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4VBKTÎ$SEMENT, 

J  E  n*auTois  rien  à  dire  à  la  tht  de  ce  Volume» 
qui  contient  les  Poésies  de  S^int-Pavin  (r  de 
Charlevai;  9  fi  je  n'avois  à  rendre  comte  pour- 
quoi je  n*ai  pas  joint  aux  Vers  du  dernier  deux 
petits  Ouvrages  de  Profè,  qu*on  lui  revendique 
depuis  quelques  années^&  qui  ju(qu'ak>rs  avoîent 

EafIS  pour  être  de  Saimt-Ev^emomd.  L'uneâ 
i  ConvsRSATJON  du  Mojêchal  dUHocQjJW^ 
COURT  ù*  duPàreCANAYEi  &  Tautre  la  Re- 
TRAITE  ie  M.  vELoffouEVUiE  en  Normandie» 
Le  Recueil  A  done  la  (èconde  pour  être  de 
Cha&^evai.,  iùr  la  foi  d'une  Copie  manufcritej 
qui  portoit  Ton  nom;  mais  il  ne  nous  £ûtpas 
connoitre  le  degré  d'autorité ,  que  doit  avoir 
cette  Copie.  Ce  n'efi  donc  de  la  part  de  l'Edi-' 
teur  du  Recueix  qu'une  fîmpLe  allégation ,  à 
laquelle  rien  n'oblige  de  déférer. 

Four  la  première  Pièce  t  M.  db  Voi.TiijiE  a 
voulu  prouver  en  différens  endroits ,  qu'elle 
ctoit  de  Chahlevax.  Ses  preuves  Ce  réduifënt 
i  deux*  La  première  efi  une  Copie ,  écrite  par 
CnAfsXMVA]^.^  de  la  partie  la  plus  intéreflànte  de 
ce  Morceau.  L'autre  eft  le  témoignage  de  quel- 
ques Perlbnnes  de  la  VUilk  Couu 
La  première  preuve  lèroit  de  quelque  poids. 


AVERTISSEMENT. 

fi  S.  EvREMOND  n'avoit  pas  lui-même.adopté  la 
Pièce, ainfî  que  la  Conversation rfu  Maré- 
chal d'HocQuiNCOuRT ,  en  fouffrant  que  Mrs 
SiCïyESTRC  &  Desmaizeaux,  qui  préparoient 
fous  Ces  ieuxTEdition  qu'ils  ont  donee  à  Londres 
de  lès  Œ  uvres,  y  miflent  ces  Morceaux  comme 
étant  certainement  de  lui*  Cet  Ecrivain  étoi 
afles  riche  de  (on  propre  fond ,  fans  Ce  parer  det 
Ouvrages  d'un  autre.  s 

''A  l'égard  du  témoignage  des  Gens  de  Id 
vieille  Cour,  S.  Evremond  lui  même  me  four- 
nit de  quoi  montrer  combien  peu  l'on  s'y  doit 
fier*  Dans  fan  Difcoursyia*  la  complaifance  des 
Femmes  pour  leur  beauté ,  font  cités  ces  Vers  de 
Malherbe  : 

EC  dit  aux  aAres  innocens 
T»ut  ce  que  £iiit  dire  la>rage 
Quand  elle  eft  maîtreiTe  des  fens  i 

&  S*  Evremond  les  cite  comme  étant  d'une 
Pièce,  qu'il  a  fii  des  Gens  de  la  vieille  Coût  avoir 
été  compofée  par  Malherbe  pour  laJteine 
Marie  de  Medicis  fiir  la  mort  d'HEMRi  IV. 
Ces  Vers  font  les  trois  derniers  de  la  première 
Stance  de  la  Consolation  a  Carit^e  im- 
primée pour  la  première  fois,  dans  un  Re- 
cueil de  1^99 ,  onze  ans  avant  le  funefic  évé- 
nement, que  ces  Gens  de  h  vieille  Cour  ^Coîtnt 
en  aygir  été  l'occafion. 


•M'-^ 
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AVERTISSEMENT. 


ENis  Sakgutn  de  Saint-Pa vin, Grand' 


D 

Oncle  de  Louis  Sanguin,  Meftre  de  Camp 
de  Gavalerîe  &  Premier  Maître  d'Hôtel  du  Roi, 
pour  lequel  la  Seigneurie  de  Livri  fut  érigée 
tn  Marquifat  par  t  êtres  du  mois  de  Février 
1688  ,  eut  pour  Père  Christophle  Sanguin, 
Seigneur  de  Livri  ,  Pré/îdent  aux  Enquêtes 
du  Parlement  de  Paris  &  Prévôt  des  Marchands. 
Sa  Mère  fut  Isabelle  Seguier,  Fille  de 
Jean  Seguier  ,  Ma;tre  des  Comptes  à  Paris , 
dont  le  Père,  auflS  Maître  des  Comptes ,  ctoit 
Grand-Oncle  du  Chancelier  Seguier. 

Le  nom  de  Sanguin  devoit  nécefTaîrement 
figurer  fur  notre  ParnafTe.  Un  proche  Parent  de 
Saint-Pa  VIN,  lequel  vivoit  en  même  tems  que 
lui,  Claude  Sanguin,  Maître  d'Hôtel  du  Roi  & 
de  Monf^r  Philiffe  de  France  Duc  d*Or- 
liANSt  eft  Auteur  dePcèfies^qui  font,  un  té- 
moignage encore  plus  certain  de  fa  piété  que  de 
fon  elprit*  C'efl  ce  qu'on  en  doit  penfer  à  Tinfr 
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pqâîon  de  ce  titre  :  Heures  en  VersPrah-^ 
çoiSy  contenant  les  cent  cinquante  Pfeaumes  de 
David ,  félon  V ordre  de  VEglifi ,  où  font  compris 
les  Offices  de  la  {Vierge ,  les  fept  Pfeaumes  Péni- 
tentiaux ,  l'Office  des  Morts ,  les  Vefpres ,  Co/tz*-  ( 
plies  f  Heures  Canoniales  &•  Cantiques  ^  avec  plu- 
fleurs  belles  Méditations  fur  les  vingt  principales 
Feftes  de  l'année  ÇyMyflêres  de  notre  foi,  dejdiées 
à  la  Reine.  C'efl  un  i/z-4^ ,  qui  renferme,  ditT 
on  ,  plus  de  douze  mille  Vers ,  &  qui  parut  à 
Paris  tn.  i^6q,  çhés  Jean  de  la  Caille.  Re- 

trenons  à  SAiNT-PAv,iN,dont  I4  Mufene  fut 
pas  tout-à-fait  auffi  religieufeé 

Il  fut  pourvu,  dès  fa  jeunefTe ,  de  quelques , 
Bénéfices  ;  vécut  fans  autre  ambition,  que  celle 
d'ctre  Homme  de  bone  compagnie  ;  &  ne  penfà 
jamais  à  fe  procurer  aucun  des  ppftes ,  que  lé 
çtédlt  de  fa  Famille  eût  pu  lui  faire  obtenir. 
Né  voluptueux  ,  il  fit  Ton  occupation  de  tous 
les  plaifirs ,  &  Ton  amufèment  des  Belljes-Lètres. 
11  compofoit  pour  fe  divertir ,  ainfî  qu'il  le  dit 
lui-même ,  tantôt  en  Pro(ê  ,  tantôt  en  Vers  ; 
& ,  fur  l'idée  qu'il  avoit  de  fes  talens ,  il  fe 
flatoit  d'ctre  quelquefois  afles  heureux  pour 
réuflîr  dans  l'un  &  dans  l'autre  genre. 

Nous  ne  fommes  pas  en  état  de  juger  du  mérite 
,de  fa  Profe  ;  &  j'ai  fait  d'inutiles  recherches  , 
pour  en  recouvrer  quelque  morceau.  Ses  Vers 
font  Pouvrage ,  non  d'un  Poète ,  mais  d'un 
Hommjg  de  condition,  aiant  infiniment  d'efp rit. 


AVE  RTISSEMEl^T.        ^ 

ScVzhnt  cultivé  par  des  études  agréables,  Ccr 
qui  les  caradérifs  ,  c'efl  un  Tour  heureux  8c 
Cm  pie  ;  de  la  Corredion  fans  aucune  gêne  ;  de 
UPrécifîon  &  de  la  Naïveté  dans  leStile  ;  une' 
grande  DélicatefTe  dans  le  choix  des  Expreffions,' 
une  Finefle  fîngulière  dans  les  Penfées,  qui  font 
auffi  neuves  que  naturelles  ;  enfin  ce  ton  ai- 
n^able  &  vrai  du  grand  monde ,  qui  s'acquiert 
/î  difficilement ,  &  qui  communément  eli  l'apa- 
nage de  ces  Gens  d'efprit  ,  que  leur  nnifTance' 
ou  quelque  heureux  hazard  y  place  d'afles  bone 
heure. 

OnfèntjCn  les  lifànt,que  la  converfation  de 
leur  Auteur  devoit  faire  les  délices  de?  com- 
pagnies. Il  avoit  la  repartie  vive,  aimoità  rail- 
ler, (ans  médire  ;  cherchoit,  non  pas  à  faire 
lire,  mais  amplement  à  réjouir;  parloit  fàn^' 
aucuh  deflein  de  Ce  faire  écouter;  vouloît  plaire, 
iàns  epiploier  les  artifices  de  la  flaterie  ;  &,tqu- 
jours  prêt  à  fronder  ce  qui  lui  déplaifoit ,  ne 
paroiiîbit  cependant  Jamais  épier  Toccafion  de 
mordre.  Il  Ce  peint  lui-même  comme  n'aiant 
été  ni  fâcheux ,  nidoux  ,  ni  fou  ni  fage,  & 
comme  aiant  été  cela  tout  enfemble ,  (ans  que 
pcrfone  lui  rellemblât,  A  ce  caradère  original 
it  joignoit  un  train  de  vie  toujours  le  même  % 
&*cctte  égalité  contribua  fans  doute  beaucoup. 
à  lui  faire  d*illuftres  Amis.  On  peut  mètre  dans 
-  ce  nombre  le  Grand  Condé  lui-même  ,  qui 
llionor oit  d*unc  eftime  particulière;  &  qui,tDUs  * 
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les  ans ,  au  retour  de  (es  glorîeufes  Campagnes, 
alloit  avec  lui  pafler  un  jour  ou  deux  à  LiVri. 

Je  n'ai  rien  dit  de  cet  homme  aimable ,  qui 
ne  Toit  confirmé  par  le  témoignage  de  Gas- 
pard DE  FiEuBET,  auffi  Bel  -  Efprit  que 
Magiflrat  edimable ,  qui,  dégoûté  des  affaires 
8c  des  plaifîrs  du  monde,  prit,  après  lamoit 
de  fa  Femme  arrivée  au  commencement  de 
1 68^ ,  ieparti  d'aller ,  dans  la  fblitude  des  Ca- 
maldules  de  Grojboisy  con&crer  le  relie  de  fes 
jours  à  ce  qui  doit  le  plus  intérefler  un  Chré- 
tien. Il  y  mourut  le  lo  de  Septembre  i^P4,  âgé 
de  67  an?.  On  a  de  lui  quelques  jolis  Vers,  rue 
Us  GerxS  dégoût  s'empreffent  de  recueillir  ea 
manufcrit  ;  &  dont  cette  Epitaphe  ,  qu'il  fit  à 
notre  Poète  fon  Ami ,  n'efl  pas  ce  qu'il  y  a  de 
snoins  bon. 

Sous  ce  tombeangîtSAiKT-PAViN>. 
Done  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  de  fes  Amis  peut-être? 
Pleure  ton  fort  avec  le  iîen. 
Tu  n'en  fus  pas?  Pleurs  le  tien. 
Passant,  d'avoîr  manqué  d'en  être. 

Les  douleurs  de  la  Goûte  affligèrent  la  vleiî- 
lefTe  de  Saint-Pavin  :  mais  il  fut  les  fupporter 
avec  une  confiance  philofophique  ;  &  les  ré- 
flexions, que  cet  état  de  fouftrance  occafîona , 


AVERTISSEMENT.         -f 

le  ramenèrent  enfin  à  la  Religion.  Il  iê  mh 
pendant  les  derniers  t^ms  de  fa  vie  (bus  la  con- 
duite de  Claude  Joli,  pour  lors  Curé  de 
S.  Nicolas  des  Champs,  8c  mort  depuis  Evé- 
qutd* Âgen  en  1^78*  Ce  fut  par  les  confèilsde 
ce  pieux  &  (avant  Payeur,  qu'en  réparation  du 
mauvais  ufzge  qu'il  avoit  fait  des  Revenus  Ec- 
cléHalUques,  H  empk>ïa  le  refb  de  (on  bien 
en  legs  pieux.  Il  moiii'ut  ^u  commencement 
du  mois  d'Avril  1^70.  Je  n'ai  trouvé  nulle 
part  la  date  de  Cz  naifl^nce.  Après  (k  mort , 
TAbbé  Sanguin,  (on  Frère,Eccléfîail»^ue  d'une 
grande  piété  ,  fit  un  examen  févère  de  .toutes 
(es  compo(itions  ,  Bc  (iipprima  celles  qu'une 
confcience  timorée  Im  £t  trouter  condam- 
nables. • 

On  fait  à  Saiutt-Pa vin  deux  reproches,  (ùr 
lefquels  il  eA  difficile  de  le'juftifier.  Ils  roulent 
(ur  le  libertinage  de  (es  mœurs  &  (ur  fon  irré- 
ligion, que  l'on  a  dit  avoir  été  le  fruit  des  le- 
çons du  Poète  Théophile  ,  dont  on  prétend 
qu'il  avoir  été  difciple ,  aînfi  que  des  Bar- 
reaux Se  Bardoxj VILLE.  Rien  ne  me  paroit 
moins  certain,  qiîe  ce  faitfî  fouvent  répété.  Je 
n'examinerai  point  s'il  eft  bien  vrai,  quelque 
cho(è  que  l'on  en  ak  dite  dans  le  tems,  qite 
Théophile  ait  teiiu  réellement  école  d'A- 
îhéiime  &  d'Impiété.  Peut-être  le  goût  du  plai- 
(îr,  porté  jufqu'au  libertinage ,  &  le  peu  de  re- 
ligion de  D£8  fiAKR£Av:£^de  8ardotivxi^e>. 

A  iv 
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qui  s'étoîent  liés  avec  lui  dès  leur  ieunefle,fbnt- 
ib  Tunique  fondement  des  mauvaifes  idées ,  qui 
fe  (ont  perpétuées  (ur  Ton  comte.  Il  mourut  en 
t6i6  ,  âgé  de  trente -fîx  ans;  &,  pour  peu 
que  l'on  réfléchilîc ,  on  ne  (e  persuadera  pas 
aifément  que  qui  n'a  vécu  que  Jufquà  cet  âge  , 
&  ne  s'efl,  en  fe  livrant  aux  plaiitrs,  occupé  que 
de  Poèfie  ^  ait  eu  le  tems  de  lier  dans  (a  tête 
un  fîftéme  (ùivi  d*Athéifine  ou  deDéilme^  & 
de  fe  mette  en  état  d'en  faire  des  leçons.  Mais 
que  Théophile-  ait  formé  quelques  di(ciples 
à  la  Volupté,  j'y  confèns  ;  &  j'ai  peine  à  croire 
que  Saikt-Pavih  ait  été  de  ce  nombre.  La 
chofe  pouroit  être  vraie  de  Charle  Sanguin^ 
l'un  de  fes  Parens ,  auquel  Théophile  écri- 
vit une'Lètre  Lating,  qui  Ce  trouve  parmi  Ces 
Lètres  publiées  par  MATRETen  1641»  L'erreur 
fiir  ce  point  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  a  n>îJ 
entendu  Gui  Patin  ,  lorfqu'il  a  dit  que  Saint- 
P  A  v  I N  étoit  grand  Camarade  de  ves  BaR" 
jiEAUX,  Qu'cd-ce  que  cela  veut  dire,  fînoB 
qu'ils  étoicnt  connus  l'un  &  l'autre  pour  deux 
Voluptueux,  qui  fecouoient  volontiers  le  joug 
de- la  Morale  de  TEvangilef  Ils  le  reprirent 
i  peu  près  dans  le  même  tems.  On  le  peut  in*- 
féreravec  Bayle  de  ces  paroles  de  Gui  pAr 
TIN  (i).  "  Il  eft  mort  ici  depuis  peu  de  jours 
9>  un  grand  fèrviteur  de  Dieu,  nommé  Mt  dm 

(i).  Lettre  du.  11  ^Avrilltf/o*  -^ 


AFERTIS^SEMENT.         ^ 

yrS  A  I K  T-P  A  v'iN  »  grand  Camarade  de  des 
9>  Barreaux^  qui  eâ ) un  autre  fort  ilkiflre. 
^Israélite  ^ji  crederefas  eji  »;  B  a  yle  aioutc  : 
Ce  difcouTS  infinue  ajfés  clairement ,  ce  inefemble^ 
que  run^ù*  Vautre  de  ces  deux'  fameux  Libertins 
voulurent  pajferpowr  convertis.  Pourquoi  douter 
t^ils  revinrent  tous  deux  fincèrement  ^^Dieu? 
Le  fait  efl  certain  pour  des  Barreaux^^  mai- 
gre cette  Epioramme,  queBAYiE  rapporte-» 
ic  qui  yrai(èmblablement  eil  de  Ligniere« 

Des  Barreaux, ce  vieux-Débauché». 
A^eâe  une  réforme  auftère. 
Il  ne  s'eft  pourtant  retrancha 
Que  ce  qu'il  ne  faaroit  plus  fairCj 

La  cenverfîon  de  Saint'-Pavin  eft  atteil^ 
par  Adrien  Valois  ,  quoiqu'il  fc  trompe 
dans  l'époque  8c  dans  les  circonilances.  M.  de 
Saint-Pavin,  dit-il  (i),  êtoit  difciple  dff 
Théophile.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa.  converfion , 
fut  que  y  la  nuit  que  Théophile  mourutySAiNT^ 
Pavîn  ,  étant,  dans  fon  lit  ,  entendit  fur  fort 
efcalier  Théophile  9  qui  rappelloit  d'un  ton  de 
voix  épouvantable,  Saint-Pjvin  ,  quifavoii  que 
Théophile,  hoit  à  l*extrémîti,  en  fut  fort  JUr'- 
pris;  ù'yfe  jetant  hors  du  /if,  appellafon  Valet 
de  Chambre ,  &f  lui  demanda  s'il  n^avoitrien^en-^, 

(0  VAtE  SIAttA  j  ?ms  A  ittrX  1  «y  î  .  F»  5  »**' 
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tendu*  Son  Valet  lui  répondit  qu^il  avoit  entendu 
une  voix  horrible  fur  Vefcaiier.  Ah  ^  dit  Sain t-^ 
Pavin  !  Ccft  Théophile  ,.qui  ni'cft  venu 
dire  adieu  ;&*,/€  lendemain  matin^  on  lui  vint 
dire  que  Théophile  était  mort  la  veilk  à  on'^e    ' 
heures  du  foir-^  qui  était  V heure  même  qu*il  avoit 
entendis  cette  voix.  Ce  Conte  ridicule  s'afibrtît 
mieux  à  rimbécille  crédulité  des  Auteurs  du 
Pédagogdf  Chrétien,  qu'au  jugement  d'un 
homme  éclairé ,  tel  qu'A  d  &  i  e  m  Va  lois. 
Quand  même  on  voudroit  admètre  la  réalité 
du  fait,  on  ne  pouroit  en  faire  l'occafion  ou 
le  motif  de  la  converfîon  de  Saint-Pavin  , 
qui  (urvécut  44  ans  à  Théophile  ,  &  qui  no 
fongea  qu'il  étoit  une  autre  vie,  que  quand  il 
fut  près  du  terme  de  la  fîène.  S'il  (è  fût  con- 
verti dès  1616  j  Despréaûx  le  feroit  re>jdu 
coupable  d'une  horrible  calomnie  9  lorfqu'en 
1666^  il  fit  imprimer  pour  la  première  fOis  (es 
Satires  ,  dans  l'une  defquels  il  dit  : 

Avant  qu'un  tel  dcflein  m'entre  dans  la  pcnfée , 
On  poura  voir  la  Sein:  à  \i  Saint- Jean  glacée  , 
'Arnaud  à  Qirenron devenir  Huguenot, 
Saint-Sorlin  Janfinifle  Ôc  Saint-Pavin  C/^of(i), 

Il  ne  me  refle  plus  quà  dire  un  mot  de  cette 

(i)Sat.I. 

M.  DE  Voltaire  dans  fon  Siècle  de 
Iquis  XIV  ,  dit  en  parlant  de  Saint-Pavin,  qu'i7 
itoit au^mmbrt  dttflcmmtt  de^rurite^ue  Disprjé^ux 
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Edition.  Je  ne  done  r{en  qui  n'ait  déjà  vu  le 
jour  à  Parif,  avec  Privilège  dans  le  Recueil  Je 
Sekcy  (i),  danseeluî  de  Barbin  (i)  8c  dnns 
d'autres  Livres.  C'efi  ma  première  réponfc  à 
ceux  qui ,  fur  la  foi  de  quelques  Ecrivains  (3), 
s'imaginent  que  IcsPoêJies  de  Saint-Pavin  ^ 
le  reflentent  des  défauts  qu'on  lui  reprochoit 
avec  juflice.  J'ajoute  qu'il  faut  être  lien  aveu- 
gle ou  bien  éclairé  ^  pour  y  voir  autre  choie  à 

confondît  dans  fis  Satires  avec  les  mauvais  Ecrhfams  . 
Ces  paroles  feroienc  croire  que  Despr^aux  a  traité 
Saint-Pavin  de  mauvais  Poète.  11  n'a  jamais  ccnfaié 
que  le   peu  de  religion 

(i)PoEsiFS  CHOISIES  de  MeJJieurs  Corneille» 
BoisRoBERT,  &c.  i*arisljchés  dfgSERCY,  1655 ,  &c. 
5  Vol,  m-i2. 

(i>  Recueil  des  pîus  helUs  Pièces  des  Poètes 
Erançois,  dejfids  ViLiovi  jufqu*d  Jtf.  Benserade, 
Paris,  Claude  BarbiKj  1592,  s  Vol.  m-12. 

(})  Bruzen  de  la  MartinikRe  ,  dans  fon  nou- 
veau Recueil  des  Epigrammatistes  François. 
Anciens  6»  Modernes,  Amsterdam,  1720,  2.  Vol. 
M-««,  dît,  T.  I.  p.  I  3  5  :  On  trouve  à  la  vérité  dans  fes 
Ouifrages  (de  Saint -Pa vin)  des  marques  de  cette 
^iété* 

M.  LE  Fort  de  la  Morikiere,  que  je  veux 
croire  avoir  jugé  par  lui-même,  parle  ainfi  de  notre 
Poète,  p.  3  79  du  I.  Tome  de  l'Edition  m-4«  de  fa  Bi- 
lioTHEQUE  Poétique:  Ses  îfers  ont  tout  d  la  fois 
ime  naïveté  charmante  j  une  grande  délicateffe  6*  une  fi- 
neffe  de  goût  qui  ne  fi  trouve  pas  dans  les  Poètes  du  com- 
mun. Heureux  s'il  eût  retranché  défis  Ouvrages  certains- 
traits  libertainsrpour  ne  pas  dire  impies,  qui  ont  doné  Heit 
de  croire  ^ue  V  Auteur  iCaïf oit  pas  beaucoup  de  religion* 
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reprendre  que  quelques  -  uns  de  ces  traûs  du 
îangage  Païen ,  que  nos  Poètes  confêrvent  tou- 
jours ;  &  quelques  maximes  voluptueufes,  que 
l'on  efl  dans  rhabltude-  de  leur  paffer ,  parce- 
que  les  principes  d'une  éducation  chretiène  doi- 
vent prémunir  fuffifàmmenc  contie  ce  qu  elles 
gouroient  avoir  de  dangereux. 


SAINT-MARC. 
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EPIGRAMME 

Contre  un  Poète  ,  qui  moît  vanité 
de  la  fTomtiiuàe  avec  laquelle  il  cam- 
pofoit  fes  Fers, 


.  IHCls  ^t  cent  Vers  en  untjieur«} 
'  II  vice,  &  n'ai  pu  lort. 


l^  mieai  virionc  >f  rèj  nia  mon* 


X4  FO  ES  lE  S 

I    I. 
SONNET 

Sur  le  mauvais  état  de  fes  affaiTes. 

I  Ja  Fortune  qui  me  maltraite. 
Ne  bornera  jamais  Ton  cours* 
Les  Araignées ,  tous  les  jours , 
Font  leur  toile  dans  ma  pochète* 

«      Ma  Garder^be  eft  tantôt  nète , 
Je  n'ai  plus  d*  habit  s  de  Velours , 
Mes  Chevaux  reffemblcnt  des  Ours  , 
Mon  Carofle  devient  Charcte. 

Mes  Laquais  tirent  à  la  fin  ; 
Et  ce  qui  reftoit  de  mon  train' 
A  pris  congé  pour  récompenfe* 

Et  ,  n*ètoic  ceux  à  qui  je  doi , 

On  ne  verr oit  point  d'homme  en  Jr4we| 

Quifi^t  moins  vifîtéque  moi. 


^w 
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I  II. 
SaNN.ET. 

tTeJl  un  Homme  »  ruiné  par  le  jeu  i 
qui  parle^ 

d^NS  reflborce  à  ce  coup  le  malheur  me  terrafle  i  ^ 
Je  Tois  bien»  mais  trop  tard,  que  le  Jeu  m'eft£itaL 
Je  ne  pms  réiîfter  à  mon  deftin  brutal  ; 
Chen  Amis  ,  c'en  eft  fait ,  il  faut  quiter  U  pla^ce* 

Au  moins ,  fouvcn«^s- von»  que  f  ai  firaïé  la  trace  ^ 
Par  où  les  Gens  d'honear  s'en  vont  à  l'H^pitaU 
^eliti  qid  bien  dépenfe  &  n'emprunte  pas  mal, 
Ne  doit  point  s'affliger  de  porter  ht  beface» 

* 

Jb  ne  fins  plus  nouri  que  par  mes  Créanderf^' 
Qui  tâchent  »  pour  tker  paiment  de  leurs  denlesf  |[ 
^  me  faire  furvirre  à  tous  ceux  dont  j'hérite* 

QUB  mes  )ours  font  fuîvis  d'une  bfxare  fin  ! 
^dètes  me  font  vivre  ;  6c ,  quand  je  ferai  ^idce; 
h  prévoii  ^u'U  faudra  que  je  meure  de  faim* 


U  POESIES 

:S  O  N  N  E  T 

,  DE 

B  E  NSERA  Ù  E; 
.Mis  ici  par  rapport  au  fuivant; 

J  OB  ,  de  rrdUe  toumuns  atteint; 
Vous  rendra  fa  douleur  connue  ; 
^     «  Et  rtdfinabUment  il  craint 
%lue  vous  n'en  fiiàfoint,imutm 

Vous  verres  fa  mîfère  nue  ; 
IlsUfl  lui-même  ici  dépeint» 
^coikumis  -vous  à  U  vue 
,-V'un^9mm^S^  fiufre  ^  fe  fUînt. 

Bien  qu'il  eût  d^  extrême  s  fiuffrancei 
On  voit,  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  lajiène  n'alla^ 

It  fouffrit  des  maux  încroiallesi 
n  s'en  plaignit,  il  en  parla, 
,Xea  connois  de  plù$  ^m^féraUes^ 


\ 


IV^ 


ÔE  SÂl'NT-PAVttT^  V 

I  V. 
iS  O  N  N  E  T. 

Patience  fupirieuTe  à  celle  de  JoÉl 

J  OB  tatdts  Mens  en  abonds^ce  i 
On  le  vît  en  tout  profpércr» 
t,t  Ciel  voulut  lés  retirer  > 
Pn  admira  fa  padence» 

Si  toutefois  dans  la  fôufiTancé 
On  le  voit  on  peu  muimurer  / 
Celui  qui  meurt ,  fans  foûpirer,' 
Témoigne  encor  plus  de  confiance* 

DANS'4et  plus  fslchettz  accidens; 

U  fe  dona  des  Confident  5 

U  n'eut  point  de  maux  incurables* 

• 

Son  tourment  ne  fut  point  caché  | 
On  le  fut  »  on  en  fiit  touché. 
•Tm  connoU  de  plus  miférabUu- 


"^ 
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V. 
R  a  N  D  E  A  U; 

H  Je  plaint  de  la  cruauté  dsfaMAj-^ 
TRESSE^  èf  de  ce  quHl  ne  peut  cejferiç 
f  aimer. 

vJvçi  !  Me  vpïaot  le  çcpur  l^lçffô 
Des  traita  qiie  vos  hyii^  m'<Hit  UtV^^  jt 
Philis  ,  vous  n'en  faites  que  rire  l 
Quand  ^our  vous  un  At&ancib^ire^ 
N'eû'U  pas  mieux  ateoo^tnfé  i 

Je  me  croïoîs ,  p^^uvre  lofeaCé^  ' 
Dans  un  pofte  plus  avancé  ; 
J£x  j'efpéroia  ,  je  n'ofe  éke. 
Quoi*  ^ 


1   1 


De  vous  quîter  j'ai  balancé  : 
Mais,  à  dire  vrai  j  j'ai pcofi* 
Que  mon  mal  en  deviçaAroft  pî/ew 
Poujr  empêcher  qu'on  &  retire  «  - 
youj  avés  trop  de  je  ne  faî 
Quoi.  ^ 


•^. 


if 

4^ 
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VI. 

MAO  niG  A:t: 

Qàâ  VA^iôvR  bJI  de  t&us'les  mcàx  '^c 
Von  peutfouffiir^  celui  qulcaiife  lepluî 
de  tourmens^ 


I 


ïtis*  hè 'i8rt  hî  nuît  tA  joûf  ;     ^'    '   * 

'  Cet^endant  ce  n^èft'poî'nt  d'ârtioul  " 

Qui  de  toufi  les  m^ux  efl;  le  pire.  ^ 

Ceux  Qu'elle  à  l'otit  mife  fi  Ka5>' 
Que  je  l'a  plâîns  Se  le*  partage  , 
De  celui  feul  qu'elle  n'a  pas , 
Hélasï  5é  foiteè  davantàgà   * 


•*ÎWCr*v3^^^ 
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< 


.  .     .    lit;  if  ici^  i..i»;.-   '..1 .1  i     iii-l. 
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ly 


DiclaTation  éC amour ,  ^  •  l^ua^gt 
détournée  du  Api  Loùië  XI V* 


A 


MOUR ,  vis-tu  jamais  un  û  parfait  Q|Lvra^et 
Que  cts  beaux  îeux  font  doux»q9e  leut^  traits  font  per^aQt^ 
£t  nuMl  eft  malaîfé  d'empêcher  que^  mes  feat 
Me  foûm^^lit  mon  ame  aux  loix  de  Ton  Tervage  \ 

Jamais  une  Beauté  ne  p*qua  d'avantàg;e* 
Elle  me  plaît  en  tout;  &  Tes.  charmes,  pui  (Tant 
Sont  plus  à' redouter ,  plus  ils  fontinnocens; 
JSx  moins  elle  y  confent^  &  |>Vs  ^i^  m'engage» 

Sa  gr'ce&  Ton  efprit  enfemble  également 
Partagent  le  pouvoir  d  ac^airîr  un  Amant; 
Ses  rares  qualités  1^  rendent  fans  féconde* 

Et  pour  dire  quelle  eft  cette  merveille ,  Amouji  ^ 
Elle  porte  le  nom  du  plus  grand  Roi  du  monde  ^ 
7oin£  à  celui  qu'au  Ciel  il  aura  quelque  jour^ 


v.m. 

E  P  l'G  R  A  MME. 

* 

Rufe  d'une  iNFîMiifour  fe  dSaraJJir 
de  VAmahi  qu^elle  trompoiu 

V^ATIN  eft  une  fine  hèt^; 

Ponr  m'empêcher  de  faire  le  brutal 

Elle  fe  plaint  du  mal  de  tête ^ 

j^oand  je  la  trouve  feule  avecque  mon-  Rlv^i» 

Sitôt  que  je  les  abandône  ; 

Elle  en  guérit  »&  me  te  done* 


*  ♦ 


) 

1 
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LE  TREi 


,  i 


^'  îl  s'excufe  de  ce  que  le  mauvais  tenir 
Vavoit  empêché  de  V aller  voit'  à  \fa 
Campagne^ 

JCVECEv;Ês  dans  cette  Légende 
L'humble  pardon ,  que  vous  dcman4e 
Un  pauvre  Galanc  morfondu , 
A  Ûprî  tongtèms  attendu. 
S'il  vous  a  manqué  de  parole  i 
Il  faut  en  acçùfer  Eole  , 
Qui  dans  ^a  plus  belle  faifon, 
A  cqncretems  Ôt  fans'  tiiîfpn  > 
A  voulu  déchaîner  JBorée, 
Quî,  ravageant  cette  contrée; 
N'a  pn  fouf&ir  depuis  huit  jours 
Qu'aucun  Galant  parût  au  Cours* 
ZAphire  ,  qui  couroit  la  pré« 
Que  Flore  vous  avoît  parée , 
Voulant  aux  champs  vous  attirer  ; 
£ft  contraint  de  fe  retirer  > 
Et  de  céder  à  l'infolcnce 
P'un  Brutal  qui ,  toujours  Toffcnfe» 
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Bans  ce  àétotàt^  général 
MtBter  Ibr  non  petit  cheraljf 
Pour  alier  en  gakmerie , 
Mfeàt  acdré  la  ralUerie 
D'un  XMt  de  Courtîfans  0aAitvttj 
Qui  nous  eût  fait  honte  à  tous  deux» 

J'ai  donc  jugé,  belle  Amarante  ; 

Tandi» qu'il  pleut ,  tandis  qu'il  vent^  ; 

Qu'il  fait  Talc,  qu'il  fait  vilaîn, 

Qyé  r^^t  eft  groffier  &  malin  ^ 

Tandis  qu'il  tombe  pêle-mêle 

Et  de  la  nége  &de  le  grêle  ," 

Tems  ficheux  pour  les  Fluxions 

Et  pour  les  foibles  Paflîons  ; 

Qu'il  valoît  mieux  rêver  fans  peine  ji 

Envelopé  d'une  Iniiène  ^ 

Dans  une  cliambre  auprès  du  feu  » 

Et  faire  mon  métier  du  Jeu  ; 

Que  de  courre  aux  çkamps  où  vous  ètts^ 

•Pour  vous  dire  quelques  fleurètes , 

Qu'il  m'înporte  de  vous  conter» 

Comme  à  vous  de  les  écouter* 

Ce  n'eft  pas  que  le  foin  me  quîte 
De  refpeftcr  votre  mérite  5 


Jt  n'aurai  ni  chaleur  ni  pouls; 
Quans  je  ceflerai  d'être  àTOuOrV 
Sifentreprenoisv  à  mon  âge  « 
De  vous  en  dire  d'avantage , 
Vous  me  pouriés  dire  fouvenct* 
'4^tattt'€tt>  en^ont  le  vaiu  - 


.  { 


') 


Dll  SAINT'? AVIN. 


lî 


X. 


E  P  I  T  AP  HE 

Pou  R   UN   Homme, 

Qui  s*itoh  entéfuT  une  autre  Famille 
que  lajiène. 


c 


I  git  qui  dupa  tout  Paris  » 
Et  trompa  jaCques  à  fa  Mère. 
U  Te  fit  à  trente  ans  le  Fils 
I>'uii ,  qui  ne  fux  jamais  Ton  Père» 


>/.^Y( 


?'\ 


«^ 


^ 

.♦>? 
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POESIES 

* 

Xï. 
SONNET 

Sut  ce  qu'il  ne  peut  cejfer  d^ aimer 
Mme  Infivele»  ^ 

J  E  feri  une  Ingrate  Maitreilè» 
Qui  tous  les  jours  cluinge  d'humeur  « 
Elle  m'avoit  promis  fon  ccur  9 
£t.n'apas  tenufapromeiTe. 

Pour  mon  Rival  elle  s'empreflê« 
Par  tout  elle  s'en  fait  honeur  \ 
Elle  m'écoute  avec  froideur  > 
Et  jrépond  mal  à  ma  tendreiTe* 

•Ce  procédé  capricieux  . 
Me&it  enfin  ouvrir  lesieux^ 
Je  vois  qu'elle  m'cft  infidèle. 

1e s  mêmes  ieux ,  fans  me  guérir» 
Me.difent  auiTi  qu'elle  eft  belle; 
Çc  c'eft  ce  qui  me  fait  moiur|i> 


•^ 


XII. 

SONNET 

Sur  une  telle  Perfone ,  qui  ne  réponiolt 
voint  ausi  Bâlets  quelle  recevoit  tous 
les  jours. 


c, 


IIARINTE  ,  \  qui  toote  la  CoOff 
Rend  un  refpeaneax  Konrmagc  t 
ï)tt  plitsilluftres-4e  notre  âgé 
Reçoit  des  BiUecf  chaque  jour» 

Qu^its  folent  ou  d'intrigue  ou  d'amour  t 
Jamais  la  Belle  ne  s'engag^e  ; 
£t  ne  leur  done  antre,  avantage  » 
Que  de  les  lire  tour  à  tour* 

QuEtquFFois  «lie  prend  la  plume  ; 
On  croiroît ,  félon  la  coutume  , 
Qtt^cllc  rend  BîUct  pour  Billet. 

A  TOUTE  autre  chofe  elle  penfe. 
Veut-on  (avoir  ce  qu'elle  faicî 
Elle  n'éciit  que  fa  dépenfe. 

Cl}. 
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X  III. 

AUTRE    EPITAPHE5 

Pour   l'Homme. 

Qui  s'êteit  enté  fur  une  autre  Famille 
que  lajiène^ 

V^i  gît  un  Prodige  du  tems. 
Sa  naifTailce  fut  un  miflère. 
Tous  les  Pères  font  leurs  Enfans} 
Cet  Enfant  ayoit  ^It  fonPèrc. 


J>£   SAINT-PAVIN.  ly 

X  I  V. 

S  O   M  N  E  Tr 

Il  ^applaudit  de  fon  amoury  malgré 
les  riguèuTs  de  fa  Maîtresse^ 


3 


£  ne  me  plaindrai  point ,  afmable  CÉ£lMCKEy 
Qne  vous  m'aïéj  doné  de  trop  févèrcj  loix. 
Je  cours  aveagléxnent  à  tna<  perte  certiiine  ^ 
Ma  pai&on  le  veut»  je  fais  ce  que  je  dois» 

Puisque  j'ai  confentî  que  mon  anre  trop  vaine 
Se  portât  hardiment  à  faire  un  û  beau  choix  ; 
Je  fouffre  conAamment  ^  trop  heureux  dans  ma  peine 
Si  j'ofois  devant  vous  foûpirer  quelquefois! 

0  K  donc  au3L  Immortels  le  comr  de  la  pensée  ; 
^e  cet  mêmes  prérens  vous  êtes  ofiîenfée*       * 
l^ien  ne  peut  à  mes  maux  vous  faire  compatir* 

.Que  I  qu  E  vous  défendiez  la  plainte  Sc  l'cfpérance  j 

11  eft  fi  glorieux  d'être  votre  martir  ^ 

.Qk  de  mourir  pour  vous  tient  lieu  de  récompenfe* 


'^w 


Cil 


la  -  r  0  ES  1E5. 

X  V. 

SONNET,    , 
Li  JjiovsfB  pmk'ptft,  tUe-mimei 


D 


''UNE  troupe  de  jeunei  Foui 
Iris  fb  trouvait  accablée  » 
Pour  guérir  mon  efprit  jaloux  » 
C^éf  elle  aux  champi  i^en  eA  alUe* 

Ce  départ  >  qut  lei  furprUtoui» 
Raffura^  mon  ame  troublée  : 
Mail ,  abfent  d'un  objet  (i  douXi 
Je  feni  ma  peine  redouUéet 

Seul  coupable  de  tous  mei  maux» 
£n  me  vàngeant  de  met  Rivaux , 
*Je  me  fuis  vangé  fur  moi-même* 

Mes  plus  doux  plaiiîrf  font  perdui  ;^ 
Elle  £ùt  bien  voir  qu'elle  m'aime  s 
Mail ,  bélaa  i  je  ne  la  voii  plot* 


^P^ 


BB    SAtNT-ifÀFItf. 

XVI. 
MA  DR  I  G A  L 

Sur  Vahfence  prochaine  d'une  Belle^ 

qui  relayait  de  maladu, 

\^VT  mon  efprft  eft  i^tél 
le  retour  Je  v«àt  Unté 
Voui  fen  partir  tout  i  l'be*r«> 
HJUil  Que  dolfje  foiihalttrl 
Me  fiuriéi-voiu  voui  blcnpoitcii' 
Suu  Alra  w)ffi-tàt^i«  meute  l 
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XVII. 

SONNET, 

Il  avertit  une  Belle  de  ne  pas.  tirer 
vanité  du  maU  que  fon  alfence  alloit 
caufer  à  fon  vieux  AmanU 

X  Et  que  votre  humeur  le  fouhaîte» 
Un  Bon-homme  èto#  votre  Amant  j^j 
Il  vouf  fervoit  fidèlement , 
Sa  flÂme  étolt  pure  de  dlfcrète^i 

Vous  alléi  en  être  défaite  ; 
Votre  cruel  éloignement 
Va  mètre  dnnf  le  monument 
Et  fon  amour  &  fa  lunitet 

Amarante,  ne  tîréi  pu. 
•  Avantage  de  fon  trépai  y 

Peu  de  gloire  vous  en  demeute» 

Votre  départ  le  fait  périr  : 
Mais,  en  le  digérant  d'une  heure  t 
De  vielllefle  il  alloit  mourir* 
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X  Y  1 1  r.  • 

SONNET. 

B  ienhaxàit  à  faire  connottrefon  amour. 


S 


OUPIR  impatient»  que  prétcndéi-voos  faire î 
Vous  ffl*irës  décrier ,  quand  vous  ferés  parti* 
Iris  poura  t'en  plaindre  $  arrêtés ,  Téméraire* 
Au  moins  »  ne  dites  pas  que  je  Tai  confenti* 

Vous  penrét  l'attendrir ,  vous  (erét  le  contraire  $ 
Son  orgueil  jurqu'ici  ne  s'eft  point  démenti  : 
Mais  non  »  fiites  du  bruit  ;  fi  je  vous  ai  Ait  taire  « 
Soupir  ,  déjà  cent  fois  je  m'en  fuis  repentir 

Sous  le  nom  d'amitié  vous  osâtes  paroitre. 
Etei-votts  moins  hardi,quand  l'amour  vous  £dt  naître) 
11  l'explique  par  vous;  faites, vous  écouter* 

Qui  ne  perd  le  refpeÂ  qu'à  force  de  tendreiTe  , 
Gagne  plus  qu'il  ne  perd  auprès  d'une  Maitredc* 
Parlés, haiardét tout $11  efttems  d'éiclater» 


S4  tf^QE  srzs^ 

XI  X. 

E  P  I  G  R  A  M  ME. 

JB  s*excufe  de  re  qu'il  ne  va  pas  lui" 
mime  recevoir  les  adieux  d'une  rerfonei, 
qui  panoit  ;  &  (je  ce  qu*il  s*acquite  dt 
ce  devoir  par  un  BiÛeu 


s. 


l,  ^uand  vcuf  partéc  de  eè  llen^. 
Je  ne  vali  pat  voui  dire  adlèu  « 
Il  ne  fantpai  qu'on  f^en  étone« 
De  *la  fà^on  que  je  fuli  Mt  » 
Je  m*aqu(te  mieux  par  Lillec 
Que  je  ne  puli  faire  en  perfoneè- 


DE   SAINT'FâVIN.  jS 

X  X. 

LETRE  EN   STANCES 
A  M.  Di   Saimt-Girmaih. 

JI  k  félicite  fut  fa  mamèrt  de  vivre.  , 

JrliURiux  ,  6  mon  cher  Saxmt-CsriiIAIn  , 

Dont  i'efprlt  &  It  corps  faln 

Se  fit  dei  pelnec  qu'on  fe  done» 

VlTint*  à  l*abrl  du  Exploit!  i 

Dans  un  Paît  de  qui  lei  Ldx 

Me  font  jamalf  trembler  perfone  I 

lA»  ton  génie  aret  raifon 
-A  tÊài  tes  feni  à  l'abandon 
De  tout  ce  qui  leur  6Ut  envier 
Et ,  firanc  de  crainte  db  de  defirr^ 
On  t'y'  voit  goûter  lei  plaiiirt» 
ptt  la  Naiorc  te  convie^ 


3C  F  0  Ê  S^I  E  $ 

Tu  paffes  tes  jours  fans  regret  ^ 
Ta  Maifon  eft  ton  Cabaset» 
Ton  Cours  &  ton  Académie, 
Tes^Penfers  font  ton  entretieiw^ 
Et  les  Sors  n'y  peuvent  en  rien 
Troubler  ta  bone  compagnie. 

Ainsi  j'admire  ton  Bonheur; 
£t  te  promets  ,  fi  ma  douleur 
Me  peut  lai/Ter  quelque  bone  heure 
Que  j'irai  la  paifer  chés  toi , 
Pour  y  goûter ,  comme  je  doî  « 
Le*  plaiiîrs  avant  ^ue  je  meure. 


X 


XXI. 
SONNET, 

Hfe  renroche  de  furvïvre  à  Vinfidéliti 

de  fa  MAITRESSE^ 

Iris,  qu'autrefois  à  vous  voir 
Je  pfllTois  de  douces  journée»'! 
Que  dans  les  heures  fortunées 
Vos  beaux  leuxflatdîent  mon  cfpoîri 

Malheureux  ».  Pouvois-je  prévoir 
Que  mes  étudies  dcftînécs. 
De  tant  d'efpérances  donées , 
Quelque  jour  me  feroîent  déchoir. 

•  Ou  font  les  fermens ,  les  promeflTes, 
Qcii  m'affuroîent  de  vos  tendrefiès? 
Hélas!  Que  font-ils  devenus^ 

Cependant,  aimable  Infidèle • 
Vous  êtes  fa  moins  criminelle  ; 
Je  vis ,  ic  vous  ne  m'aimes  plus* 


.     r  0  BSIE  s 

XX  I  I. 

Bonnet 

Contre  quelqu'ua ,  qui  voulait  pajfcr 
pour  Savant  (rpour  Buveur^ 

V-itioKr  fattx  en  tout  ce  <iu*îl,fa3t» 
Chés  le»  BuveuK  à  tcmie  outrance 
JFftît  le  fobreî  &  du  peu  qull  iait^ 
fatigue  toute  rft(riâaace« 

A  TABLE  adlîeurs  ,  quanA  on  le  met 
Sut  quelque  haut  point  de  fclence  • 
En  homme  prudent ,  il  fe  tait  ; 
Bt  prend  du  vin  en  abondance. 

On  juge  à  peine  ce  qu'îtcft  ;  . 

Chaque  jour,  félon  qu'il  lui  plaU, 
U  prend  afférente  figure* 

SoK  foible  ne  m'eft  point  caché: 
U  eft  adroit  dans  rimpoftutei^ 
Mail  ai  Savant ,  ni  Débauché, 


XXJiT. 
»  A  D  R  I  G  A^. 

<?a5  les  maux  ,  qu'onjhuffi^  m  dnum^ 
jC égalent  poiat  le  malheur  de  ne  pas 
aimerm 

\^U'oN  ft  ^e  p^ic  kXt  guérir. 
D'une  amoHreufe  fténéûcÀ 
En  vain ,  quand  TAme  en  eu  iaiâe» 
X^i  Raison  vient  la  recourir. 
£lle  a  beau  conter  >  &  nous  dire 
<2n'unSage  jamMs^e  foûpire; 
Xes  Amans  .en  font  peu  ^  caf  • 
Ce  mal  cû  grand ,  il  eft  à  craindre* 
^M»  je  trouve  bien  plus  à  plaindre    ' 
Celui  qui  ne  le  fou^e  paa» 


4« 
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XXIV, 
SONNET. 

i^ue  les  rigueurs  defaMAitREME 
n'épureront  pas  fa  conjlance* 

X  ou  T  le  monde  fait  q[ue  je  t'aime* 
^   J«  te  l'ai  dît  5  fi  tu  le  crois , 
La  juftîce ,  que  tu  me  dois  , 
'  "T'engage  à  jme  traiter  iiemème* 

Mes  foûpîrs  ,  mon  \îfage  blême , 
Les  triftes  accens  de  ma  voix. 
Ne  te  parlent  tous  à  la  fois 
"Que  de  ma  pafTion  extr£m:e» 

As-tu  befoin  d'autres  témoins  ! 
Regarde  mes  refpeôsj  mes  foins* 
N'en  eft-ce  pas  aiKs,  C|.imeneÎ 

Veux-tu  m'oblîger  à  mourir! 
Ne  va  pas  û  vite  ,  Inliumaîne  ; 
Je  ne  fuis  pas  las  4e  foufirir* 

XXV. 


DE    àAISt.PAVIN. 
X  XV. 
SONNET. 
5  ira  i'Iwco  h  s  ta  n  c  si 

t 

A 

X1.IMER  avec  attachement 
Hû  toujours  d'ime  Ame  petite* 
Ladéfiaace  du  mérite 
Fait  ia  conftance  d^im  Amant»  . 

•    *     ' 

TAmoua  craint  tout  engagement}, 
Il  ne  peut  fouffrîr  de  limite. 
Çjà  le  veut  captiver ,  l'irrite  ; 
U  ne  fe  plaît  ^u'au  changement* 

Ce  Titan  »  fans  choix  de  perfone» 
Afpîre  ï  plus  d'une  Couronne  } 
Ht  veut  jouir  dn  bien  d'autruî. 

Ce  qu'il  pofsèdft  l'importune  } 
M  ne  met  fa  bonne  fortune , 
ftifà  tout  ce  qui  n'eft  point  i  loi» 


|i  PO  EUE  S     : 

X  X  V  r. 

E  P  I  G  R  AM  ME 

Sur  une  vifite- faite  à-  ^AbSc^M 
fioiSROBEiLT,  malade  de  laGouiem- 

Jrlieit,  )'iU^  voir  notre  AiBli 
Que  }«  tioMïïi' mott  1  demi' 
DMMcidcn)i  dont  fi  gouM  eft  lUvle< 
Le  Médecin  dJf«rp£ioU) 
Et,  pour  toute  maïquc  de  vie* 
Le  piuvre  MaUde  jurolt. 


•  ♦ 


XX  V  I  I. 

SON  N  É  r 

A   UNE    7EUK£   Fe&some* 

JI  fexcufe  de  ce  qu*il  n'oHit  pas  à 
tordre  de  ne  la  point  aimer 

y^vilis  cette  dérote  humeur.. 
Ne  faites  pas  tant  la  mauvaïfe  ; 
Car  je  prétens ,  né  tous  déplaiiTet 
Une  place  dans  vôtre  coeur« 

A  soiXAirrÉ  ans ,  un  Direâeur 
Prêche  les  %tia  iftn  à  Ton  aiie* 
Vous  n'en  avés'que  ^ufnié  od  feite; 
Trop  tôt  lé  t>iahlë  vous*fait  peur* 

Me  défetiSrë  que' je  voiis''afcfe , 
Ceftvoiis  faire  tort' à  voîis-^êiiic; 
Mal|;ré^  voiis^  je"  vous  aliterai. 

RaremeiitTa  /runef^  dff  Tage. 
Quand  vous  ftrës  utf  péutur  l^âge» 
Alorljevous-olJ^ràr. 

\^ 

Dîi 


44  TOESIES 

XXVIII. 
SONNET 

Sur  une  jeune  Persone  vértueusi. 

Il  la  foupçone  de  n'être  pas  Maîtrejfe 
defon  cûtuT. 

T 

Xris  ,  aînfi  que  les  Novice^ » 
Croît  tour  avec  (implicite; 
Fuit  les  Plaiiîrs ,  comme  des  Yi     % 
Qui  tentent  la  fragilité* 

Jamais  des  amoureux  caprices 
Son  efprit  ne  fut  agité; 
Les  foW,  les  r^fpeâs^  les  fervicei 
N'ébranlent  point  fa  fermeté* 

SA  vertu  par  tout  cft  connue: 
Mais  j'en  doute  ,  après  Tavoir  vue 
Pleurer  aux  pieds  d'uu  ConfeiTeur* 

De  quoi  fe  repent  cette  Belle^i 
C'eft  apurement  que  fon  caur 
Vi'tSt  pas  bien  d'accord  avec  cllew 


DE   SAÎNT'^AVIN. 

XXIX. 

MADRIGAL; 

tf  Innocence  crutùnelk,  &  les  Crînus 
innocens 


C 


lAliSTS ,  iâns  de^Tein  de  £iire  dei  Amans  % 
Laifle  aller  Ces  regards  eharmans  > 

fbà  co&tent  à  nos  cœurs  des  bleflores  mortelles  > 
£c ,  quand  on  ofe  fo&pirer  » . 
On  s'attire  mille  quercles« 

la  Belle  s'en  otfenfe  &  ne  peut  l'endurer* 
Sommes-nous  plus  coupables  qu'elle^ 
Si  l'on  en  juge  de  bon  fens , 
Son  innocence  eft  criminelle  « 
£t  nos  crimes  font  innocens* 


4<  tÔÉSÏBS 

XXX. 

s  O  N  N  ET 

SvR  vwB  Aassvcst 


B 


EUE  Iris,  jefuîs  aux  aboi j. 
Hélai  !  Qu'êttt-voiis  devenue  ? 
Je  votti  wme  auunt  que  je  ddh  5 
Et  votre  abfcïicc  coiitlhuei 

SANS  m'ayoîf' écrit- une  foî», 
Pcguîs  que  je  ne  vouraï  vue; 
Voiif  avér  làflTé'  phir  dTuâ  iilbfe. 
Dcmandés-Vôui  ce  qulmcrtieî' 

Plein  de  langueur  »  Je  voot  attent* 
Pouvés-vous  fouffrir  plui  longtemi 
Qu'en  ce  trifte  eut  je  demeure  \ 

Que  met  Rivaux  ftiont  heureux  l 
SI  vous  tardés  encore  une  heure  » 
yous  ne  reviendrés  que  pour  eux. 


■^îT 
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XX  XL 
SONNET 

Sur  LÀ  PycEL4,E  de  Chafelain» 

*■  ■    -  *  -        -     '  . 

J  E  voitf  ^irai  ûnccrtmcnt . 
Mon  fendni^t  de  la  Puceils* 
L'Art.  A  la  Crace  Daturelle 
S'y  recontrent  égarement» 

£ILE  t'eiplîqtie  fortement  ; 
Ne  dit  jamais  àt  bagatelle  ;  . 
Ct  fa  conduite  parolt  telle  » 
.Qu'on  la  peut  Uuei  hautement» 

Elie  eft  fupeïjjc  êê'hhn  paiée» 
Sa  beauté  fera  de.  èùxét , 
Son  éclat.  Atiis'peut  éUosdr» , 

* 
Mais  enfin»  U^n  qu'elle  fôit  belle  > 

Rarement  on  ifi{clié«(llë  » 

Quand  on  voudra /e  réjouir. 


4«  rotsiEsi 

X  X  X  I  r. 

EP  I  TA  PH  E 

D'VHi   DaaiS    ÙALANTSi 


c 


II  gît  DoRAIISE  »  qui  fut 
Vnp  merveille  fans  féconde». 
Comme  elle  plut  à  tout  le  mondé  ;; 
Aufn  tout  le  monde  lui  plut* 


T 


xxxni. 


DE    ^AINT'PAVIN.  4f 

XXXIII. 

'letre  en  stances 

A    UNE    Prude, 

Sur  ce  que  le  huit  courait  qu'ils  étaient 
bien  enfemble, 

T 

JLris  ,  on  fait  courre  le  bruic 
Que  chés  vous  je  fais  mon  réduit» 
It  que  nous  fommes  bien  enfemble» 
S'il  eft  vrai,  vouslefavés  bien* 
Chacun  le  croit  :  mais  il  me  femble 
fine  tous  deux  nous  n'en  croïons  rien* 

Cependant  votre  honeur  eft  mic 
Atout  moment  en  compromis. 
Pour  avoir  manqué  de  conduite» 
n  ne  Êiloft  point  m* engager 
A  vous'  rendre  fou  vent  vifîte* 
Sans  le  deifein  de  m'obliger» 

Pour  avoir  voulu  fâçoner, 
Vous  noul  avés  fait  foup^oner 
D'une  fecrète  intelligence* 
Il  ne  pouvoit  arriver  pis  , 
Que  ce  qu'a  fait  la  Médisance  ; 
Pour  complaire  .4  nos  ennemis» 
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Votre  Jaloux  s'en  eft  douté} 
Le  menfonge  &  la  vérité 
Donent  les  mêmes  défiances. 
Pour  agîr  en  Femme  d'efprit , 
îl  faut  fauver  les  apparences. 
Et  fe  moqufer  de  ce  qu'on  dit. 

Tout  vous  plaît  indifFéremment  J 
Et,  fans  faire  choix  d'un  Amant, 
Vous  fouffr^s  que  chacun  vous  voie». 
Belle  Iris  ,  vous  vous  méprenés*  ^ 
Un  Heureux  done  plus  de  joie , 
Que  cent  Galans  infortunés* 

Parmi. vos  bones  qualités, 
C'eft  fans  raîfon  que  vous  comtéf 
Celle  d'être  fort  complaifante. 
Ne  rêtrfe  pa5  au  dernier  point, 
N*eft  pas  une  chofe  obligeante  } 
Il  vaudroit  mieux  ne  l'être  polav* 

Qui  ne  vous  rerroît  qu'une  fois 
En  iîx  femaines  ou  deux  mois , 
Vous  trouveroit  afTés  commode: 
Mais  qui  vous  verroîtplus  fouvent,; 
Ne  fauront  vîVre  à.  votre'mode , 
Sans  enrager  en  vous  fervant. 


DE     SAÏMT'^AVIN.  $i 

Vous  êfcj  civîle  d'abord  ; 
Chacun  vous  plaît ,  vous  pUifét  fort  \ 
Vous  donés  quelques  efpérances  5 
Et  de  cent  petits  agrèmens^ 
Qui  font  de  tt  ompeufes  avaneei  ;    -  - 
Vom  n'êtes  pas  diîclie  atit  AiBitti*  .-' 

Cet  aîr  de  vîvye  ne  prodtdt 
Que  le  chagîTti  d'être  écondok»    - 
Si-tôt  ^t^on  prefle  d'avantage* 
Les  faveurs  ,  qîie^vous  accoi^déff»?  '  - 
Sont  cell«^^  par  oîtî'on  engage  5         ' 
Des  antres  voos  vom  défendes* 

*)    •    •  •    • 

Vous  êtcs^rude,  }e  fe*  vbî  :     ' 

Mais  pour  votre  "bien ,  croïés-moî  ; 

Toute  autre 'ftîtès- vous  connoître*  *  ' 

R  vdus^feiHfcrjVSttt'arni'étftort;    '    ' 

Sans  douté  Vôn^lé-  po^ito  ^ré  »        ^ 

Malgré  Vous ', -Jif^ûèi  %  fe 'ft<^  ^-    ^ 

V AGp. jdoide'.in£m(bl«ineat i\  1  -  . 
11  nous  dérobe  Jf agiêment^s  \  r,  ■>*  : 
Dans  peu  tous  ferés  SH)în«  ch^i;awM^ 
Quot^fOÉibiB  iiàalhcnceuto^a^  )  i 
On  pçnfc  âtdevjûvU  iAmâM^k  nu .  r -  :) 
S^uand  QA4ie  tapnnrii^liïfTdrAnQilIfl»  ;^. 

Elj 


t*  F  0  È  s  lE  s 

Je  vous  aîme ,  vous  le  fav^s  5 
1^1  preuves,  que  voup  en  avésV 
Devraient  afTés  vous  fatisfaire. 
Je  crois  poi^t^nf.  ^v'un  vieuX;  l^rclut  \ 
Ne  s'^c§uiert  le  bonheur  de  plaUç  >-  ,  > 
.QuîlYÇç  jîuej^iie  «chofc  4^pJUm^ 

Iris  ,'  prwiés  créance  en  mol  ;   . 

Je  ferai  tonz  ce  que  je  doi , 

Pour  mériter  que  je  vous  ferve* 

Si-tôt  qu'o^  a.  4pné  Je  cçeur  ♦ 

On  icte  aiiemenf  fans  réferve 

Le  refte  ^  a^  pieds  de  fon  Vain^uçur*   - 

Souvent  la  honte  &  la  fierté 

* 

Ont  f»it,  que  l'pn  a  rebuté 

De^  o&es  de  cette  nature* 

Ne  tombés  pas  dans  cette  erreur  |  r 

On  eft  à  pl;dndre,.je  vous  jure  , 

^Quand  9a  u'cSt  ricl^ç  que  d'konei|r^    ; 

RisoLvis-TOQS,  faos  m'ainnfisr; 
D'accepter  ou  de  reftifer 
Reparti,  que  je  vous  propo(ê« 
n  n'eft  point  d*homxne  fans  défaoC»    '* 
Chacun  eft  bèn  à  quelque  cfaofe;    - 
Je  te  Itdc  à  ce  qM'U  vous  faut.    : 


Ve  SAlUr-TAVlN,  %i 

SONNE  T.' 
Qw 7a  CoQ.uvt&  ç/î  préfirable  à  i'ImvMAïue, 


A 


MANS»  qu!  VOUS  plaignes  fans  ctÛk 
De  trouver  peu  de  fureté 
Dans  les  faveurs  d^une  MaicreiTe  » 
Qui  de  tout  tems  a  caqueté  ; 

\   »  , 

SACHJbS  qu'un  plus  grand  mal  me  prenfe* 
Je  fers  une  injufte  Beauté  , 
De  qui  mes  foins  âc  ma  teodrelTe 
Jufqu'jci  a'onc  rien  mérité* 

i  ê 

Pour  tous  également  cruelle, 
Il  ne  pui»  rlfn  efpérer  d''eiU, 
Qui  flftce  us  peu  ma  vanité j 

Trop  heureux  iî,  Taiant  fervle, 
Je  pouvoir  en  toute  ma  vie 
JL'accufer  4'iûfi4éi"^  r 


**V^ 


Eiij 
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XXXV. 
S.O  N  If  E   % 

■     Qu'il  faut'cht>ifir  entre  la  GAïAwiER'ir 
V  la  Dévotion, 

*  M 

iN'ifecoUTis  qu*une  Pafllohj 
Deux  eûfemble ,  c*eft  raillerie» 
Soufifrés  moins  la  GALANTERIE  ,  ' 

.  pu  quités  la  DivoTiON. 

Par  tant  de  contradlftion 
Votre  conduite  fe  décrie; 
Avec  moins  de  bîxarerîe 
Suives  votre  inclination. 

ÏOUT  le  monde  fe  met  «n  peine 
De  vous  voir  toujours  inceïtaine. 
Sans  favoir  à  quoi  vous  borner.  • 

Vous  finlrés  comme  une  Sote  5 
Vous  ne  ferés  jamais  Dévote , 
ypus  ne  pourés  jamais  aimer. 


XXXVI. 
MADRIGAL, 

Ce  qu'il  faut  craindre  de  la  maladie  d'his. 

^^uoiQUE  la  jeune  Iris,  dans  un  lit  retenue  » 
L.mguiiTe  Se  (ouffrt  nuit  Se  jour  » 
Et  que  fa  beauté  diminue  « 
San»  noua  flater  d'un  |)rcmi  retcur  l 

AiiAKS ,  qui  la  plaignes  dans  cet  état  foneile  » 
Ne  cm'^gnes  tien  pour  tts  apa$  i 
Elle  en  aum  toujours  de  tdle» 

Tremblés  j[^ar  Tes  rigueurs  >  qid  ne  finirent  p»$» 


Eiy 
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XXXVII, 
SONNET, 

Il  regrète  une  PaJJion  éteinte. 


C 


ALISTE  t  VOS  rigueurs  ont  laffé  ma  confiance  ; 
J'ai  peine  à  me  connoitre  en  l'état  où  je  fuis* 
Sans  beaucoup  de  chagrin  >  je  fouâre  votre  abfence  $ 
Et  >  loin  de  vous  chercher  »  Crueiie,  je  vous  fuis* 

Je  ne  regarde  plus  qu'avec  indifférence 
Ce  qui  fit  autrefois  ma  joie  8c  mes  ennuis* 
Au  repos  de  mon  cœur  inceflfamment  je  pcnfe; 
Ht ,  pour  me  Taffurer ,  je  fais  ce  que  je  puis« 

Des  folles  Paffîons  mon  efprit  fe  dégage. 

l^es  plaiiîrs ,  que  je  prens ,  ont  rapport  à  mon  âge 

Et  les  plus  innoceos  font  pour  moi  les  plus  doux. 

Je  ne  foupire  plus  ,  du  moins  pour  une  Ingrate  : 
Mais ,  de  quelque  douceur  doiit  mon  ame  fe  fiate  ^ 
Je  yivois  plus  heureux  quand  je  vivois  pour  vo«s» 


S?^ 
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{    X  X  X  V  1 1  r. 

E  PIGRAMME 
&/r  une  Fille  $  qui  crcugnoit  le  Mariage. 


r 


X,%l%  tremble  qu^au  premier  jour 
L'HlMSN  •  plut  pttiflànt  que  TAmûvr  » 
K'enlève  fettréfors»  finit  qu'elle  ofe  t'en  plaindre» 
Elle  a  négligé  met  airit) 
Si  la  Belle  let  eût  fulvit  » 
Elle  n'aurolt  plut  rien  à  craindre* 


jj  T  0  ES  ÎE  $ 

XXXIX, 

•  * 

S   O    N   N    E    T. 
CowTRB    DisrnsAVx. 


D 


Esi>RÉAUX  ,  grimpé  ftir  Parnajfe 
Avant  que  perfone  en  fût  rien , 
Trouva  REGNIER  avec  HoRACB 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  chok  &  de  mauvaîfe  grâce  V 
Il  pilla  prefque  tout  leur  bicn,j 
Il  s'en  fcrvît  avec  audace , 
£(  s'en  para  comme  du  Hcn* 

Jaloux  des  plus  fameux  Pohes, 

Dans  fes  Satires  indifcrètes 

U  choque  kur  gloire  aujourd'hui» 

En  vérité ,  je  lui  pardone  5    ' 
S'il  n'eût  mal  parlé  de  perfone» 
On  n'eût  jamais  parlé  de  lui* 


!*♦ 


^•^a 
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E  P  I  G  RAW  M  E 

'  - 

Pour  répondre  au  Somnet  précèdent. 

Oaint-Pavin»  ûffisûansfa  chaifct 

Peut  hUn  médire  auffi  de  moi , 
Je  rh  de  fes  difcowrs  frivoles  ; 
Onfait  fan  bien  que  fti  paroles 
Ne  font  pas  ArtlcUs  de  Fou 
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s  O  N  N  ET. 

Il  s*excufe  d'avoir  rendu  fon  amour pw^ 
blïc  par  les  plaintes^  qiCïl  a  faites  des 
rigueurs  de  fa  Maîtresse* 


I 


R 1  s  «  )e  vous  aime  ;  on  U  fatc* 
Votre  rigueur  continuelle ." 
Me  force  peu  d'être  dîfcret  j 
Je  me  fuis  plaint  ^  plaignés-voui  d'tUe. 

Ne  blâmés  point  ce  que  j'ai  fuiCt 
D'une  amour  Ci  pure  Se  Ci  belle 
On  peut  découvrir  le  fecret  * 
Sans  vous  f»ire  voir  criminelle. 

Cependant  un  Parent  jaloux  > 
Qui  voit  les  foins  que  f  al  poar  vouf  i 
£n  juge  mal  âc  fe  méconte. 

Je  fai  qu?il  n'en  parle  pas  bien  : 
Mais  la  MÉDISANCE  ,  à  ma  honte  « 
£ft  plus  difcréte»  &  n'en  dit  rien. 
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XL  L 

.    S  O  N  N  f  T. 

R   U  f   T   V  H  B» 

J.L  Ae  faut  point  taiit  de  niiflère  $ 
Rompons  >  Iris  ,  j'en, Ai|s  d'accord. 
Je  vous  aimois  »  yoos  m'aimiés  fortj 
Çclan'eft  çlus,  f(prj;oaj,4'4fl5uTC.. 

Un  TÎeil  amour  ne  fauroit  plaire; 
On  voudroit  déjà  qu'il  fût  more 
Quand  il  languit,  ou  qu'il  s'endort  i 
Il  tft  permis  de  ^ ^en  délire» 

Ce  n'eft  plq^  que  dans  les  £0184411» 

Qa^onnno£t4e  ^èles  Amacnss-   •    ^   * 
L'inconftan^e  eft  plus  en  tita^,  ^ 


f'  - 


Si  je  iroo»  qoite  le^ernier , 
N'en  drés  pas  grand  avantage  | 
Je  jf|t|  dégo^  le  premier* 
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X  L  I  I. 

Ce  5ui/4it  U  pi«sp«r/«ii  AiiASTi 

J'ii  fonpW  «m  fol"  P»"  "»F'»  """  i 
SansflêcMf  Ibn  raar  ilgourcul. 

3'toblt  plir,p..MHe  ««i,oll'onlfMTlc, 
Car  fèroUlt  plut  "ilouteiii.- ' 
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X  L  I  I  I. 
S   O   N  N    E  T  ' 

4 

Sur  une  Persoue  aimable  y  0*  jamais 
contente  (TeUe-mime^  .  *- 

Iris  a  lat^Uemignone, 
L'air  noble  &  le  beau  cour  d'efprîc  j[_ 
On  ne  voit  rien  de  mieux,  écrit ,  * 

Que  ce  que  fa  plume  nous  done* 

Elle  eft  génércufe  \  cfle  éft  boné  J     ^ 
Modefte  en  tout  ce  qu'elle  dHi 
La  Vertu  jamais  ne  fe  fit 

Plus  refpefter  qp'en  fa.  perfone. 

■  -     '    .       •'        ■  -     .    :i  . 

,'     ''j*"^ 

Parmi  tous  ces  talens  (\  beaux  ,V    " 

Elle  Te  cherché  dès  défauts; 

Et  fouvent médit  d'elle^iiala^Le^  ,  .  .  :  •   ' 

On  n'y  trouve  rien  à  blâmer.  ' 
Chacun  l'admire,  chacun  l'aime  J 
EUc:ÔW«.Jie-.l)ttita'aln»fci.>(J  i  '       /> 


r  0  ESÎE  s 

XL  I  V. 

SONNET 

A     UME     JEUHE    PeRSONE; 

r  '  * 

f  l 

V        -  ^  '         - 

Il  lui  témoigne  k  chagrin ,  qu'il  a  de^ 
ce  qu'on  parle  de  la  marier  \  (r  lui 
propofepour  la  fuite  une  forte  d'arran-z 
gement, 

XRis/quel  fuMc  cliangemeht  ! 
Je  vous  aimois ,  fan»  vous  déplaire  % 
Et ,  par  l'ordre  de  votre  Mère , 
Vous  écoutés  un  autre  Amant* 

DowERÉs-vous  votre  agrément 
En  faveur  de  ce  Téméraire? 
Ce  que  mon  amour  n'a  pu  faire  > 
L'obticWra-t-il  du  Sacrement?      . 

Mai*  »  quand  vous  y  ferés  forcée  i 
Soumet  que  mon  ame  o0enfée 
Se  vange  au  moins  de  cet  Epoux,' 

Que  fon  bonheur  lui  folt  lunefté! 
J'en  ferai  peut-être  un  Jaloux; 
Vous  pçuriés  bien  faire  le  reftt* 


%vr. 


X  L  V. 
EPIGRAMME 

Contre  dés  BUlets ,  écrits  avec  trop 
de  foin. 


T, 


ES  Billets  mt   fendent  confù$> 
Je  if  y  trouve  pas  de  quoi  rire. 
Mon  cher  Damon  ,  lie  m'écris  plusj 
pA  enrage,  ^uan4oQ  iidnùite. 


M.'fî^ 
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X  L  V  I. 
SONNET 

CONTRJS    VUE    C0Q.U  ET  S,- 

T 

J  E  commence  à  vou$  méconnoîcre« 
iVous  me  fiiïéj ,  INGRATE  l  Eh  quoi  i 
Votre  cœur ,  fi  tendre  pour  moi  , 
Pouroît-il  bien  ne  le  plus  être  ? 

STe  crains  bien  que  ce  petit  Traître 
Ne  m'ait  déjà  manqué  de  foi. 
On  le  croit  fouvent  tout  à  foi , 
Qu'on  n'en  eft  pas  toujours  le  maître* 

Le  changement  vous  èft  fi  doux , 
Que,  quand  on  eft  bien  avec  vouf» 
On  n'ofe  s'en  doner  la  gloire. 

Celui  qui  peut  vous  arrêter , 
A  fi  peu  detems  pour  le  croire» 
Qu'il  n'en  a  pas  pour  «'en  vanter. 
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X  L  V  I  I. 
SONNET. 

Ce  jui  prouve  que  deux  Perfones  s^aiment^ 

x^UAND  d'un  cfprît  doux  Ôc  dîfcret» 
Toujours  l'un  à  l'autre  on  défère  ; 
Quand  on  fe  cherche  fans  afl^re , 
Et  qu'enfcmble  on  n'eft  point  diAndc  ; 

Quand  on  n*eut  |ama2J^defecret» 
Dont  on  fe  foit  fait  miftère  5 
Quand  on  ne  cherche  qu'à  fe  plaire  ^ 
Quand  on  fe  quite  avec  regret  5 

Quand  ,  prenant  plaifir  à  s'écrire» 
On  dit  plus  qu'ion  ne  penfe  dire , 
Et  fouvent  moins  qu'on  ne  voudroit: 

Qu'APPEtLlIs-vous  cela,  la  Bel^e^^ 
Entre  nous  deux  >  cela  s'appelle 
^aimcr  bien  plu*  que  l'on  nç  croit. 


Fij 
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X  L  V  1 1  r. 

L  E  t  RE 

A  Madame  i.a  Marq^t^e 
D£   Sevigme* 

12  V invite  à  revenir  de  Buetagms 
jajfer  VHiver  à  Pakis»     , 


p 


ARis  VOUS  demande  joftice. 
Vous  Tavés  q^uicé  par  caprice» 
A  quoi  bon  de  tant  faponer  \ 
MARcquisE  ,  il  y  faut  retourner* 
L'Hiver  approche  ;  &  la  Campagne; 
Maisfuhout  celle  de  Bretc^ne^ 
N'eft  pas  un  aimable  féjour 
Pour  une  Dame  de  la  Cour. 
Qui  vous  retient  \  Kfi-ce  parefle  ^ 
Eft-ce  chagrin  ?  Eft-ce  fineffe  ; 
Ou  pluftôt  quelque  Métaïer  » 
Devenu  trop  lent  à  païer  ? 
De  vous  revoir  l'on  meurt  d'envie$. 
On  languit  Ici ,  l'on  s'ennuie  i 
Et  les  plaifirs  déconcertés 
,Vous  y  cherchent  de  touscètéi* 
Votre  abfence  les  défeTpère; 
Sans  vous, ils  n'oferoient  nous  plaire* 
Si  vous  ètiés  ici  demain  » 
La  Cpur  quAittoit  Saint^trmdtu 
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Et  les  Jeux  ,  les  Ris  &  les  Grâces  » 
Qui  marchent  toujours  fur  vos  traces  ^ 
Y  rendroient  TAmour  déformait 
Plus  galant  qu'il  ne  fut  jamais» 

Ce  difcoursj  fait  à  des  Côquètet  ; 
Leur  paiTeroit  pour  des  ileurètes« 
Pour  vous,  jugés-en  autrement. 
Je  fuis  Ami ,  fans  être  Amant» 
Ceux  qui  me  donent  plu^e  gloire  ^ 
Ont  quelquefois  peine  à  le  croire» 
Lorfqueje  pris  congé  de  vout> 
Notre  adieu  me  fit  des  Jaloux» 
Il  fiit  /l  touchant  &  û  tendre  , 
Que  mes  ieux,  forcés  de  fe  rendre» 
Vous  parlèrent  de  bone  foi» 
Vous  f&tes  moins  fage  que  mol  f 
Et  c'ètoit  gâter  notre  a£^ire» 
Notre  commerce  eft  un  miftêre  , 
Qu'il  ne  faut  pas  trop  expliquer» 
Mais  à  propos j  fans  vous  choquer» 
Peut-on  vous  demander  »  MARquiSEi 
Si  quelque  Breton^  par  (urprife , 
N'auroit  point  touché  votre -cœur  ^ 
Auriéi-vous  bien  changé  d'humeur» 
Jttfqu'à  vous  rendre  complaifante 
A  leur  manière  peu  galante  \ 
Non ,  vous  aimés  les  Beaux  -  EfpritS  y 
Voas  n'auréi  eu  que  da  nijéprif 


POÉSIES 

Pour  ces  Buveurs  à  rouge  trogne» 
Un  Perclus  vaut  bien  un  Ivrogne. 
Laiflfons  en  repos  les  Bretons , 
Et  revenons  à  nos  moutons* 

Le  bruit  court  que  votre  Etourdie; 
Qui  depuis  longtcms  étudie 
t'Efpagnol  Se  Vltdien^ 
Jufques  ici  n'y  comprend  rien^ 
EiJ-elle  toujours  raal-bâtie  ! 
Sans  jugement ,  fans  modefiie  î 
Confolés-vous  de  tout  cela  5 
Quoique  tard ,  refprît  lui  viendra. 
Force  gens  difent  qu'à  fon  âge  , 
Vous  n'en  aviés  pas  d'avantage  j 
£t  toutefois  jufques  ici 
Vous  avés  alTés  réufTu 

Il  fautquiter  ce  badinage* 
Votre  Fille  eft  le  feu^  ouv^rage  t 
Que  la  Nature  ait  achevé* 
Dans  Us  autres  eUc  a  rêvé*  , 
Àufli  la^ terre  eft  troc  petite  , 
Pour  y  trouyier  qui  la  mérite  5 
Et  UBelle ,  qiù  le  fait  bien , 
Méprifc  tout ,  &  ne  veut  rien. 

C'eft  a(résj)our  cet  Ordinaire, 
Et  trop  peut-être  pour  vous  plaire. 


S'il  eft  vraî ,  gardés  le  fecret  ; 
£t  donés  ma  tètxe  a  Loret  , 
Je  croîs  ^u'en  Bretagne  or  ignore 
S'il  eft  mort ,  ou  s'il  vît  encore  5 
Ménagés  bien  mon  intérêt. 
Si  par  kaiard  elle  vous  plaît. 
Ma  veine ,,  encore  affés  féconde^ 
Vous  en  promet  une  féconde  ; 
Où ,  d'un  ftile  moins  réfervé , 
'  Ni  trop  bas ,  ni  trop  relevé  , 
J'efpère  vous  faire  conhoître , 
Si  je  fai  faire  un  coup  de  maître  5 
Et  le  tout ,  pour  vous  divertir  ; 
Mais  au0i  fongés  4  partir. 

ta  répbnfe  la  plus  touchante 
Ne  fauroit  païer  mon  attente  ; 
Tout  le  plaîfîr  eft  à  fe  voir. 
Les  Sens  fe  peuvent  émouvoit  5 
Tel  eft  vieux  &  n'ofe  paioître  , 
Qui ,  vous  voïant ,  ne  croit  plus  rc^rc» 
Travailés  donc  à  revenir  » 
Pour  mieux  dire ,  à  {pe  rajeunir* 
,  Ce  feroit  une  chofe  rare  , 
Qu'on  me  montrât     •    •    ;     i 
Reilufcité  de  votre  main. 
Ma  foi ,  la  Foire  ^nt-Germaîn 
Me  vaudroit  bien  quelque  Piftole. 
Tout  beau,  MusE  !  Tu  deviens  foUe. 
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X  L  I  X. 

^^,i/.x.%  SO  NN  ET 

A  Madame  ia  Marqoise  de*** 
Il  la  reprend  de  fon  eKcèsàe  complaifance. 


G 


iHAKG]fts  Paie  de  votce  entreticB^ 
Ou  permèté^  que  ]e  vous  quite* 
La  fade  complaifance  irrite  f 
Soûrlie  à  tout  n'oblige  en  rien* 

Egalement  dire  du  bien 
D'une  chofe  bien  ou  mal  dite  » 
Pour  établir  votre  mérite , 
Me  paroît  un  foible  moïen* 

C'EST  toutefois  votre  médiode* 
U  n'eft  rien  de  plus  incommode. 
Qu'une  louange  à  contretenis» 

J'AIME  beaucoup  mieux  qu'on  me  frondet 
Qui  cherche  à  plaire  à  tout  le  monde  » 
Ne  plaît  pas  aux  Honêtes-Gent, 


SONNET 

<h^  lypeuuquoiquHl  foit  âgi.rCétre  • 
fos  infer[iibki  V amour  qu'il  témoigne. 

VrUAND  à  mon  âge  je  foûpîre; 
le  cœur  percé  de  mîHe  coups  ^ 
L'un  me  plaint ,  &  l'autre  m'admire 
D'avoir  des  fentîmens  Ci  fous, 

S'IL  m'ctoîc  permis  de  leur  dire 

Que  Je  ne  fouffire  que  pour  vous; 

•  Loin  de  condamner  mon  martirc  ^ 

Sans  doute  ils  en  feroienc  Jalouxi 

1e  fais  bien  que. les  Deftînées 
One  mal  compaffé  nos  années  j 
Ne  regardés  qu'à  mon  amour. 

Pbut-etre  en  ferés-voui  émue  $ 
U  eft  jeune  i  &  n'cft  que  du  jour  , 
BcUe  IRXS  t  que  je  vous  al  vue, 

S5* 
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EPIGRAMME 

Contre  un  mauvais  Lîvrei 

X-i]ft ANDRE ,  j'aî  bien  acheté 
.    Le  Livre ,  qu?  tu  m'as  prêté  | 
Et  pourtant  je  te  le  renvoie* 
Je  l'ai  lu  fort  exàâement  j^ 
Il  ne  m'a  doné  que  lajoîe 
Pe  le  renvoïejr  prontemeqÇé 
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L  I  I. 

SONNET 

A  vu  SOT  Abbé  de  (lUAiirii 
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.BBÂ  ,  VOUS  avés  la  naifiànce^' 
La  bone  mine  Ôc  l'air  des  Grands  | 
Ces  avantages  apparens 
Cachent  beaucoup  d'infuffifance* 

Mais  la  longue  perfévérancQ 
Ane  rien  dire  de  bon  fentt 
Fait  enfin  découvrir  les  gens  ; 
Vous  devés  garder  le  filence» 

Pour  rendre  parfait  votre  corplj 
Naturb  fit  tous  Cts  efforts; 
Et  lui  dona  tant  d'avantage» 
Que  celui  qui  forma  refprît  ^ 
En  fut  jaloux ,  &  de  dépit 
E^fufa  d'achever  rouvrage* 


"^ 
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LUI., 

SONNET. 

Qu'on  ne  doit  point  s^informer  de 
Vâge  d'une  belle  Perfone. 

! 

\^UAND  on  dîfpute  de  Tâge 
Pes  plus  aimables  dutems; 
PourClARlNTE  onfe  parcage, 
$l'tôt  qu'elle  eft  fur  les  raxig;u 

L'UN^  dit  qu'elle  a  Je  vîfage 
P'une  Fille  de  quinze  ans; 
L'autre  lui  croit  d'avantage , 
A  lui  voir  tant  de  bon  fens» 

Sans  décider  laquerèle» 
Rendons  juftice  à  la  Belle  ; 
Traitons-la  comme  les  Dieux. 

On  les  fert ,  on  les  adore  ; 
£t  l'on  ne  fait  pas  encore , 
S'iU  font  9  ou  jeunes  >  ou  vieux* 


VR    SAî.NT'fAVlN.  ft; 

L  I  V. 
EPIGRAMME. 

Contre  une  CoiiuUtÉ  entêtée  de  fa  teaur^, 

X  eus  les  matins  dans  fbn  miroir 
CAtlSTE  fe  trouve  fi  belle , 
Qu'elle  me  met  au^défefpolr  5 
Elle  n'a  d'amour  que  pour  elle* 
Dant  un  Commerce  tout  vt  mal , 
Quand  U  Maitreflfe  eftle  Rirai* 


t 
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L  V. 
E  P  I  G  R  A  M  M  E, 

L'AitANT  UAUVAIS  Méhasbi^ 
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,0N  Médecin  chaque  jour» 
Sachant  que  je  meurs  d'amour 
Pour  la  petite  SiLVIE, 
Me  dît  que  fi  je  la  vois 
£n  un  mois  plus  d'une  foi»  ^ 
11  m'en  coûtera  la  vie. 
Je  me  fuis  mal  ménagé  » 
Vivant  au  jour  la  journée  5 
En  quatre  jours ,  j'ai  mangé 
Let  douxe  mois  de  l'année* 


L  V  1. 

L  E  T  R  E 
A  Monsieur  de  ***i 

Vans  laquelle  il  lié  fait  fon  VoktkaiT. 


M, 


ON  chcrTiRSis,  que  t*af-jefaft> 
Pour  me  demander  mon  PortraitI 
Veut-on  qu'à  mon  défavantage 
Ma  maîn  travaille  à  cet  ouvrage  j 
Et  qu'avec  fi  peu  d*agr^mcn«  « 
On  me  montre  chés  les  flamand 
Soit  à  ma  honte ,  ou  à  ma  gloire  » 
J*ai  peine  à  faire  mon  Hîftoire. 
Je  vais  pourtant  »  fans  me  flater  ,- 
Me  peindre  pour  te  contentert 

Ma  nûne  cft  fort  peu  cavalière , 
Mon  vifage  eft  fait  de  manière. 
Qu'il  tient  moins  du  beau  que  du  laid, 
Sans  être  choquant  tout-à-fait. 

Dans  mes  ieux  deux  noires  prunellcf 
Brillent  de  maintes  étincelles* 

J'ai  le  nés  pointu,  je  l'ai  long, 

Je  Tai  mal  fm  :  mais  ie  l'ai  bon  l 

G  ir 
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Et  je  fens  venîr  toutes  chofes 
De  plus  lohi  qu'on  ne  fent  les  rofcj,. 
Enfin  je  puis  dire,  en  un  mot. 
Que  je  n'ai  pas  le  nés  d*un  Sou 

Malgré  les  ans  &  la  fortune , 
Ma  chevelure  efl  encor  brune. 

Soit  par  haiard ,  ou  par  dépit 
La  Natuke  înjufte  me  fit 
Court ,  entaffé ,  la  panfe  grolTcv 
Au  mUieu  de  mon  dos  fe  hauife 
Certain  amas  d'os  ôc  de  chair^ 
Fait  en  pointe  comme  un  Clocher» 
Mes  bras  d'une  longueur  extrême 
Et  mes  jambesprefque.de  mênie> 
.  Me  font  prendre  le  plus  fouvent» 
Pour  un  petit  Moulin  à  vent* 

Je  fuis  compofé  de  matière 
Fort  combuAible  Ôc  peu  grolTière 

Je  ne  fuis  point  homme  borné* 
Mon  efprit  n'eft  pas  mal  tourné  $ 
Je  l'ai  vif  dans  les  reparties 
Et  plus  piquant  que  les  orties» 
Je  ne  laifTe  pas  en  effet 
D'êrre  complaifant  &  coquet: 
Mais  ce  n'eft  pas  pour  la  Coquète* 
P'cUe  /ort  peu  je  m'inquièce  j . 
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Et  je  croîrois  paiTer  pour  fat  >. 
Si  je  n'ètojs  plus  délicat* 

Je  Ans  tantôt  gueux ,  tantôt  ridi^ 
Je  ne  fuis  libéral  ^  ni  chiche  ; 
Je  ne  fois  nî-&cheuxj  ni  doux^ 
Sage ,  ni  do  nombre  des  fous  $ 
£t  je  fuis  cela  tout  enfembie  , 
Sans  que  perfone  me  reflemble  | 
£t ,  fans  faire  ni  bien  ni  mal  > 
Je  mène  un  train  de  vie  égal* 

La  Coutume  >  à  qui  Ton  défère 
Comme  TEnfant  ùàt  à  fa  Mère  » 
Ne  peut ,  toute  forte  qu'elle  cft , 
M'entrai  ner  qu'à  ce  qui  me  plaît* 

l'ambitieufe  Fréné/îe  y 
La  Vangeance  ,  la  Jaloude , 
Grands  trouble-fêtes  de  rcfprit  » 
Ont  fur  le  mien  peu  de  crédit. 

J'aime  à  railler ,  maïs  fans  médire; 
Aréjotdr,  fans  faire  rire; 
Parler ,  fans  me  faire  écouter } 
£t  plaire ,  fans  pourtant  flater. 
Je  ne  fuis  pas  l'homme  du  monde 
Le  plus  ennemi  de  la  fronde  ; 
Aufll  je  ne  fuis  pas  de  ceux 
j^ui  partout ,  d'un  efprh  bargQeoz  « 


tk  P  0  E  s  ÎE  S^ 

Cherchent  fans  cefle  fur  qiû  mordre^ 
Et  ne  prêchent  que  le  défordre* 

^  Le  repos  &  la  liberté 

£{1  le  feul  bien  que  j*a!  g;oâté»  - 
Je  hais  toutes  fortes  d'affaires  ; 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  » 
£t  n'ai  Tefprit  embaraffé 
De  l'avenir  >  ni  du  paflé* 

Ce  qu'on  dit  de  moi ,  peu  me  choque  » 
De  force  chofes  je  me  moque  ;    * 
£t  >  fans  contraindre  mes  deiirs  » 
Je  me  doue  entier  aux  pla!iîrs« 
Le  Jeu ,  TÂmour,  la  Bone-Chère 
Ont  pour  moî  certain  caraâère. 
Par  qui  tous  mes  fens  font  charmés  ; 
£t  je  les  ai  toujours  aimés* 
Toutefois ,  ce  n'eft  qu'à  ma  mode  » 
Dans  un  air  de  vivre  commode. 
C'eft  rarement  qu*^un  vieux  Gar^OQ 
£n  ufe  d'une  autre  fâçon« 

Pour  me  divertir ,  je  compofe , 
Tantôt  en  Vers,  tantôt  en  Profe) 
£t ,  quelquefois  tflés  heureux  » 
Je  réuills  en  tous  lès  deux* 

Mon  liumcur  efl  a/Tés  facile. 
Jl^aime  les  Champs  «  je  hais  la  Ville; 
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£t  je  penfe  moins  à  la  Cour  > 
Que  je  ne  fais  à  ton  retour* 

Voua  ma  Peinture  parfaite  j 
Et  je  fuis  quite  de  la  dète* 
A  quoi  je  m'êtoîs  engagé. 
R^rde  û  je  fuis  cliangé 
Diiumeur,  d*èfprîtou  de  vifagc, 
Depuis  le  tems  de  mon  jeune  Âge* 
Pe  quelque  façon  que  je  foîs, 
Aime  moi  »  TiJisis ,  tu  le  dolft 
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TABLE 

DES    POESIES 

D£   SAINT'PAVIN, 

AVERTISSEMENT.  page  5» 

I.  EPIGRAMME 

Contre ^  un  Poète  ,  qui  tiroit  vanitide  Ici 
promdtude  avec  laquelle  il  compofoit  fes 
Vers. 

TiRSis  fait  cent  Vers  ett  une  heure.  p,  ij 

Kec.  de  Barbih  :  Edirion  x6pi  \  T. 
IV,  Vie  de  SaiuIC'Pavin.^  Ediu  de  Pa- 
ris,  l6$l\T.Vy  p.  13^. 

I I.  SONNET 

Sur  le  mauvais  état  de  fes  affaires. 
Jji  Fortune  qui' me  maltraite,  p»  24* 

Rec.  de'SER.  T.  IV,  p.  i6s»  Rec.  ds 
Bar.  Ed.  16911  T.  IV,  p.  383.  Edit.  de 
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GàLLETy  T.  IV,  p.  337*  Ed.  Paris  lîS^i 
T.  y,p.  IJ7* 
Terset  I,  V.  3. 

•A  fris  congé  pour  jccompenfc 

Rec.  de  Ser, 
Aprîi  congé  fans  recompenfe* 

Ters.  II. 

hiCîtoitctux  à  qui  je  dcî. 

Ou  ne  vtrroic point  d*hpmme  en  France^  - 

Qjàfùt  moins  vijité  que  moi. 

Rec.  de  Seu, 

Et,  hrs  de  ceux  à  qui  je  doî  9 

K  n'cj!  poi/tt  d^Jfermites  en  France 

C^i  Joient^moini  yi/îrc4  que  moU 

m.  SONNET. 

Ce/î  *wî  Homme  ruiné  par  le  jeu  i  qui 
parle. 

Sans  reflource  à  ce  coup  le  malheur  me  terrafle*  p.  x  i; 

Rec.  de  Ser.  T.  I,  p.  83.  Rec^  de  Bar» 
Ed.  1691  ;  T.  I V,  p.  37^.  Ed.  de  Galu 
T.  IV,  p.  333*  Ed.  Parisy  175»  5 T.  V, 

P-if3-  . 

Ce  Sonnet  MiflFère  beaucoup  dans  les 
Recueils  de  Sercy  &  de  Barbin,&  n'eft 
correô  ni  dans.Tun  ni  dans  l'autre.  J'ai 
choi(î  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  tous 
'  deuk  ;  &  je  les  ai  méine  abandonés ,  quand  il 
J'a  falu. 
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Quatrain  I;  V.  z. 

Je  vois  bien ,  maïs  trop  tard ,  que  le  Jeu  m'eft  ^taiL 

REQ.de  Barb.  les  trois  Edit* 
Je  vois  bien ,  mais  trop  tard  ,  que  le  Ciel  m'eft  ^tal  | 
ce  qui  ne  fait  point  de  Cens. 

Quatrain  II,  V.  i. 
Au  moins  fouvenés-vous  que  fjAfraié  latrace^ 

Rec.  de  5ejr. 

Jiu  moins  fouvenés-vous  que  j'ai  romfu  la  glace  ; 

ce  qui  ne  fait  point  de  fèns  arec  ce  qui  Cuîu 
V.  3. 

Celui  qui  bien  dépenfe  &  n'emprunte  pas  mal» 

Rec.  de  Ser. 
fluî  dépenfe  fon  bien  &  n'emprunte  pai  mal« 

Rec.  de  Bjrb.  3  Edît# 

Celui  qui  dépend  bien  &  n'emprunte  pas  mal* 

La  leçon  du  Rec.  de  Sbr.  eft  néccflalre^ 
IBicnt  fauflc  ,  parceque  TAuteur  a  voulii 
mètre  en  oppofition  les  deux  Adverbes  bien 
Se  niaU  La  leçon  du  Rec.  de  Barb.  eft,  je 
crois,  la  véritable  ;  &  je  ne  l'ai  pas  fùiviet 
parceque  dépendre^  dans  le  fens  de  dépenferj 
eft  il  fort  vieilli  «  qu  il  en  eft  choquant.  Le 
Rec.  de  Ser.  m'a  fourni  dépenfe  ;  &,  tour- 
nant d'une  autre  manière  le  premier  Hc- 
.     ini^cbe  f  j'ai  conservé  les  deux  Adveibei« 
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Terset  I,  V.  !• 

jJiin  tachent ,  pour  tirer  paîment  de  leurs  denlerf» 

Rec.  (iff  BiiJiB.  Ed^  1691»  Ed.  de  Galu 

Ç^à  tâchent  pour  tirer  payement  de  mei  deniers, 

VEd.  Paris  175^  »  n'en  diflfère  ^u'cn  c# 
qu'elle  écrit pay ment. 

TersAÎ,  V.  I.  * 

Que  mes  jours  font  fui  vis  d'une  biïare  fia! 

Ric.  de  Ser» 

Qae  ma  ndfère  eft  grande,  &mon  fort  Inhumain I 

f*SONNET    deBenserade, 

Mis  ici  par  rapport  au  (ulyant* 
?0B  j  de  mile  tourmens  atteint.  V»iiJ 

Je  le  done  tel  qu'il  eft  dans  TEdit.  it^" 
Œuvres  deMoi^sieur  de  Bensserade» 
Paris jSej^cy y  1697 yT.  I»  p»  174;  &c'cfl 
ainfî  que  Bemserade  Tavoit  fait.  On  7, 
trouTC  dans  quelques  Recueils  des  diffë*- 
rences  aiTés  confidérables  :  mais  ce  n'ed  pas 
ici  le  lieu  d*en  rendre  comte* 

Au  refie,  c*eft-là  ce  fameux  Sonnet,  qui 
partagea  la  Co>ir  8c  leVille  avec  le  Sonneï, 
de  Voiture,  lequel  commence  par 
It  £uic  fiidr  mes  jours  en  l'amour  d'URANiE  ; 

ce  qui  forma  les  deux  Partis  des  URANiNf 
êc  des  JoBELiNS.  Il  e&  vraifemblable  que 
Saint-Pavin  fe  «iéclara  pour  Voiture; 
te  que^  pour  montrer  que  B£»$£&AP£a'ar^ 
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vok  pas  bîcç  traité  Ton  fujct ,  îlcflàïa  da 
le  traiter  à  (à  manière. 

IV.  SONNET. 

Patience  Supérieure  à  celle  de  JoB. 
.2FoB.  eut  des  biens  oa  tbondance»  P«î7« 

REC.deBAR.  Ed.  i69z  ;  T.  IV,  p.  jp».  Ce 
jSonmet  matfque  dans  VEd.  de  Galu  &dans 
celle  de  Paris  1752,;  ce  qui  me  fait  apperce- 
voir.que  j'ai  dît  d'une  manière  trop  générale 
dans  la  Table  des  Poésies  de  Lâlâme  , 
me  cette  Edition  de  1751  êtoit  une  copie 
te  celle  de  Bârbin  de  1691.  Elle  a  Cuîyî 
pour  les  Po€fii£S  de  Saimt-Pavim  >  celle 
de  Gallet. 

y.  RONDEAU. 

n  fe  plaint   de  la  cruauté  de  fa   Ma  i- 
rREssEy  ù'de  ce  qu'il  ne  peut  cejfer  de 
l'aimer, 
Jiuoiî  Me  voïant  le  cœur  bleflfé.  p.  x8. 

REc.deBAR»  Ed.  1691  ;  T.  IV.  p.  411; 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.}$4«  Ed.  Pari 
X7yijT,  V,p.  183. 

V.  II. 

Pour  empêcher  çtt'on /e  retire. 

11  faudroît,  qu*on  ne  fe  retire*,  maïs  no5 
Poètes  ont  été  longtems  dans  l'ufà^e  de 
(îipprimer  cette  Négation  ;  ce  qui  fait  que 
ce  n'efi  pas  une  faute  dans  le  Stile  Ma« 
rotique.  Vis 
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yi.  MADRIGAL. 

Que  V Amour  ejl  de  tous  les  maux'^  que 
Von  peut  fouffitTy  celui  qui  cauje  le  puis 
de  tourmens,^ 
Uis  ne  dort  ni  naît  ni  jour.  p*  194 

Rec.  (?€Biifl.  Ed.  i^pi;  T.  IV,  p.  4i8« 
Ed.de  Gall.  T.  TV,  p.  ^S7.Ed»  Pam 
i7fi;  T. V,p.  1S9. 

Vil.  SONNET. 

Déclaration  ^ amour  ^  &  louange  rf^- 
tournée  du  Roï  Louis  XIV. 

Amour  ,  vit-on  iamais  un  iî  parfait  ouvrage  \     p.  %ài 

REC.de  Bar.  Ed.  1691;  T.  IV,  p.  38*; 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  3365  Ed.  Paris 

17$%  ;  T.V,  p.  ij5. 

»«• 

QUAT.  II,  V.  z  &  3. 

.&  fes  charmes  puijfTant 
i^U  fîus  d  redouter,  plus  ils  font  innocens% 

Rec*  de  Bar.  les  3.  Edit» 

^      &  fes  charmes  puîffan» 
Sont  plus  à  redouter ,  qitils  femblent  innocent. 

Cette  Phfafe  ne  forme  point  de  Senn 
L'Auteur  doit  avoir  voulu  dijrc  :  Ses  char-* 
mes  puWàns  font  diamant  plus  d  redouter% 
qu*ils  fimblent  innocens.  Ceft  ce  que  j'ai 
tâché  de  dire,  en  Wformant  ce  Vers  5  & 
peut-être  ne  l'aî-je  pas  dît  afles  bien. 
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Rufe  d'une  Infidèle  pour  Je  débarajfer 
de  r Amant  ,  qu'elle  trompoit» 
JCatin  eft  une  fine  bête.  p.  m 

Rec.  deBjn.  Ed.  i<?5>i  ;  T.  IV,  p.  418» 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  3^7»  Ed.  Paris 
1751  ;  T.  V,  p.  190. 

ÏX.  Letre  a  une  Dame. 

Il  s^excufe  de  ce  que  le  mauvais  tèms  Vavoit 
empêché  de  Voiler  voir  à  fa  Campagne. 
I^ECEVÉs  dans  cette  Légende.  p.  12» 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i6fi -y  T. iV^ip.^ozi 
Ed.  deGALL.T.îV,  p.  345^.  Ed.Paxis 
1751;  T.  V',  p.  i7^» 

P.  21  ;  V.  II» 
fTo.  pu  fouffirîr  depuis  huit  jours»' 

Rec.  de  Bar.  les  trois  Ediu 

fie  put  fouflFrîr  depuis  huit  jours. 

•  Le  Sens  &  la  Grammaire  demandent 
n'a  pu  dans  cettç  place, 

P.  23  ;  V.^  i^ 

Qtt^  vdoit  mieux  rêver  fans  peîiie.. 

Rec^  de  Bar.  les  trois  Edît. 

J^n^îl^/oîf  mieux  rêver  fans  peine. 

Ce /a/pit  dbk  être  une  faute  d'impreflibn» 
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Z.  EPITAPHE 

PbvR  VN  HoMAïB ,  qui  s'êîoit  enté  fur 
une  autre  Famille  que  lajiène. 
Ci  git  qui  dopa  tout  Paris»  p.  t  f  • 

Rec*  de  Bar.  Ed.  i^pi  ;  T.  IV ,  p.  420, 
Ed.  de  Ga LU  T.  IV,  p.  jjS.  Ed.  Parif 
if5i;T.  V,  p.  5pi. 

XI.  SONNET 

Sur  ce  qu*il  ne  peut  cejfer  d'aimer  unâ 
Infwele» 

Je  fers  une  ingrate  Maîtrcffe,  p.  ttf. 

Rec.  de  Bar.  Ed.  16919  T.  IV, p. 400. 
Ed.  de  Gall.  T.  I  V ,  p.  347*  Ed.  Paris ^ 
i7f  1  ;  T.  V,  p.  174. 

XII.  SONNET. 

Sur  une  beUe  Perfcne  ^qui  ne  riponioîi 
point  aux  Billets  qu'elle  recevoit  tous  les 
jours. 
ClARiHTE  à  qui  tonte  la  Cour<  p.  ifi 

Rec.  de  Bar.  Ed.  169%%  T.  IV,  p.  j^o. 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  341.  Ed.  Paris 
1752  ;  T.  V,  p.  164* 

XIII.  AUTRE    EPITAPHE, 

Poi^H  l'Hojune  ,  qui  s^êtoit  enté  fur  un9 
autre  Famille  que  la  Jiène* 
Çr  gît  un  prodige  du  tems.  p.  tt 

Rsc^de  Bm.  Ed.  1691.  \  T.  IV,  p.  4*<'» 
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XIV.  SONNET. 

Il  s*  applaudit  de  fort  amour  y  malgré  les  rîz 
gueurs  de  fa  Maîtresse. 

Je  ne  me  plaindrai  point,  aimable  Ceiimene.    p*  t9i 

Rec.  de  B^H.Ed.  i6pi;T.lV,p.  385. 
Ed.de  Gall.T.  IV, p. 338.  Ed.  Paris 
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La  Jalousie  punie  par  elle-mimei 

D'UNE  troupe  de  jeunes  Fous.  p.  iél 
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XVI.  MADRIGAL 

Sur  Vahfence  prochaine  d^une  Belle  ,  qui 
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(Que  mon  efprit  eft  agité  !  p*  )  U 

Rec.  de  Bar.  Ed.  1691  \  T.  IV,  p.  41^» 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  35^.  Ed^  Paris 
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XVII.  SONNE.T. 

Il  avertit  une  Belle  de  ne  pas  tirer  va^ 
nité  du  maly  que  fon  abfence  alloit  caufer 
àfon  vieux  Amant. 
^el  ^ue  votre  humeur  le  Coutsât^  F*  32» 
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Rec.  de  Bar.  Ed.  1691  ;  T.  IV,  p.  38&. 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  340.  Ei*  Paris 
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n  s'enhardit  d  faire  connottrefon  amouTm 
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Rec.  de  Bar.  Ed.  1691  ;  T.  IV ,  p.  ^St. 
Ed.  de  Gall.T.  V,  p.  33^.  Ed.  Paris 
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XIX.  EPIGRAMME. 

H  s^excufe  de  ce  qu'il  ne  vâ  pas  lui-mime 
recevoir  les  adieux  d'une  Perfone^  quipartoit^ 
&•  de  ce  qu*il  s*acquite  de  ce  devoir  par  un 
Billet. 

Sx  )  ([ntnd  VOU9  partes  tt  ce  lieu.  p*  34* 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i69z'\  T.  IV,  p.  ^17. 
Ed. de  Gall.  T. I V,  p. 3 57»  Ed.  Paris 
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XX.  Letre  en  Stances   a  M. -de  Saint- 

Germain. 

n  le  félicite  fur  fa  manière  de  vivrez 
Heureux,  6  mon  cher  Saint-Germain  Î       p«  3  j« 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i^^i  ;T.  IV,  p.  40p. 
Erf.  de  G  ^  L  t.  T.  I V ,  p.  î  jo.  Ed.  Paris 
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XXIÎ.  SONNET. 

Contre  quelqu*un ,  qui  pouloit  paJJeT  pour 
Savant  ù'pour  Buveur. 

ClÉOM  ,  faux  en  tout  ce  qu'il  fait.  p*  |i. 
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Que  les  maux,  qu*onfouj[fre  en  amanti 
tC égalent  point  le  malheur  de  ne  pas  aimer» 
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XXIV.  SONNET. 

Que  les  rigueurs  îe  fa  M  ai  très  S9 
nUpuiferont  pas  fa  confiante* 
Tout  le  monde  fait  que  je  t'aime,  p.  40^ 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i69^\  T.  ÏV,  p.  X9\* 
Ed.  de  G^LJL.T.  IV,  p.  J43«  Ed.  Paris 
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Aimer  avec  attachement,  p.  41* 
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XXVI.  EPIGRAMME 

Sut  une  vifite  faite  à  Z'Abbé  d  t  BoiS-* 
KOBER.T,  milade  de  la  Goûte, 

Hier,  j'allai  voir  notre  Amu  p.  4* 

Rec.  de  Bah.  Ed.  i69^\T.  IV,  p.  41p. 
Ed.deGALL.T.lYy  p.  ^58.  Ed.  Pfm 
i7Si  ;  T,  V,  p.  190. 

Ancien  Recueil  Manuscrit  ,  où  la 
Pièce  m'a  paru  plus  correAe  ,  que  dans  les 
Imprimés.  J'ai  fuivî  ce  Recueiï. 

Le  Titre,que  fe  donc  à  cette  Epigramme," 
«ft  une  pure  coniedure,  fondée  fur  Ton  rap- 
port avec  un  trait,  qu'on  lit  dans^le  Bo- 
L^AVA.  DESPR^Auxaîant  envoïéfen  Va- 
let (avoir  des  nouveUes  de  VAbbé  de  Bois* 
E.OBERT ,  à  qui  la  Goûte  faifbit  garder  le 
lit  ;  le  Valet  lui  vint  dire  que  cet  Abbé 
foufïroît  beaucoup^  Sur  quoi  Desprjéaux 
lui  dit  :  Il  jure  donc  bien  ;  &  le  Valet  répar- 
tît :  Hélas  y  Monjîeur  !  IL  n^aplus  que  ceplah 
fir-là^ 


i6       TABLE  DES  POESIES 

Hl2K  if  allai  voir  notre  Amî. 

'  Rbc.  de  Bar.  les  trois  EHu 

Hier  >  jt  vifitai  notre  Ami. 
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Des  accidens  dont  fa  galî  eft  fuivie* 
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Le  pauvre  Malkde  juroit» 

Les  mêmes* 
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XXVII.  SONNET 

A     UNE     JEUNE    PeKSONX; 
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XXVIII.  SONNET 

Sur.  une  jeune  Persone  v£ktueusc.' 

Il  la  foupçone  de  n'être  pas  Mattrejfe  de 
fon  cœur. 

Iris  ,  ainiî  que  les  Novicesw  p,  44. 

Keç,  de  Bar.  Bd.  1691-,  T.  IV, p.  377. 

El 
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XXIX.  MADRIGAL, 

Vlrmocencs-crimineUè^  &'  Us'CrimeninnO' 
cens. 
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Rec.  rfeB^Jî,  EJ.  i6^2;T.  lV,p.4i(j. 
Ei  rfe  G^f.t.  T.  I  V ,  p.  3  ç^.  Ê(î.  PoriV, 
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.  - , .-  Rijq.'I&^^Jï./Sîf., î^Éi  ^  Toiy,  p.  378- 

£à  &Gi*  L  i.  T.  tV>  p#  j } »v  Bik  Paris 

QùAT.    I>  Vw4. 

Mon  fcntinienr  Je  'Y.  ik-  I^x^ellf,  r  ^  ^ 

Mon  fcntimentiur  Î.A  PucELI^É»  " 
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i,'on  ira  rarement  chci  elle»  - 

Le  Vers-cfi/idurdc  cette  manière  ,  ^ull 
n'cii  pas  croïable  que  le  Poète  Fait  fait 
ainfi* 

XXXII.  EPITAPHE 

D'une  Dame  Gaiau  te. 

CJ   gît  DORALISE ,  qùrfut.     V    .  .     P«4t« 

Rec.  deBAR.  Ed.  itf^2,;T.  IV,  p^^zo» 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,'  p.  3^8.  Ed^.  Paris 
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3£XXni.^  LE T RE  ; E N  S  t  A N  C Ë  S 

Sur  ce  que  le  bruit  couroit  qu'ils  ètoïent  bm 
eftfemble»  *    \ 

JflXS  9  on  fait  courre  le  bruitt  '^  p.  49, 

^      ^^  Rbc.  SeiSf Al  .T.  Vv?«  î-o^.  Avec  le  Titre: 
(Stances;  &fàiis  Homd'Auteûr^^  •     > 

::  '  RicJ&  BiiA,  £<f..i4fi;TjV,p.405. 
Edr  d^  G  il  1 4i.  T.  IV  ,  p.  3  f ov  ÉdrParis 
1751  ;  T«  V ,  p*  i78#  1  -  .  •  -  ;  ^^ 

Dans  le  Rhc.  deS^n,  UPjf&e 4  quatorze 
Stances.  Elle  n'en:  ^  que.çr^fze  d^Ds  c^e^î 
de  Bar.  auquel  il  ipan^ue  dtpx  Stamcis 
dçs  quatorzejôc  le  premier  n'en  a  due  douze 
4es  treize.  LaTièce'  ^  ionc'i^té  cpmpbiec 
4e  quinze  Stance^.  Je  M  dbhëiti  toutes, 
eÀ  m'afferviflànt  si*ï4tité^l^c.deMV* 
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kguel  n'eft  pas  le  même  que  dans  le  Rec. 
àe  Ser  II  y  a  de  .n^ême  des  '  différences 
dans  le  Tâxte;  &  j'ai  pns'de  Tun  8r  de  l'au- 
tre ce  qui  m^a  paru  devoir  être  la  véritable 
leçon  de  r  Auteur. 

P.4P;  St.I,  V.i. 

Iris  ,  on  fait  cozirre  te  bruit. 

Rec.  de  Ser. 

Iris,  on  ûic  courir  le  bruîc. 

P.fo;5T.,I,V.  u 
Votre  Jaloux  f^tn^O^àpûié^  , 

Abc.  de  Baiu  \ 

Votre  Ifori  s'en  cft  douté. 

St.  II;  V.  3  ... 

Vous  foutfrés  çize  cfc:icM/i  vous  voîe# 

Rec,  de  Ser^       '  •      ^ 

^  Vous  fouflSrés  qu'un  chacun  vous  voie.       '     -  '  *       : 

,St.  III;V.i8çi.  V    ^ 

Parmi  vos  î>cncs  qualités ,  .     ,; 

Ceft  fans  raîfon  que  Vous  comtés.  <•    f 

Rec.  de  Ser, 

Ccft  fans  raifon  que'vous  comtés 
Parmi  vos  bones  qualités. 

•  V.  4.'  -^  '        •  :  :' 

wPôrepiî*  au  dernier*  pisîoé»^  •         > 

Rec,  de  Ser.         ,*    '         '     ^ 
M  /e  p«  ^trc  au  dernier  pohtt.    -    •  '  ^ 

II)      \ 
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p.  50;  St.  IV. 
Elle  manque  dans  le  Rec.  de  Ser. 

P.  11;  Sj.  III&IV* 
Elles  manquent  dans  le  ;REe.  de  Bar; 
St.  Ili.  V-  I. 

yous  êtes  Prude ,  je  le  voî, 

REC.de  SeR* 
yous  tes  Prude ,  je  le  croi. 

Je  h  croiy  ne   peut  être  quune  faut 

d'împreffion.  Le  Sens  deinande  je   le  rei 

d'autans  plus  ^u'il  y  a  troïés-mpi ^ans  IcVei 

fuivant- 

St.  IV.  V.  3-      ^ 

Dans  peu  vous  féré>  moi|is  cÈir/rwntf, 

Rec»  de  Ser* 

Dans  peu  vous  (erésmpîns^afantf.  ^ 

le  Sens  demande  charmante.  Il  s  agit  i^ 
des  agrêmens,  qui  fe  perdent  paf  1  ag€. 
p.  ^i;  Sj.  I.V.  3. 

Vevrpîtnt  affés  vous  fadsfalre^ 

Rec.  de  Bar. 

Vous  deproîent  affés  fatisfatrc,.  j  *'  i.*J 

J'ai  préféré  la  leçon  du  Rec  de  Si^ 
comme  rcn4aQt  le  Vers  plus  .dpuxA  ||^ 
harmonieux» 

St.  III.  V.  5» 

ViS  fiffns  ^«  cette  nature. 
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Rec.  de  Bjr. 
La  oScts  de  cette  aature* 

REC.de  Ser* 

Dcsefets  de  cette  nature» 

Ce  mot  effets  tik  uns' doute  ums'  faute  de' 
Copifte. 

St.IV,V.i. 
RéfoiTés-votts  fans  m'amufer* 

Rkc.  de  Sek.  : 
Réfolvés-vous  fans  murmurer,- 

Faute  dPîmpreifion.  Murmurer  i    outre' 
qu*il  rime  mal  avec  rêfufer^  ne  peut  avoir 
aiucun  &m  dans  cet  enarom 

y.  6. 

JeUnds  ice  ^àM  v^u» fant^ 

Je  U  foh  i^Mir  ce  ^il  >ro«a  f«ttCk 

Pour  (âiisCitre  ceut  qui  pourom  fouhsî- 
ter  de  lire U  Pièce  telle  qu'elh  eft  dins  le 
U^c^  dt  Sbh^  La  voki  »  rwîs  purgée  des 
fautes d*impreffion  ,^oéf  a*  remar^uéeî. 

S  T  AN  CE  y. 

Iris,  on  faît  courir  le  bruit 
Que  chés  vous  eft  mon  rédiiît , 
Et  que  nous  fommcs  bien  enfemble. 
S'il  eft  vraî  ',  vous^le  favés  bien. 
Chacun  le  croit  :  mafs  il  me  Semble 
Que  tous  deux  nous  n'en  croïons  rien. 

•    un 
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Cepiîndant  votre  honenr  cft  mis 
A  tout  moment  en  compromis , 
Pour  avoir  manqué  àt  conduite* 
11  ne  faloit  pas  m'engager 
A  vous  rendre  fouvent  vîiîte. 
Sans  le  deffein  de  m'cblîger. 

Pour  avoir  voulu  façoner. 
Vous  nous  avés  fait  foupçoner 
D'une  fecrcte  intelligence 
11  ne  pouvoir  arriver  pis , 
Que  ce  qu'a  faitlaMédifance, 
Pour  complaire  à  nos  ennemis» 

Votre  Jaloux  s*en  eft  douté } 
Le  Menfonge  &  la  Vérité 
Donent  les  mêmes  défîaneeY« 
Pour  agir  en  Femme  d'cfptîc  » 
11  fautfauver  les  apparences  ; 
Kt  fe  mot^uer  de  ce  qu*cn  dit» 

Tout  vous  plaît  inditfifrfmraent  j 
Ht,  fans  faire  choix  d'un  Amante 
Vous  foulfrés  qu'un  chacun  vous  voie* 
Belle  Iris,  vous  vous  méprenés. 
Un  Heureux  dône  plus  de  joie  »  ^ 
Que  cent  Galans  infortunés» 
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Vous  êccs  civile  d'abord  ; 
Tout  vous  plaît,  vous  plaifés  fort( 
Vous  donés  quelques  cfpérances  3 
Et  de  cent  petits  agrèmens  » 
Qui  font  de  trompeufes  avances  » 
Vous  n'êtes  pas  chiche  aux  Amans. 

C*eft  (ans  railb^  que  vous  comtés 
Parmi  vos  bones  qualités. 
Celle  d'être  fort  complailante* 
Ne  le  pas  être  au  dernier  point  y 
hPeft  pas  une  cho(è  obligeante  ; 
Il  vaudroit  mieux  ne  l*ittt  poin^ 

Cet  air  de  vivre  ne  produit 
Que  le  chagrin  d'être  éconduit, 
Sî-t6t  qu'on  prcITe  d*avanugc« 
Les  faveursy  que  vous  accordifs  | 
Sont  celles  ^ar  où  Ton  s'engag«^  | 
Vas  apuc9  \c9us  vous  défendes* 

Voys  éi^s  Pçude  ,  je  le  voî  :  r 
Mais  pour  votre  bien,  croïés-moî  ,> 
Tout  aiftte  faites^vous  connoitre. 
Si  voustardésft  vous  avés torts 
Sans  douces  vous  le  poqrés  être  1 
Malgré  vous  ,  jufques  à  la  mort* 

Jiv 
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L'ACE  coule  înfenliblemcilt  5 
Il  nous  dérobe  T agrément  5 
Dans  peu  You?  fer  es  moins  ckarihante»- 
Quel^ucfaîif  malheureuFemcht 
On  penfe  à  devenir  Amante i 
•  -Qu'atid  on  nt  trouva  plus  d'Amaïf*» 

^  iK)ife  mitit ,  Vous  le  favés^;' 
Les  preuves  quC  vous  en  avés  r 
Dev-roîent  alTérvotis  fatu^re» 
Je  cfois  potHftimt  qu'uïi  vîeux  Perdu» 
Ne  j*acquîef%  le'  É^àïlttjr'de  pîàUc  ». 
^VaMc{:  ^uel^ae  i^ofe  «ie  pl«it«« 

lïtis ,  if>^feti^$  cï^iince  en  tti^U 
Jefcrtitout  ce  qtie Je  dôl  » 
Pour  mériter  ^(»e  je  vous  IcrVe» 
Si*tôtt|u'on  adonélecoBurv 
^On  Jète-ailtément  dha  réferve 
LeTcfteaw  pieds  de  ion  Vainqueur* 

Souvent  it honte  &  la  (îerté 
'     Ont  fait  (Jtic  l'on  a  rebuté 
0CS  offres  de  cette  naturéi 
î»"fc  tombés  pat  dans  cette  erreur; 
Oit  cfft  à  plaindre ,  )t  vous  jure  , 
Quand  on  n'eAtidie  que  d'honetir..- 
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RÉsoLvifts-vous,  fans  m'amufer  > 
D'accepter  ou  de  refufer 
Te  parti  que  je  vous  propofe# 
Il  n'ed  point  d'homme  fans  défatic» 
Chacun  eft  bon  à  quelque  chofe^  ; 
Je  le  fuis  pour  ce  qu'il  vous  fauc« 

XXXIV-  SONNET. 

Que  la:Co(iVErE  ejl  préférable  iPInnu^ 

MAINE, 
Amaks,  qui  TOUS  plaignes  {ans  ceiTe»  p«  51» 

Rbc.  àè  É'AH.  Ed.  Té^i;T*  IV,  p.js»?* 
Eà.de  Gall. T.  IV,  p»  34^.  Ed.  Paris 
i7T*;T.  V,  p.  171% 

XXXV,  SONNET^ 

Ou*ilfaut  clioijîr  entre  la  GAïAitr^Rir 
ïf  la  DtvoTios. 

ITICOUTis  qu'une  paflloa*  p.  f  4* 

R£c.rfeBi«i.  Ed.  169%  ;  T.  IV.  p.  384. 
Ed.  de  Gall.  Ty  IV,  poî^  Frf.  Parfi 
i75x;T.  V,  p.  158. 

XXXVI.  MADRIGAL. 

Ce  qa^ïifaut  craindre  dé  la  maladie  (f /ttij; 
QvoiqUE  la  jeune  Iris,  dans  un  lit  retenue.  ^»ss* 

Rsc.de  Bar.  Ed.  i6pr;  T.  IV^p.^i^. 
Ed.  de  Gazl.\T.  IV, p.  356.  Ed.  Paris 
1751;  T^  V,  p;  187. 
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XXXVÏI.  SONNET. 

Il  regrè'e  une  Pa[[ion  éteints. 
CaIISTE  ,  vos,  rigueurs  ont  lafTé  ma  conflaiice*   p  s6^ 

Rbc.  de  Bar.  Ed.  16^2;  T.  IV,  p.  35'4* 
^Ed.  de  G  A  LU  T.  IV,  p.  344.  Ed.  Paris 
175»;  T.  V,  p.  168. 

XXXVIII.  EPIGRAMME 

Sur  une  Fille  ^  qui  craignait  le  Mariage. 

Iris  tremble  qu'au  prcmjer  jour.  p- 57» 

Rec.  de  Bar.  Ed.  1691;  T.  IV,  p.  41 7« 
Ed.  deGALL.T.lVy^.  ÎÎ7.  Ed.  Paris 
i75î;T.  V,p.  1S9. 
XXXiX.  SONNET 

Contre    Des?rèav  x^ 

I>ESPRÉAinc ,  grîrapé  fur  PûT/iizjre,.  p- f  «• 

Cette  Pièce  manque  •  dans  le  Rec  de 
Bar.  Ed.  1691.  Ce  fut  fans  doute  par  con- 
fidération  pour  DIespriéaux  ,  qu'on  ne  ïy 
mit  pas.  Barbin  étoit  de  fes  amis.  On  la 
trouve  daiisTE^.  de  Gall.T.  IV,  p  J4^  î 
&  dans  VEd.  Par  h,  1751  ;  T.  V,  pw  17^. 
Eilç  efl  auffi  dans  les  Notes  dt  Erçs^ette 
fur  Dispréaux  ;  &  c'efl-Jà  que  je  Vzi 
prife.    J'iîn  ai  d'ailleurs  une  aftcièneCoj?fe 

manufcrite. 

Saint-Pavin  fit  ce  Sonnet  pour  Ce 
vanger  d'avoir  vu  fatonverfion  mifepar 
Desjpréaux  au  rang  des  impoffibilités  rao: 
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raies  dans  les  Vers  que  j'ai  rapportés  dans 
rAv.ERTisSEMENT.  Quoique  ce  Sonket 
fbit  très  bien  fait  &  très  ingénieuse  9  on  eH 
fâché  d'y  voir  vu^aionELme  d'efprit  &  de  fens 
adopter  le  rcprOTne,  que  Desmarets  de 
Saint  -  SoRL^  iPRADON  &  d'autres  Cen- 
/èurs,non  moins  injufles,font  à  De^pbjéau>> 
de  n'avoir  fait  que  piller  Horace  &  les 
autres  Poètes  Satiriques  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Jamais  reproche  n*cut  fi  peu  de  fon- 
dement. 
Dispréaux  grimpé  fur  Parnaiïè.  ' 

Rec.  de  Bah.  Ed.  de  Gall*  8c,Paris  i75Xt 

SUVANDRE  mom/ fur  Parnaflè* 

Cop.  Mam. 

B011EAU  monté  far  h  ParnaflTe» 

Terset  I,  V.  ». 

^ufti  Sànrts  iadilcrètet» 

Ccp.  Man. 

I>«ns  iti  Satirts  ladlfcrèttt. 

**.EPrGRAMME  deD^s^héa^h. 

Pour  rcpoAdrc  au  Soknst  précèdent* 
SilNT.PAviN ,  affit  danifa  c/wi/et  p.  î  $• 

.Cette  Epigramme  a  pour  titre  dans  les 
Editions  de  Despréaux,  contre  un  Athée  î 
maïs  le  Poète  n'y  mit  jamais  le  410m  de 
Saikt-Pavin  ,  au  lieu  duquel  on  voit  dans 
toutes  ces  Editions  celui  d'AiiDOR  >  Se 
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l'on  n'a  fu  contre  qui  D.  spréaux  l'avoît 
faite  que  quand  BkojSs^ttb,  l'a  ditr 

XL.  SONNET. 

Il  s*excufe  d'avoîf  rMufon  amour  puHIc 
j)ar  les  plaintes,  qu^U  a  faites  des  rigueurs  de 
fa  Maîtresse.  * 

Iris  ,  \t  vous  aime  »  on  le  fait,  ]».  6o. 

ftEc*  de  Bah.  Ed.  1691  \  T.  IV,  p.  i%6. 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p»  3,3^.  Ed%  Paris 
1751;  T.  V,  p.ï6ô. 

XLL  SONNET* 

Il  ne  ftut  pom(  unt'  dt  »iftvrt«  p«  Ct% 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i6$\  j  T»  IV > p.  }73* 
Ed.  de  GAhL.t.  lV>p»  ji^*  Ed.  ?«r*r 
i75iiT*V,p»i47» 
.Ancifm^  Co?i£.MA»i7$ciim^ 
TiiR^*  I  r  V*  ^. 
Vmonfiûnct  tfi  plus  enufage». 

La  fon/îance  n'e/î  plus  d'ufagCé 

XllL  MADRIGAL. 

Ce  çi^f  /ait  le  plus  parfait  A.UAîiT* 

J'ai  fbupiré  cent  fols  poAitringrateSiL  VIE.         p.«»* 

Bec.  de  B:4r.  Ed\  1^9^  ;  T.  IV,  p.  4i3« 
Ed.  de  G^  L z..  T.  I V,  p.  355.  Ed.  Peim 
I7J2'*,  T.  V,  p,  184. 
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XLIIL  SONNET 

Sut  une  Personz  aimable  ^Ù'  jamais  conr 
unie- i^  elle-même. 
lus  a  KtaiUe  n^gnone.  P*^|* 

Rbc.  de  Bar,  EL  ^691  ;  T.  IV,  p.  38^. 
pj.  de  G  il  ^  t,  T.  I V ,  p.  341.  W.  Parif 
1751;  T.  V,  p.  163. 

XLIV.  SONNET 

A     UNE     JEUHE    T'EKSpV  S^, 

Il  lui  témoigne  le  chagrin  j  qu'il  a  de  .ce 
qi/on  parle  de  la  marier  ;  ù*  lui  profofe 
pojir  la  fuite  une  forte  d* arrangement. 

Ikis  ,  quel  fubk  changement  l  p.  64^ 

REC.de  Bar,  Ed.  i6pié.T«IV,p.37j, 
JEd.de  G  ALI.  T.  JV^  p.  33o.  Ed.  Paris 
i7yi;T.V,  p.'i4P. 
XLV.  EPI  GRAMME 

.ContH  des  Billets  ,   écrits  àvèc  trop  de 
foin. 
Tes  Billets  me  rendent  confus ,        "  p*  )S5« 

Rec.  de  B^H.Ed, i6px;T.:lV,i).4i4. 
Ed.  de  GALL.T.ÎVy  p.  355-  ,£rf.  Paris 

^      i75J'iT.X,p.  i8y- 
Jg  n'y  trouTe  pof  de  quoi  rire. 

Les  trois  Editions  ont  points  qùî  Uns  doute 
efi  de  TAnteur ,  parce^u'ii  a  plu$  de  for^e 


iio      TABLE  DES  POESIES 

que  pas  y  que  j'ai  laifTé  pafTer  par  diftrac- 
tion. 

XL  VI-  SON  NET 

Contre  ^use  Co^itetb. 

Je  commence  à  vous  mcconnoîcre,  p»  66» 

Rec.  de  Bar.  Ed.  l69^  ;  T.  IV,  037^. 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  518.  Erf.  Porix 
17^1;  T.  V  p.  14^. 

QjaAT.II.V.  3  &4- 

On  le  croit  fouvenc  tout  à  foî , 
'  Qu'on  n'en  eft  pas  toujours  le  maître. 

Je  panchc  à  croire  que  TAuteur  aroît 
fait  ainfi  le  derjiier  Vers. 
Qu'on  n'en  eft  Wja  plus  le  maître. 

La  Penfée  feroit  parla  xeoduè  aVec  plus 
de  jufteiTe. 
XLVIÎ-  SONNET.  /  /  ' 

^    Ce  qui  prouve  que  deux  Perfones/ aiment*. 

<i%j  AND  d'un  efprît  doux  &._difcret.  V»6j* 

Kzc.deBAR.^i.  i6^z;  T.  IV,  p.  37i- 
Éd.  de  Gall.  T.  IV,.  p.  318.  Ed-  P^^^ 
1752;  T.  V,  p.  i4f.  -, 

XLVIILLETRE  a  Madame  là  Marquiss 

DE     SeVIONÉ.  ^  .  - 

Paris  vous  demanic  jufticè.  ?•  ^*« 
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Rec.  de  Bar.  Ed.  i6pi  ;  T.  IV,  p.  3^^. 
Ed.de  Gall.  T.  IV,  p.  315.  Ed.  Paris 
i7ji;  T.  V,  p,  ip. 

On  voit  par  les  Lèrres  de  Madame  Je 
Sevigné  quelle  zUoit  (buvent  en  Breta^ 
pie  ;  &4*0Jï  ^aït  toutes  les  louanges,  qu'elle 
done  à  Madame  de  Gjligman  (à  Fille*  C'efl 
ce  qui  m'a  £iit  imaginer  que  cette  Eetre 
s'adreflbit  ^  Madame  de  Sevigné.  Les  trois 
Editions  ne  donent  pour. tout  titre;>ià  cette 
Pièce  ,  que  Letre.  *    . . , 

P.^5^jV.4.  " 

Plot  gilant  ^'il  ne  fut  jamais. 

Il  faut  rCy ,  comme  il  y  a  dans  les  trois 
Editions.  Le  ne  eft  ici.  une  faute  d'im- 
preffion^  qui  m'efl  échapée* 

P.  T*  ;  V.  ».     .    > 

-  C'eft-à-dire ,  dohés  mtt  Lttré  pour  itre  de 
LoRET.On  voit  par-là  que*S«i^T-PAviN 
fûioit  afles  peu  de  cas  des  Gazètes  en  Vdrs 
de  ce  Poète.  Elles  (ont  toutes  écrites  en 
forme  de  Lct&es.,  en  .Vers  de  h\iit  Silla- 
bw.  Leur  Recueil  fqrme  trois  petits  in- folio» 
LoB.£T  n'étdît  pas  un  îfemmè  (ans  talent, 
inai^  il  rimoit  avec  unfc.€ïciixté^  dont  il 
•  dbiiibiç.^  Pai»V  beaucoup  ide  ^chofcs  en- 
nuïeulès  &  platdhienr écrites  t-^pn  trouve 
>dans  (es  Lbtrbs  des  traits  ingénieux ,  & 
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pat^cî  pat-là  des  morceaux  biçn  f€n{es,bîen 
écms,&  bien  verfîfiés.  En  général  fon  Stile 
«'efl  ni  Marôtique  ,  ni  Buricf^ue  ,&.tlçnt  lui 
peu  de  tous  les  deux. 

P.  71  ;  V,  20* 
^Qul  9  vous  voïant ,  ei^pzc  ne  plus  rêtre* 

Les  trois  Ediu  portent  ne  CTok  plus.  Par 
Inattention  j*ai  déplacé  ces  deux  <iK)ts.  La 
faute efi peu fconfidéxablc,  leSeœnirHar- 
.jjnanic  n'7  perdent  cîctt.    .- 

XLIX.  SONNET  - 

A  Madame  la  Marqùiîsè  de  */*  , 
1/  Jii  re^rçnd  de  fon  excès  de  complaifance. 
^HANCis  Tair  de  yotre  entretien»  p«  72* 

Rec.  deBAR.  Ed.  i&9i  ;T,  IV,  jL  380. 
Ed.  de  Gall.TAW^  f.  ,3  I4..ïd.  Pûrw 
1751  j  T.  V,  p.  i%^^h^  Xitre,.  a^Maka- 

ME  4- A   MAfLiQUISE  JOE  *  *  ^.  ^1^»^^  ^* 

L.  SONNET.  ::•;.. 

^uè  Vbn  feûwqmqu'il  -^pit  âgéi  fettre  pas 
•  infenfibleâ  T'OMour^^il  iônàrgné. 

gUAND.  à' mon  âgé  je  foûpîre,  /  ;    \'   p.  71. 

REC.idBiiH.  £d.  11^511  ;  3\:  tV,.p.j74« 
,  ,Erf,  deÂiAii^.  T.  IV,  p%f3*j  o.jIBi  de  rarix 

•    '  -.liéîfijïiV^  p^  I4fti:':j  ^^  >:    io.»  iri^n 
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QUAT.    I  ,    V.   4* 

l>*avcîr  des  fentimens  fi  fbus. 

Eà.de  Galu 
D'avoir  àt%  fendmens  fi  doiuû 

Ce  doit  être  une  faute  d'îinpreflîon.' 
U  EPIGRAMME 

Contre  un  mauvais  Livre* 

Uandre  ,  f  ai  bîca  acheté.  p.  74.' 

REc.deB4R.,Ed.  i6^z\  T.  IV,  p. 41^; 
Ed.  de  Galu  T.  IV ,,  p.  355;  Éd.  Paris 
1751  ;  T.V,  p.  i%6, 

A   Vif    AbBÉ'VE  dUAllTÉ^ 
AbbI  ,  vous  avés-  h  naifll^nee.  p,  7  $• 

Jl'BG.  dé  Ba^r.  Ed:i69z\T,  IV,  p.  3^2. 
Edit.  deGALL.  T.  IV,  p.  343.  Ed.  taris 
17^1;  T.  V',  p.  165.   ' 

ini.  SONNET*     -      . 

Qa'o/i  ne  doit   poini  s*informer  de  Vâge 
d'Une  Mie  ^Pèpfone.- 
QrAKI^on  \iifpiite  dé  l'âge.  p.  76. 

Rbc.  de  Bar.  Ed.  1691  ;  T.  IV  >'p.  55^5» 
ELdeGéLL.  T.  IV,  p.  345;  ^à.  Paris 
i7ji;T.  V,  p.  i6p. 

nV.  EPIGRAMME. 

■  Conttr  unt  Gp^uBtE  entêtée  4^  Ji  î^auté. 
^ovs  les  matiiK  dastlpÀ  miroir*^  P*  77 
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Rec*  de  Bar,  Ed.  i6pz  ;  T.  IV.  p.  414; 
Ed,  de  Gall.  t.  IV,  p.  35$.  E^.  Pari^ 
17^1  ;  T,  V,  p.  186. 

LV.  EPÎGRAMME. 

L'Amant  mauvais  Mén'agem. 

Mon  Nfédecin  chaque  jour-  p.  7*» 

Rec.  de  Bar,  Ed.  i^pz  ;  T,  IV,  p.  412. 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  354.  Ed.  Paris 
1752  ;  T.  V.  p.  i84» 

LVI.LETRE'a    MoNSlEpil    DE  ***, 

Dans  laquelle  il  lui  fait  fort  Portrait. 
>£oN  cher  Tirsis  ,  que  t'aî.je  fait.  p.  79* 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i^pi;  T,  IV.  p,  }^r# 
Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  3x1.  Ed.  Paris 
1751  ;  T.  V,  p.  137.  Le  Titre  dans  les  trois 
Editions  eft  P  o  R  t  R  a  j  t  de  Monsieur 
Di  Saint-Pavin. 

Deux  Vers  déplacés  m'ont  quelque  tems 
cmbarafTé  dans  cette  Pièce.  J'étois  étoné 
d'y  voir  de  fixité  dans  un  endroit  quatre 
Vers  féminins  Cur  deux  Rimes  ,  &  dans  un 
autre  quatre  Vers  maftulins  auflî  fijr  deux 
Rimes  ;  &  ce  n'efi  qu'après  plu/îeurs  lec- 
tures, que  je  me  fuis  apperçu  du  dépla- 
cement de  deux  Vers  féminins*  La  faute 
efi  dans  les  trois  Editions» 


{ 
-H 
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P.  »o;  V.  17-2-0. 

Je  fuîs  compofé  de  matière  : 

Fort  combuftîble  &  peq  groiSère.   ,    .  . 

Je  ne  fuis  point  homme  borne* 

Moi^erpric  n'eft  pas  mal  tourné*    .  7 

Voîcî  comme  cet  endroit  ft  lit 'dans  les 
trois  Editions.  :i  . 

Jefubcompofé  àt  matière  ^ 

Fort  combuAiMe&  peu' gro/!ièfe« 

Je  hais  toutes  fortes'd' affaires» 

h  ne  me  fais  poinp  et  chimhes. 

Je  ne  fuif  point  fat>mmé  borné.'  •        ^    '  ■ 

Mon  elprît  n'eft  pas  mal  tourné. 

Le  trolfîème  &  le  quatrième  de  ces  Veri 
font  ces  deux'  Vers  féminins,  que  j'ai  dit 
que  Ton  avoît  déplacée*  * 

.P.  81;  V.7i      .  -;      • 

It je  fuis  ce/<i/owr.C9feinJ)lçfc 

Je  n'aî  pas  fait  diflEicîwii^'de  mètrp'^înfi, 
quoiqu'on;lift  d^ns.  les  ttvU  Editions^ 
Et  je  fuis  fottt  cela  cnfçinklc..  i   .  " 

P.  Sz  ;  V.  3-8.  •   ..    i      ..  .  s  .     ' 

le  repos  &  la  liberté 
Eft  le  fcol  bien  que  f  al^goût^.   V 
Je  hais  toutes  fones  d^affairesi 

Je  ne  mfifais  point  deetàmèrvs^ 

Et  n'ti;  iVprft  embâ^affé  . 

De  l'avenir  ni  du  paâ*é. 

K5) 
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Ed.  i69z\  Ed.^  es  GalLm 

Le  repos  &  la  liberté 

Eft  le  feul  bien  ^ue   j'aî  goûté.. 

Et  n'ai  l'efprit  embarafl^         ^  '■    < 

©^e  ravenîr  nrdu  pafTéi  ^'  ^ 

/Voilà  lès  quatre  Vers  mafciil&sftr  dcux^ 
Rimes  >  dontfai  parlé.. L'on  voit ^'abord 
que  le  (èns  étant  complet  a^  fécond  de  c^ 
Vers  y  VEt  qui.  commence  le  troifièmQ  an- 
nonce que  c'cft  une  fin  de  Pfarafe ,  don^t  le 
commencement  ma^que^  Ce  commence- 
ment n'efl  autre  gue  ces  deux  VjCrs  fémin 
nîns ,  qu'on  avpk  déplacés  :  ,  jj 
Je  hais  toutes  fortes  à' affaires  ; 
tTe  ne  me  fais  point  xle  chimère  9'  -, 

Et  n'ai  Tefprit ,  &c.  \    ■      '    ,      •  .    ., 

Toutfe  fuît,  comme  l'on  voiti  '   \ 

Dans  r£i.  Parli  1751  »  on  a  pris  l'Eit 
"  :  du^ltrô'ifîiîlÀé  dew^quatre^Vcï^.  m?ifcuHns , 
rapportée  ciddïiis ,  poui*  unc-i&uté'efim- 
preflîon,&  rona-mis:-^       -^  '      •'' 
Le  repos  &  la  liberté  .   -  ;  .  /  *  ;  -  -'i 

Eft  le  feul  bien  que  j'ai  goûté.     • .  t  ;    •     : 

Je  n'ai  l'efprit  embarafff,  &c.  f    (  :•  ,  4'  '^ 

Dans  TEoiMotidcG^LLET^Jes  Poï- 
siEs  de  Saimt-Pavim  >fontt«r]nûiées  pac 
ce  qui  fuit.  ..       ... 
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Mr.  le  Prînce  de  Condé  aiantjpromis  mille 
écusà  celui  qui  ferait  des  Vers  Jurfes  Vic- 
toires pour  mètre  comme  une  Inscrxptioh 
fur  la  porte  du  Château  de  Chantilli  ;  un 
Gascon  fit  ce  Quatrain  fur  ce  fujet. 

Pour  célébrer taat  de  Vertus, 
Tant  de  hauts  Faits  &  tant  de  Gloire  ; 
Mille  écas  \  Morbiu  ,  mille  écus  i- 
Ce  n'cft  pas  on  fol  par  Viâoirc.. 
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EVEfJ,  Frère,  Oncle  de  Premiers  Pré/î- 
dens  du  Parlement  àt  Normandie ,  Jean-Louis 
Fadcon  de  Ris,  Seigneur  de  Charleval, 
naquit  dan$  cette  Province,  en  i6ixou  I6i3, 
Sa  Famille  ,  originaire  à  Italie  ,  êtoit  venue 
s'établir  '  en  France  dès  le  règne  de  C  h  a  a  l  e 
VIII.  Elle  a  doné  quatre  Premiers  Pré/îdens  au 
Parlement  deNormandicy  &  Ton  en  voit  un  auffi 
de  ce  nom  au  Parlement  de  Bretagne,  Charle- 
VAL,  dont  Je  an-Louis  porta  le  nom,efl  un  Vil- 
lage confîdérable  ,  qui  s'appeltoit  auparavant 
Noïcn-fur-Andelle.  En  1571 ,  Charle  IX  y  fit 
bâtir  un  Château ,  parceque  l'endroit  lui  parut 
commode  pour  chaiTer  dans  la  Fol  et  de  Lions  Se 
dans  les  environs  ;  &  lui  dona  le  nom  de  Cha  r- 
lEVAL.  Il  s'en  dégoûta  dans  la  fuite;  &  Mef- 
ficursDE  Ris  en  firent  l'acquilîtion. 

Le  Poète  Charle  VAL  êtoit  d'une  ccmplexion 
fi  faible j  dit  VicNtuL-MARVii^tE,  qu'on  ne 
penfoit  pas  qu'il  dût  vivre.  Cependant^  par  fon 
ton  régime  ^  il  a  yrolongé  fes  jours  jufqu'd  qua- 
tre-vingts ans  ^  amufant  tout  doucement  fes  héri- 
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tiers ,  qui  regardoient ,  dès  fon  enfance ,  fa  fuC" 
cejfwn  comme  une  ckofe  toute  prête»  La  nature  , 
qui  lui  avoit  doné  un  corps  Ji  délicat  ïfjibon  tout 
enfemblcy  lui  avoit  fait  Vefpritde  même.  Il  aima 
toute  fa  vie  les  Belles-Lêtres  avec  tendre£e  yO*  les 
pojfèda  avec  jaloujie ,  nefe  communiquant  pas  fa- 
cilement à  tout  le  monde.  Les  gens  de  fon  teins  les 
{dus  polis  chériffoient  fa  perfone  y  &*  recherchoient 
a  douceur  de  fon  entretien*  La  plufpart  lui  ont 
doné  des  louanges,  M.  SarasiNj  entre  autres 
Va  immôrtalifé  dans  le  fameux  Sonnet  ^'Adam 
G»  rf'EvE ,  où  a  a  choiji  de  dire  une  vérité  dure 
aux  Femmes ,  plujiôt  que  de  les  fiater  mollement. 
M.  ScARRON ,  qui  était  ami  particulier  de  M.  de 
CiîA  RLEVA  L ,  difnt ,  parlant  de  la  délicateffe 
de  fon  efprit  &*  de  fon  gvût^  que  les  Mufes  ne  le 
nourifioient  que  de  Blanc-manger  &*  d^Eau  de  Pou^ 
let,  Défbcupé  de  toutes  chofes^  excepté  des  foins 
d'un  grand  amour  propre ,  il  demeura  illufire  Pa- 
refeux  iT*  fans  emploi.  Sur  la  fin  de  fa  vie  y  il  fi 
repentit  d'une  Ji  grande  négligence  pour  l* avance' 
ment  de  fa  for  tune  y  qu'il  aurait  pu  rendre  meil- 
leure .  en  5^ évertuant  d^ avantage.  Il  écrivait  poli- 
jnent  G*  avec  beaucoup  de  fnefè  en  Vers  &•  en 
Prrfe,  Le  recueil  defes  Lctres  &•  defes  Poè/îcs  ; 
eji  tjmbé  entre  les  mains  de  M.  le  Premier  Préji- 
dent  vE  Ris 9  fon  Neveu:  mais  ce  Magijlrat,je 
ne  fais  par  quel  tour  de  penfée ,  n^a  point  voulu 
enrichir  le  public  de  Ji  beaux  Ouvrages ,  sHmagi^ 
nant  que  le  nom  d'Auteur  ^  joint  à  celui  de  ChaR" 
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LiVAL  ^fcToit  une  tache  dans  fa  Famille, 

Ce  Recueil  de  Lêtres  &  de  Poèjies  n'exî/le 
plus,ou  du  uîoîns  on  ignore  ce  qu*il  eft  devenu. 
Vers  la  fin  de  la  Guerre,  qui  précéda  la  paix 
d'Utrecht ,  un  Officier  de  diflinftion  ,  Parent 
de  M" DE  Ris,  aiant  emprunté,  du  dernîec 
poiïefleur  ,  ce  Recueil  qu'il  avoît  peut  -  être 
intention  de  faire  imprimer ,  fut  obligé  de  par- 
tir précipitamment  pour  l'Armée.  Il  fut  tué 
dans  une  bataille  ;  &  le  Manufcrit  ,  que  l'on 
croit  qu'il  avoit  emporté ,  n'a  point  reparu  de- 
puis. 

Vigneul-Marville  vient  de  nous  répré- 
fenter  Charleval  comme  un  illujire  PareJ^eux^ 
qui  n'êtoit  occupé  que  de  lui  -  même.  C'eft  à 
quoi  la  foibleffe  de  fa  fànté  l'obligeoit.  Elle 
Icrendoit  auffi  fort  rélèrvéiur  l'uftge  des  plai- 
firs ,  qu'il  aimoit  ;  mais  abiquels  il  craignoît 
de  Ce  livrer.  Ce  qu'on  va  voir  de  (es  Poèjies  , 
n'a  prefque  que  l'amour  pour  objet:  mais  on 
y  trouvera  plus  de  Penfées  que  de  Sentimens. 
CHARLEVALetoitgalant  ,&  n'étoit  point  ten- 
dre. Nous  apprenons  d'une  Epître  de  Bois- 
HOBFRT  ,  qu'il  n'avoit  que  des  attachemens  co- 
quets ,  &  qu'il  aimoit  un  peu  trop  le  Jeu. 

BoiSROBERT,  Sarasin  &  Scarron  n'é- 
toient  pas  (es  (èuls  amis.  11  comtoit  dans  ce 
rang  la  Femme  de  ce  dernier ,  depuis  Mar- 
guije  DE  Maintenon,  la  célèbre  Ninon  de 
L£i(CL05,  la  Ccmtejfe  de  i.a  Suzb,  Chapelaik, 
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Thevenot,  Sous-Bibliothécaire  du  Roî,  CoH- 
RART  5c Maymard. Cc demlcr le  confultoit  £ur 
Tes  Vers.  La  douceur  de  fon  caradèrc^la  foiidité 
de  fon  elprit ,  &  la  fiireté  de  fon  cônunerce  le 
rendoient  extrêmement  cher  à  tous  Ces  aixirs*. 

Quoiqu'il  fùc  peu  riche,  il  dona  plufîeurs  fols 
des  marques  de  (à  générofité.  C*ctoit  fîirtout 
pour  lesGens.de  Lètres  qu'il  s'întérefToit  ;  8c 
(àbourfe  s'ouvroit  volontiers  à  leurs  beCbîns. 
On  en  a  la  preuve  d.ins  cc  qu'ilfit  à  l'égard  dé  M. 
&  de  M*^^  D  ACIER.  Peu  de  mois  après  leur  ma- 
riage ,  ne  fe  croïant  pas  en  état  de  fub/Tfter  ho- 
norablement à  Paris ,  ils  eurent  deflein  de  fe  re- 
tirer à  Cafhes^  patrie  de  M.  Dacier.  Chail- 
LEVAL  ,  qui  fentit  vivement  le  motif  de  leur 
réfolution ,  alla  fur  le  champ  leur  porter  dîx 
mille  livres  enor^  &  fit  toutes  les  infiances 
poiliùles  pour  les'fQrcer  de  les  accepter. 

11  n'avoit  pas  fiit  beaucoup  d'étude  des  An- 
ciens. Il  croïoit  que  c'étoit  les  Hommes»  qu'il 
faloif  principalement  étudier.  On  ne  peut  pas 
dire  cependant  <]^ue  l' Antiquité  lui  fut  inconnue. 
Son  DifcouTs  Jur  Horace  ,  que  M.  Dacier. 
a  mis  à  la  tcte  de  fa  Tradudion  de  ce  Poète  , 
prouve  du  moins  qu*il  faifoit  fes  délices  d'Ho- 

RACE. 

Exaft  observateur  d*un  régime  fàgc,  îl  pou/!a 
(à  carrière  jufqu'à  quatre-vingts  ans  ,  fans  avoir 
eu  de  maladies  confîdérabies.  Vers  la  fin  de  (k 
vie  y  s'appercevant  que  fon  efiomac  s'aSbibli^ 
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thit  y  il  le  voulut  fortifier  par  un  u(àge  fré- 
quent de  la  Rhubarbe.  Son  eÂomac  s'en  trouva 
bien  ;  mais  au  bout  de  quelque  tems  ce  remède 
alluma  (on  fang' ,  &  lui  dona  la  fièvre.  On  le 
laigha  plu^eurs  ioh.  A  la  dernière  faignée,  I3 
fièvre  k  trouvant  confîdérablement  diminuée» 
les  Médecins  s'applaudirent  de  la  cure,  qu'ils 
comtoient  avoir  faite  ;  &  dirent  enpréiènce  de 
Thevenot  :  Enfin  voilà  la  fièvre  qui  s'en  va* 
Thevenot  ,  leur  laiflàntà  peine  le  lems  d'a- 
chever, leur  répliqua  brufquement  :  Et  moi  y  Je 
vous  dis  que  c'efi  le  Malade ,  qui  s'en  va.  Chah- 
XEVAL  mourut  une  heure  ou  deux  après. 

Le  Recueil  de  Barbin  de  i6pz,m'd.  fourni 
cinquante  Pièces  de  Charle VAL  ,  auquel  j'en 
ai  joint  quelques  autres  tirées  du  Recueil  de 
Sercy^  que  j'ai  fait  connoître  dans  la  Table 
des  Poésies  de  LALANÉ;d'un  Recueil  d'AiRj 
i>E  Cour  imprimé  chés  Loyson  en  1666;  & 
à* Anciens  Recueils  manufcrits  de  Pièces  di- 
verses ,  où  les  Auteurs  font  quelquefois  nom- 
més, Charleval  ne  Teft  nulle  part  dans  le  Re' 
QUEIL  de  Srrcy:  mais  quelques  Pièces  y  font 
marquées  Ch.  J'ai  cru  qu'il  pouvoit  être  Au-  ' 
teur  de  celles  que  je  me  Cuis  afluté  n'être  point 
de  Chapelle, de  Chevreau,  ni  de  Chape- 
lain, 1  e  même  Recueil  en  offre  un  grand 
nombre  d'autres ,  fîgoées  fîmplement  C.  J'en  aï 
pris  quelques  unes  ;  &  pour  le  choix,  je  n'ai  fait 
qu'une  légère  attention  au  caradère  de  la  Ver- 
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"  fificatîon  &du  Stlle.  lis  ont  du  ncceflaîrement* 
'  varier  fbusla  plume  d'un  Ecrivain  ,  de  qui  dans} 
:  le  cours  d'une  vie  de  de  80  ans,  les  Vers  ont  pu? 
:  faire  ramufemert  pendant  plus  de  60.  Je  ne  me 
'  fiiis  pre(qu€  arrêté  qu'à  la  manière  de  penfèr, 
Ch  A  R  i  E  V  Ai.  a  cet  égard  efi  délicat  &  fin  :  mais  il 
tend  un  peu  vers  le  rafinement  ;  &  (è  laifle  quel- 
quefois aller  au  mauvais  goût  des  Pointes,  durant 
le  règne  de(quçlles  il  avoit  commencé  d'écrire. 
En  conféquence  je  lui  revendique ,  ou  ,  /i  l'on 
veut  f  je  lui  prcte  celles  d'entre  ces  Pièces  fî- 
~  giiées  C*  ovt  yzi  vu  quelques  nuances  de  la  forte 
d'Efprity  que  je  viens  de  craioner.  Si  Ton  en 
'  trouve|queîques-unes  de  plus  fcibles  que  les  au- 
tres, on  doit  ksconfîdérer  comme  des  fruits  de 
lajeimeire  de  leur  Auteur. 

Au  refte,  je  puis  fort  bien  m'étre  fait  îUufion 
à  moi-même  dans  l'application  de  la  règle,  que 
jcm'étois  prefcrite;  &je  foulcris  d'avance  à  la 
cenfùre  9  que  l'on  poura  faire  de  mon  manque  » 
ou  d'attention ,  ou  de  goût» 

SAINT-MARC. 
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0    V 

S  T  A  N  C  ES; 

Sia  têloignemait  ftocham  de  Jà 
Maïtmssm, 


VJRUEtl 


^RUEtLEi  'qottronvéf  detcharmei 
A  me  Mrc  lonjours  fouKdti 
CubeaDit1eiii,Qon  plut  que  mac  Urmu, 
Ne  pooiont-Ui  vont  letenii} 
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A  ni  s  fur  la  terre  êc  fur  Ponde 
Porter  Téclat  de  vos  îeux  ; 
Vous  ne  trouvères  pas  au  mond« 
Un  autre ,  qm  vous  aime  mieux»^ 

Si  »  quand  le  Soleil  fe  retire; 
La  Terre  rt*a  rien  que  d'affreux  5 
Hélai!  Quel  fera  mon  martire, 
iori^ue  j'en  «iraiperda  deu»? 
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II. 

E  L  É  G  I  F 

A  une  DamEj  quife  fromenant  au  Cours 
DE  LA  AsiNS  cvec  quelques  autres- 
Dames  jfut  attaquée  pax  des  Voleurs* 


A, 


.u  miUea  de  ce  Courte  qu'une  puîîTante  Reîne 
Pla&ta  pour  nos  plaifîrs  fur  le  bord  de  la  Seine  ; 
Dans  ce  Tuperbc  Rond  »  oùréclat  de  vos  ieux 
A  charmé  tant  de  fois  les  Hommes  &  les  Dieux, 
Ec  rendu ,  par  un  fort  tout  couroné  de  gloire , 
Chaque  arbre  le  témoin  de  plus  d'une  vî'âoirc  5 
Au  point  que  le  Soleil  alloit  finir  Ton  tour, 
Aminte  ,  vous  goûtiés  le  refte  d'un  beau  jour: 
Quand  deux  Hommes ,  armés  de  fer  &  d'infoience  ^ 
R^etinrent  vos  chevaux  avecque  violence  ^ 
£t ,  d'un  ton  plein  d'audace  &  plein.d'emportement, 
S'écrièrent  fort  haut  :  La  Bovrfe  ^6"  fromtcment  f. 

Alors ,  les  fens  troubfés  êc  l'ame  toute  en  tranfe» 
VoospenAtes,  dit-on ,  à  votre  confcience  ; 
£tj  craignant  le  fuccès  de  ce  rescontre'Ci  v 
A  tout  hazard  au  Ciel  vous  criâtes  merci  f 
£t  vos  ieux  négligeant  le  fond  de  leurs  charmes, 
I>Me]aorf  po  ^ç  peur ,  ycxf^jrent  ^uel^uet  larmes» 
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Alors  le  vermUIon  fît  place  à  la  pâleur* 

Tout  fe  fentît  en  vous  des  traits  de  ce  malheuf* 

Vous  changeâtes^phameur.  Jamais  efprlt  de  Fière 

Devant  de  jeunes  gen^  ne  parât  moins  févère  ; 

£t ,  vous  voïant  réduite  à  cette  eïtrémité  , 

Il  ne  voMs  fouvint  plas  d'orgueil ,  n!  de  fierté. 

Tout  changea  dans  Tinftant ,  jufqu'à  l'air  du  vifage  ; 

Vos  attraits  n'eurent  plus  lear  glorieux  ufagef 

Et  vos  ieux  ^  de  vends  plu  a  doux  de  la  moitié  > 

Tendixent  à  Tamour  bien  moins  qu'à  la  pitié» 

Mais  quoi  !  Sur  de  tels  Coeurs  l'amour  n'a'point  d'empire* 

En  vain»  pour  les  gagner  ,  tant  de  beauté  confpire» 

11  femble  que  ces  gens  bravent  tant  de  beauté. 

Pour  vanger  vos  Amans  de  votre  cruauté  j 

Et  montrer ,  aflFcûant  û  peu  de  révérence  » 

Qu'il  eft  tel  qui^vous  voit  avec  indi£érence« 

Eniîn.  de  ces  Marauts  le  moins  confidérant 
SolRcîce  Ôt  menace ,  il  fouille  ,11  pille ,  il  prend  i 
Et,  faiil  d'une  Bourfe  &  de  quelque  Monoie  ^ 
Ne  penfe  qu'à  fauver  fa  perfone  S:  fa  proie* 

L'autre,  mal  Oitisfait  de  cts  amufemens» 
Jure  qu'il  veut  avoir  Perles  de  Diamatis  ; 
Badine  quelque  tems  autour  de  votre  oreille  ; 
Vous  déchire  ua  Mouchoir  :  xàzàt ,  h  nre  Mcirrellle? 
An  lieu  de  cet  Bijous ,  qu'il  cherbboitàdbDns. 
Ce  trop  heureux  Voleur  rencontra  y^s  Teteits  ; 
Et ,  fans  peur  que  le  tems  trahk  fon  entrcprife , 
U  tint  longtems  fes  mains  fur  cette  belle  prife* 
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kbîen  que  ,  le  voïant  à  ce  point  s'oublier , 

pn  douta  s  il  cherchoit  la  Gorge  ou  le  Collier* 

^ar  cet  attouchement  Ton  ame  chatouillée 

Eftde  Ton  arrogance  à  Tiaftant  dépouillée» 

k  peine  il  lui  fouvient  de  quel  métier  il  eft  , 

Tarn  ce  nouveau  penfex  &  le  charme  &  lui  plaie; 

Sauve,  dît-Il ,  Cocher  ,  mon  cœur  de  cette  Belle; 
Emmène-ld  bien  vîte,  (s^ma  crdinte  avec  elle* 
Contre  elle  je  défens  trop  mal  ma  liberté^ 
Et  tout  Voleur  efi  morr^  hrfyu'il  tft  arrêté. 
Songe  que  mon  trépas  efi  joint  à  cette  flame  ^ 
Et, Ji quelque  pitié refte  encor  dans  ton  ame  , 
Tou  be ,  (^garanti-moi ,  dans  ce  f une  fie  jour» 
Ve  ce  petit  Archer,  que  l*  on  appelle  Amour* 

Â  ces  mots  j  le  Cocher  ,  laifTant  aller  fa  bride  , 
Vous  tiaioe  aveuglément  où  fa  fraieur  le  guide  j 
£t  h\t  û  bien  agir  &  la  main  Se  la  voix  » 
Qffîi  vous  tire  de  mal  &  de  crainte  à  la  £ois» 

Voilà  votre  avanture  ,  adorable  Merveille  ,  -  ' 

EtTeâfêt  d'une  Gorge,  à  nulle  autre  pareille* 
Admirés ,  admirés  l'orgueil  de  ces  Tétons , 
Qui  «  parmi  des  Filoux  armés  de  mourqaetons  » 
Au  plus  méchant  d'entre  eux  ont  fait  rendre  les  armes 9 
£t  conTervé  par  tout  l'empire  de  vos  charmes; 
Mais  ne  les  cachés  plus  avecque  tant  de  foin  « 
Piâfque  les  découvrir  vous  fert  tant  au  befoin. 
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III. 
MADRIGAL. 

Il  veut  -pojfèàer  féal  le  cœur  de  fi 
Maîtresse. 

%^l  vous  voulues  que  toujours  je  vous  aime» 
Il  faut  vous  donner  tout  à  mol. 
L'Amour  împofe  cette  loi  ; 
Car  pour  vous  ma  flâmé  efl  extrême  » 
Pour  vous  feul  je  fais  des  vœux  ; 
Ec,  quand  vous  m'aimerés  de  même» 
Vous  n'en  pourés  pas  aimer  deux* 


) 
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IV. 
STANCES. 

M.mG*  .fe  plaint  de  fa  Mère ,  qui 
foppofoit  d  fon  amour  pour  MgJf^m 


c 


l'EST  par  trop  confiilter  la  Ralfon  importune, 
Chîmériqucf  Respects  ,  Phantômes ,  éloignés-rousl 
Sentimens  d* une  ame  commune > 
Confeillers  fâcheux  &  jaloux  9 
Wc  vooi  engagés  j>a  s  aux  foins  de  ma  fortune. 

^f^EKE  de  ma  douleur ,  toi  dont  l'amour  me  prefle^ 
De  régler  aujourd'hui  mon  amour  à  ton  choix  ; 
Il  faut  que  ton  empire  cciTe* 
L;r  Nature  perdît  fcs  droits^ 
Alors  ^elle  forma  les  ieux  de  ma  MaîtretTe. 

^î  N'efpère  donc  plus  d'ébranler  ma  conftance  5 
'"''«tta^pe  plus  mon  ame  avecque  tant  d'effort , 

Laiife  agir  ma  perfévérance  ; 

Et  ne  me  done  point  la  mort 
^  le  dr<^c  >  qae  fur  moi  t'a  doné  ma  naiflânee* 


,^  POESIES 

$1  tu  veux  ajouter  à  l'excès  de  ma  peine , 
Vieny détruire  ce  coeur ,  que  j'ai  reçu  de  toi; 
A  ton  propre  fang  inliuraaine. 
Fais  voir  aujourd'hui  fi  je  dol 
Ma  vie  à  ton  amour ,  &  ma  mort  à  ta  haine. 

C'EST  à  tort  que  tu  veux  changer  mon  avanture^ 
Quels  droits  as-tu  fur  moi  ,  fi  tu  m'ôtes  le  jour  î 

Non ,  non ,  dans  le  mal  que  j'endure  ; 

Je  ne  reconnoîs  que  1' Amour  ; 
Et  n'ai  pUs  de  rcfpea  pour  rendre  à  la  N  ATURE* 

QUI  peut  donc  faire  omhrage  à  ton  humeur  aWèrc! 

Quoi  î  Pour  être  ton  Fils ,  ton  ame  fans  pitié 
Peut-elle  m'ôter  la  lumière } 
Et ,  fi  je  t'en  dois  la  moitié  , 

Cruelle,  voudroîs-tu me  rôcer  toute  ciwièrc ^ 


V. 
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V. 
SONNET 

Sur  le  danger  de  voir  les  ieux  i'I«v; 


A 


LORS  qus  le  Soieil  eommciice  fa  r^irriWe  » 
Et  que  de  Tes  clartéa  on  roit  rougir  Itt  eléux^ 
On  le  peut  regarder  ;  &  fa  foible  lumière 
De  raïoni  éclatans  n'otfenfe  point  les  ieux. 

Ainsi,  divine  Tris  ,  en  leur  clarté  première 
Vos  regards  toutpuiflans  ctoîent  moins  radieux  ; 
Vos  beaux  ieux  réluifoient  d'un  éclat  glorieux  : 
Mail  Ton  fouâfiroit  leur  feu ,  fans  baifTer  la  paupière* 

Imprudent  que  Je  fuis  !  J*aî  cru  que  leur  fplendeur 

N'exciteroit  jamais  une  cruelle  ardeur, 

£t  qu'il  ne  br&leroient  que  d'une  douce  flame. 


Mais  leurs  tndtt  aùjotnrd^hui  ne  font  plus  fnnocens* 

Leurs  raïons  lùdrîtteîft  péhfcrent  jufqu'à  Tame  ; 

Ct  troublent  plus  f£Q>r!t,  qu'ils  ne  troublent  les  Sens* 


?  0  E  SI  ES 

V  I. 
STANCES 

Préfentées  par  ua  Phanthome  vêtu  en 
EGitTiENE^  d  un  Cavalier  Prifonier  à* 
la  Bastile,  lequel  penfoit  voir  une  belle 
Va  Al  B  d  travers  une  grille. 


c 


lAVAllER  ,  que  la  Parque  joue^ 
A  qui  les  Deflins  font  la  mo^e  > 
N'es-tu  pas  berné  par  tes  ieux  s 
£t  ta  vaine  attente  dupée. 
Ne  rend-elle  pas  en  ces  lieux 
Ton  nés  plus  long  que  ton  Epée* 

Tu  penfols  que  ton  ame  ardente 
Vcrroit  la  flame  étincellante.  * 
Dont  luit  un  Aftre  fans  p^^rdl  ; 
£t ,  voïant  ma  face  û  fombre  » 
Au  lieu  de  trouver  ton  Soleils 
Jlu  n'asjenconcré  que  Ton  ombre. 


VË    CHARlUViAL.  [«► 

Vt  ris  pas  pourtant  de<  ma  mine* 
Je  fuis  la  iiuneufe  Devine , 
A  qu!  Phébus  Ton  art  apprît. 
Je  fuis  laide:  mais  je  fuis  fage; 
£c  le  )our  eft  dans  mon  efpric , 
S!  la  nuit  eft  fur  mon  vifage» 

Je  fais  la  Science  magique 
Bien  mieux  que  cette  Urgande  intime  ^ 
Je  lis  ce  qui  n'eft  que  penfé. 
Les  chofes ,  faifables  ,  ou  faites 
'Dd  préfent ,  futur  ou  paflfé , 
Sont  "écrites  dans  mes  tablètes* 

Vf  iV 

Je  fais  quel  Aftre  en  ta.nai(rance 
A  répandu  fon  influence  ; 
Je  fus  quels  furent  tes  deftinsf 
Je  fais  que  tu  viens  d'un  bon  Père» 
£tque.tu  n'as  pas  tant  de  mains 
Qu'yen  avoit  autrefois  ta  Mère« 

La  Hollande  a  vu  ton  courage  » 
Croîffant  à  l'éjgal  de  ton  âge , 
Faire  nargue  à  tous  lesliazards; 
Et  ta  valeur  viâorieufc 
Te  marquer  dans^  champ  de  Majis 
P^unc  balaflre- glôtîîeufe. 

B 
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L'ESTIME  de  tes  faits  de  guerre  j 
N         Galopok  par  toute  la  terre; 

Quand  la  France ,  à  ce  bruit  nouveau  l 
Te  voïant  fi  brave  &  fidèle , 
Pçur  bien  défendre  ce  Château 
T'y  voulut  mètre  en  fentinelle* 

Depuis  j'^  vu  tavigîlaHcc 
Faire  bon  guet  pour  fa  défenfe  ; 
Rien  n'a  cUverti  tes  travaux  5 
Mais  je  vois  dans  mes  Prophéties 
Que,  n'y  foùtenant  point  d'aflautt  ^ 
Tu  voudrois  £iir&dés  fortiet. 

Je  fais  que  ton  humeur  guerrière 

Dans  une  plus  grande  carrière 

Veut  tes  prouefles  étaler    5 

£t  que ,  pour  courir  aux  bataille^,' 

Tu  voudrois  pouvoir  avaler 

Les  obllacles  de  ces  murailles,. 

Mais  conible  tes  deftifi^e»;^ 
La  girouète  des  années 
S'en  va  tourner  à  d'autres  vents^ 
Et  l'Almanach  de  ta  fortune 
T^  promet  cbajUfemexit  de  temsti 
Au  premier  ^lartier  de  la  Lime»  ^ 


DE    CîtAKLEVAU  %t 

Ie  Diea,qui  régît  cet  Empire > 
Trouvant  ta  valeur  à  redire  , 
Voit  bien  qu'il  lui  refte  ce  point  î 
Et  ^h'ub  Cavalier  d'importance  » 
Que  tu  caches  fous  ton  pourpoint  » 
Manque  à  la  gloire  de  £a  Pranct^   ^ 

Bientôt  te  mètant  en  cjnnpagac« 
Il  fera  trembler  V Allemagne  ; 
"Et,  s'il  te  renferme  aujourd'hui  » 
Ceft  une  marque  avantageufe , 
Puîfqu'il  te  ^arde  en  cet  étifl , 
Comme  une  Pierre  prédeofe.        ,    '  ' 

Attendant  ta  grandeur  âttiirçj^' 
Jouis  de  ta  bone  avanture  j  ,     -, 
La  Cour  a  rendu  ht  An:&ts  y 
£t  je  jure  ma  tête  noire 
Que»  û  mes  difcours  ne  font  vrais» 
Je  ferai  plur  Ulaache  ^^u'ivaln»,    , 

CX^ÉNDANT,  Adt^g^èe  t«  fÀtktffti 

Fais  voir  qu'elle  a  trop  de  foibleife 
Pour  ton  efprît  chevalcureux.     ' 
SoAge  à  bien  chanter  ton  ramag^e  J 
Et  tu  verras  lef  jdùr  heureir ,    '    ' 
<2ue  tu  fortiï^  de  ta  cage  \ 


.   r 


1   ' 


J     î.    i 


Toi  F  ÙESIESr 

V  I  I. 

^v^  '"      '    S  O  N  N  Ë  Ti 

K     Vlmage  qu'il  fe  forme  de  la  leautiie 
fa  MâiTRESSB^  étant  dansVimpqflibilité 
de  la  voir,  ne  fin  qu'à  redoubler  fin 
toMrmenu 


G 


Amissakt  fou$  le  faix  d'une  trifte  avanture, 
Défefpérant  de  voir  cell&  pour  qui  je  meurs; 
Je  m^ea  fais  un  tableau  >  pour  uomper  mes  douleurs  { 
Des  plus  rares  objets  que  produit  la  Nature* 

Je  vois  dans  le  Soleil  fes  regards  en  peinture  * 
L'éclat  de  fon  beau  teint  dedans  Témaîl  des  Flcorft^ 
Sa  jeuneffe  paroît  dans  la  belle  verdure , 
Que  produit  le  Printems^  par  fes  douces  chaleurs. 

0 

Mais  ce  câBkau ,  bien  loin  d'kdcucir  mes  ennuis, 
Ne  fait  rien  qu'augmenter  la  douleur  où  je  fuis  > 
En  donaat  phii  d'ai4eur  au  defo  qiA  mc|>reffc. 

Vous  >  qui  la  faites  voir  avecque  tant  d'appas  » 
FLBUiis,PRlNTEMS,bcau  SoLElL^rendés-moi  miMlio| 
Po  i  ii  vous  ne  pouvez ,  ne  me  la  montré»  pas* 

*      ■  •      \     \         ■  .' 


J 
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V  I  I  !• 

STANCES; 

JZ  vrejje  fa  Maîtresse  de  ckercher^vout 
lejatisfaire,  d  tromper  la  vigilance  d'un 
Mari  jaloux.  ^ 


E  ne  mentirai  point  ;  &  ma  trlftefTe  extrême 
Qui  croît  dé  jour  en  jour  j 
Et  mes  fecrets  foûpirs ,  Se  cette  couleur  blême  » 
Sont  des  effets  d'amour* 

Des  que  je  vis  l'objet  que  ma  confiance  fôche^ 

Je  me  vis  enflamé*. 
Depuis  ma  paflîon  n'a  point  eu  de  relâcfie  » 

£t  3*ai  toujours  aimé* 

Qh  <Ut  qu' Amour  eft  douiL.,.&  que  4991  ion  Empîrf 
Règne  la  VoiUPT*  v  ?     .  c  -  :*     : 

Mais  t  û  quelque  douceur  tempère  fdn  mftftire  >^ 
Je  n'en  ai  rien  go&té* 

Om  a  vu  dans  les  fers  ma  pauvre  Ame  aflervie  l 

Sans  m'avoir  confolé  ; 
£t  je  n'ai  jamais  eu  qu'un  baifer  en  mia  vie  | 

Encor  l'ai-je  volé* 

V^^-*-  .^ 
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Il  eft  vrai  que  je  pria  fi»  deux  vcrmeillet  rofei 

Des  biens  û  précieux  « 
Qu'on  ne  ponroit  prétendre  à  de  plus  belles  chofes^ 

Si  Ton  pilloic  les  Cieux* 

Mais  cette  volupté  «  qui  ne  faifoit  que  naitr6 

Incontinent  mourut^ 
Ke  donant  pas  loiilr  de  fe  faire  connoître 

Quand  elle  difparut* 

EH!  Ceft  bien  aifément  queoes  courtes  délicet 

Sontmifesen  oubli* 
Un  moment  de  plaifîr  dans  un  an  de  rupplicet  ' 

Peut  être  enfevelit 

A  quoi  me  fert  le  jour  que  je  refpire  encore} 
-    ,  ='      ^0  dois- je  pas  mourir»  '  •, 

Poifqiie  f  malgré  fes  vosux,  Ja;  Beauté)  que^'adore. 

Qu'en  fauroîs-je  efpérer  ,  pcnfât^ellc  fans  ceffe 

'     A'  guérir  mon  enriuî  ?" 

Elle  peut  tout  fur  foi;  mais  eii-elle  maitjréiTe. 

*Pes  pallions  d'autruî? 
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^  Mari  défiant  veille  toujours  fur  elle , 
Il  éclaire  Tes  pas  ^ 

Jft»  V*^»*^*  ^^^^^  fecrets  qu'éclaire  cette  Belle  ,, 
Il  ne  la  quite  pas^  • 

ZsPOtR  faux  ic  trompeur ,  fors -de  ma  famtalfîe  % 

£n  vain  j'ai  combatu , 
Psif^ii'eljie  eft  (î  peu  libre ,  &  ^e  la  Jaiousi^ 

A  Tcdl  fur  fa  vfirtiu  -     .1 

Par  le«  fubtilîtês ,  dont  une  Femme  abonde  ^ 

ht9  Jalou^font  vaincus  5 
£t  Fon  peut  bien  trouver  des  pavots  dans  le  monde 

Po«r  les  cent  ieux  d*ARGU«, 

Heuriux  eft  lè  proJeC/quî flir  PAmour  «•appuie! 

:       .     :  Sbn  poii^oit  touVeraîir         '  -   .    ■ 

yroarc  bien  le  fccrett 4^  tfaîife  ciitrer  la  pluie: 
Dans  une  Tour  d'air^Ué 


(.  *  ». 


Vous  pourîés  pUff ,  ft«ORA t]f  ;  «r  voii^  âarfé/  la/orce. 

De  pkSré'àtnrtnarieuP,  '  ,  i  .  c'.;...  . 

Sa&f  courir  aucun  bUme  yârTairs  fkitë'^trorce 
Avec  TOtre  pudeur* 

C 
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Votre  aoie  liait  l'amour ,  elle  fe  le  propofe  , 

.Comme  un  fale  péché.  ! 

Cb!  Nefavés'vous  pas  que  c*eA  A  peti  4e  cbo(^^  *-^ 

Quand  il  eft  biea  c^ché  2 


Je  fais  que  ,  faos  jrougir ,  vous  ne  faunes  comp^eodre 

Le  bien  que  je  voudroîs  : 
Mais  I  pluftôt  que  de  voir  ma  miHérable  eendre» 

RougiiTés  une  ibis. 

A  vos  rares  beautés  mon  ^me  eft  aflervle: 
Mais  que  fervent  ces  fleurs  «  - 

Si  vons  n'en  joulAes  ;  Se  que  me  fert  la  vie  t 
Si  je  la  paffc  en  pleurs  î  ^ 

CnoïÉs-moi,  faîfons  mîcux^  les  foupîrs  êc  les  larmes 

Sont  pour -yn  ^tre  ^çms.. 
Nous  vieillirons  tous  d^^x.Vous  aurés.mo|ns  de  cbarme^ 

Etmqi,  jplus  de  vingt  ans* 

Ions  je  fendrai  moins  là  févcrià  puî/Iànce 
De  çç  t>icu  ^on  vaiAqu^iir  ^  :   ' 

J^IorSy  û  mon  amour  n'a  plus  dçj>atiei^ce|, 

^és;flus  nie  ligueur,  ,  .     j  .. 

J  H.      .  .       k 
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ÎX. 

IMITATION 
Non  achevée  de  cçç  Vers  de  Çatûhe  : 

Sùks  occîdere  &*  redire  poJTunt  : 
Nobis  cumfemel  occidit  brevïs  lux^ 
Nox  eji  perpétua  una  dormienda. 

Xjientôt  ma  vie  achèvera  fon  cours; 
1^  temt  pour  moi  va  finir  toutes  chofes, 
I^  Soleil  tombe  8c  remonte  toujours;  . 
L'on  voit  mourir  &  renaître  les  rofes. 
11  n'en  eft  pas  aînfi  de  nos  beaux  jotiri.    " 

X- 

CHANSON. 
LE     JALOUX. 


j 


E  fuis  Texemple  des  Jaloux , 
S'il  faut  que  ce  malheur  m'avîène» 
Lorfque  je  m'entretiens  de  vous, 
Qv'un  autre  Amant  vous  cntretîènc. 


U  f  0  ESI  ES 

X  I. 

STANCES 

A  des  Religieufes  réfugiées  d  Paris, 

V-/  TRES  charmantes  Prifonières» 
Que  vos  regards  ont  de  lumières  ! 
Que  vos  ieux  font  pleins  de  claité! 
Mais  quelle  entreprife  eft  la  vôtre? 
Dès  qu'on  vous  rend  la  liberté , 
yous  nous  venés  ôter  la  nôtre* 

Triomphés  ,  divine  CiimenEj» 
jje  ne  faurois  garder  la  miène; 
7e  vous  la  rens  fans  difputer* 
Vos  liens  me  plaifent  plus  qu'cUcj 
£t  je  ne  veux  jamais  quiter 
Ufie  captivité  û  belle* 

J'ABHORRE  les  Afféterie!  i 
Je  dédaigne  les  Pierreries , 
les  Velours  &  les  Paffemens. 
Tout  cela  n'a  rien  que  je  prife; 
£t  je  hais  tous  les  ornemens» 
Auprès  de  votre  Robe  grîft* 


DE    CnARLEt^Au  ^ 

Avec  cette  fimple  nature  , 
Qui  n'a  ni  pompe  nî  dorure  ; 
U  ne  vous  faut  -qu'un  feul  regard,' 
Pciur  faîre  avouer  aux  Coquètes 
Qu'elles  font,  avec  tout  leur  fard. 
Beaucoup  moinsbellcs  que  vous n'êtev 

LmsséS  donc' vos  prlfoûs  ouverte*  j- 
laîflTés-là  vos  grilles  dcfertes  , 
Ne  vous  cachés  plus  des  Mortel»^- 
Jtc ,  (î  votrç  bel  «il  s'tfllige 
De  perdre  un  Temple  &  des  Anteli  ; 
Sottflfïésqae  je  y  ont  tn  érfge* 


C  iij 
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X  I  L 
SQNNET  EN  BOUTS-RIMÉS 


Sut  la  mort  du  Perroquet  de  Madame 
vv  PlessiS'Belhere» 


c, 


çic  qui  n'eut  jamais  un  efprit  de  •  «    chicant; 
Qui  ne  don.i  jamais ,  ni  n6  reçut    •    «    «    •     capct^ 
Qui  jamais  ne  porta  falade  ,  cafque  «    •,    •     pot^ 
£tne  vêtit  jamais  ni  robe»  ni  «^t  •  •  •  #  •  foutant) 

De  qui  rhablUemenc  fut  d'un  yerd   .  •  •    diafantf 
Et  la  langue  pourtant  noire  comme  un  •    ^    mpot  ; 
Qui  n'êtoit  pas  muet,  a^nfi  qu'eft  un   •   %    •  Chabot) 
Dont  le  difcours  n'ètoit  ni  facré ,  ni  •  •    •  frofanu 

Il  fe  tenoit  debout ,  linH  qu'un*  \  •  •  Coçuemard^ 
£t,  bien  plu9  enjoué  que  n'eft  un  •  •  •  Jaguemardi 
11  appelloit.  Colin,  Nicole^  Jeanne    •    •    Barhe*^ 

C'BTOIT  un  Pfrroquet  ,  dont  le  fatal .  •  déhrît 
Fait  que  de  dérëCpoir  je  m*arraclie  la  •  •  •  harhe , 
Et  tapide  de  deuil  jufques  à  mes  »   •  •  «    lambris^ 


SÇK 
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XIII. 

EPIGRAMME 
A  M.  ***,  jui  demandoit  une  Jupe* 

VjIoris  ,  cherché!  ailleurs  vos  dupen 
Me  prenés-vous  pour  on  Lourdaut  des  cbimpi  ! 

J'aime  bien  à  lever  des  jupet  : 
Mail  ce  ne  itit  jamais  chef  lei  Marchanda* 

XIV. 
MADRIGAL; 

Sur  une  belle  Gueusx. 

y\  MARANTF ,  ïîche  en  beautés , 
Mais  pauvre  des  biens  de  fortune 
Demande  fts  néceffités 
D'une  grâce  û  peu  commune» 
Qa'il  faut  à  Cet  attraits,  qui  charmeroient  les  Dieux  » 
Ou  qu'on  ouvre  la  bourfe ,  ou  qu'on  ferme  les  ieux« 


CiT 
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XV. 
CHANSON 

"A  une  Dame  ,  foupçonic  d'avoir  m  en- 

'  gagement 


I, 


RIS , mdntr^s-moî ,  degrace, 
.     .  le  chtoùa  àtyottt  cceuf» 
Pour  y  trouver  une  place  ^ 
Aurois-jc  aJSés  Bc/ Bonheur  | 
Won  5  je  fais  tout  ce  qm  s'y  palTe» 
Uft  autre  en  eftle  vaioiiueui», 

Cet  Amant ,  que  j'appréhende;. 
Serok-il  fi  fortuné  î. 
.  Ahi  Que.f»  vîaoîre  eft  grande; 

Si  vos  mains  l'ont  courdné! 
Ah  !  Ce  Coeur,  que  je  vous  demande  i^ 
Ke  l'avés-vous  point  dcaét 


5©1 


^ 
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XVI. 
CHANSON. 

NéCtSSlTÉ    V*AIJUËA^ 

^^UE  his'tu  dans  ce  beau  réjourl 

Tupers  tontcms,  Silyie. 
Siins  gotiter  1er  plailîr^  d'AMOUR  r 

Veux-tu  paiTer  ta  vîc  i 

Ne  vevx<u  pas  fo'nger 

A  choijîr  un  Berger  l 

•m  vivroit toujourf  en  langueuri- 

Si  Ton  êtoit  il  fage  ; 
jEt  la  Beauté  (ur^Ialiaideiir 

N'auroit  point  d'avantaget 

Ne  reux^u  peu  fonger 

A  choijîr  un  Berger^^ 


\ 
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XV  ÏL 

CHANSON. 

Que  Vamour  ne  s'entretient  que  pdf 
Tufage^-que  Von  fait  des  fentimens, 
qu'il  infpire. 

dous  vùî  loix  PAmour  me  rtngc } 
Je  vouf  ai  doné  ma  foi  : 
Mais  c'eft  une  chofe  étrange 
Qu'un  pauvvt  Amant  fans  emploi* 
Il  faut  enfin  que  je  vous  change^ 
Si  vous  ne  changés  pour  mol» 

X  V  I  I  L 

EPIGRAMMB 

Jt  un  Rival  y  très  bon  Ecrhaîn. 

Xi»  CI  A  in  lis  >  mol  d'une  feule  étincelle 
De  ce  beau  feu,  jguî  brille  en  votre  efprit» 
Si ,  comme  vous ,  je  couchoii  par  écrit  s 
Je  coBcherois,  comme  vont,  avec  elle» 
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X  I  X. 
VAUDEVILLE 

Sur  VAi&  des  Je  le  crois  bien ,  îfc, 

YUE  CÉSAR  autrefois  :at  fubjogué  la  France 
Par  fa&ge  eondiute  &  (a  rare  prudence  5' 

Je  le  crois  bien  : 
Mali  qu'il  eût  entreprit  d'en  faire  la  conquête  » 
S'il  e4t  en  fon  chemin  trouvé  Louit  en  tète  ^ 

Je  fCen  crois  rifiu 

Que  dcjplus  grands  Héros  &de«  plus  grands  Monarquer 
On  vole  en  Monseigneur  briller  toutes  les  marques^ 

Je  le  croîs  lieni 
VLûi  qoc^qucl  qu'il  puîflc  être,  il  n'ait  pas  fort  à  faire  , 
A  flurchei  dignement  fur  les  pas  de  (on  Père  } 

Je  rHen  crois  rietu 


^f^j^ 


^1 


$4  POESIE^S 

X    X, 
SONNET 


Sur  la  maladie  G»  la  guérifon   dà 
de  M.  L.  M. 


A 


MANS,  qoi^ans  Ut  maux,  dont  Mamon  eft  atcefûtÇf 
Verdét  le  fouvénir  de  ceux  que  votis  fencéf  $ 
Ce  n'eft  plus  à  préfent  contre  Tes  cmiutés  » 
^  Mail  c'cû  contre  le  Ciel  »  que  fe  fait  votre  piaiftte* 

Dans  lei  rigoureux  froids,  d'oùTa  chaleur  éteinte 
Se  rallume  aux  ardeurt  de  Ces  fens  agités  , 
Vous  fourrés  beaucoup  plus ,  qu'alors  que  fei  beautés 
Vous  brâlolent  d'erpérance  ôc  vous  geloient  de  ctaifite* 

Je  vous  annonce ,  Amams  ,  de  finir  vos  douleurs t 
De  banîrvos  foûpîrs ,  &  de  fècher  vos  pleurs» 
Mon  charme  eft  enfermé  dans  trois  mots  de  noarelle* 

En  vos  plus  grands  malheurs  ne  vous  plaignes  de  ticB» 
Ne  vous  écriés  plus:  Çue  Manon  efl  cruelle  î 
y-ous  êtes  trop  heurcii^  f  Makon  fe  porte  biejii^ 
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X  XL 
SONNET 

(Sur  le  mêmefujetj. 


M. 


.ANON  fe  porte  mieux.  Ah  î  Quel  fujet  de  joîeî 
Ainfi  qu'avant  Ton  mal ,  Ton  vifage  efl  charmant  ; 
Je  vous  rannonce.  Amans.  Ah  !  Quel  ctonement. 
Qui ,  fans  la  foi  desleux ,  ne  permet  pas  qu'on  croie  \ 

Si  la  Fièvre  eafon  corps  toute  fa  rage  emploie, 
Lti  rofes  Se  Ic^  lis  dans  tout  ce  changement 
N'ont  feché  ni  flétri ,  non  pas  même  un  moment» 
Dans  les  feux  &  glanons  dont  elle  êtcit  la  proie. 

Ies  beautés  de  Manon  ont  le  dcftin  des  Cieux* 
Les  Vapeurs  quelquefois  les  dérobent  aux  ieux  : 
Mais  ne  touchent  jamais  à  leur  grâce  immortelle. 

Apres  que  le  SolcU  s^cft  quelque  tems  caché 

Dans  rhorreur  ^^unt  nuit  qui  nous  femble  éternelle  f 

Ufelère  auffi  beau ,  comme  il  s'êtpic  couché. 


^^, 


3,  F  0  E  SIE  S 

XXII, 

SONNET  IRRÉGULIER 

Sut  une  belle  Persone  affligée  de 
la  mort  de  fort  Frère. 

\^^ALISTE ,  aimable  en  toutes  chofes, 
Embellit  même  les  Couleurs. 
La  trîftefle  éclate  en  fcs  rofcs  » 
E^fes  ieux  font  rire  les  pleura* 

Il  femble  à  voir  tts  nouveaux  charmés  « 
D'un  beau  jour  voiHn  dje  la  nuît  ; 
Que  l'Aurore  verfe  des  larmes  ; 
Ou  ^u'il  pleut  >  quand  le  Soleil  lui 

Cette  belle  Mélancolique 
Plaint  la  pertçd'un  Frère  unique; 
Qui  n'eut  point  àe  compajraifon  : 

Mais  «  à  voir  fa  grâce  adorable  » 
On  peut  dire  avecque  raifon 
5^uelie  porte  un  deuil  agréable^ 


DE    CHARtlVAL,  3» 

X  X  I  1  r. 

C  HA  N  S  ON. 

V 

Ufephint  de  n'obtenir  aucune  faveur 
ie  fa  Maîtresse* 

Xngrate  rîcn  ne  vous  tooche  » 
Kî  m  s  pleurs  ^ni  me^foûpîrs* 
Vous  défendes  à  ma  bouche 
D'aller  où  vont  mes  deiirs» 
Quités  cette  humeur  faroitche  , 
Qui  s'oppofe  à  mes  pUiiirs* 

XXIV. 
MADRIGAL. 

n  iemande  qu'aucun  autre  Amakt  de fd 
Mai  tresse  nefoït  mieux  traité  que  lui.  ' 

V^'EN  eft  fait  ;  U  me  faut  mourir, 
Itle  feul  défefpoîr  s'offre  à  me  fecourîr  : 
liais ,  puifqu'à  vos  faveurs  ie  ne  dois  plus  prétendre  i 

Accordés  du  moins  à  ma  foi 
Le  fouhait  du  Grand  Alexandre* 
<2pe  jamais  Conquérant  n'aille  plus  loin  ^ue  moi  l 

I3p 


4*  POESIES 

XXV. 
SONNET 

Sur  une  lelleQvBTSVse, 


D, 


E  quel  charme  nouveau ,  mon  "Ame,  es-tu  bleiféet 
Quelle  Diviidcé,  paroîfTant  en  ces  lieux  , 
T'arrache  des  regards  que  tu  ne  dois  qu'aux  Dleia» 
£t  dérobe  aux  Autels  ta  vue  &  ta  penfée  ^ 

A  qUELLE  extrémité  te  va$-tu  voîr  forcée  > 
Phxlis  nous  tend  les  mains  :  mais  Tes  fuperhes  iem( 
Captivent  les  Efprits  les  plut  ambitieux. 
Evite >  évite^U,  iîxu  n'es  in^enfée. 

Ciel  !  Qui  peut  éviter  des  attraits  û  puUTani  ! 
Us  ontirapé  mon  cœur  auill-tèt  que  mes  (çnsé , 
Je  croïob  ma  franchife  à  l'abri  dans  un  Tf  mpk  •  - 
Fondé  fur  les  refpeâs ,  qu'on  doit  aux  Immortels  : 
Mais  cet  Ange  mortel,  qui  n'eut  jamais  d'exemple/ 
li*en  a  rûi  Fufage  aux  pieds  de  leurs  AuteJU* 


^ir 


XXV. 


Î>B'  CÉJ9RlfE'VAL.  A 

XXVI. 

C  HA  N^  S  O  N. 

Ou  il  ejl  dangereux  devoir  une  Belle^ 
v  que  c*ejt  un  danger  agréable^ 

J  E  fens  naître  en  mon  caur 
Une  douce  langueur* 

Ah,  belle  INHUMAINE! 

Tu  me  veux  enflaraer. 
Détourne  tes  îèux ,  CliwEne  5 

Ils  forcent  d'aimer» 

Pour. détourner  tes  îeux , 
3ilon  cœur  n'en  eA  pas  mieux^ 
Que  c*cft  une  peine 
Bien  douce  à  fouâfrir  ! 
tncore  un  regard ,  Ci  i  me  n  E  » 
PuiTai-je  çn mourir! 


» 


41  POESIES 

X  X  V  I  r; 

ODE 

Imitée  de  celle  d'H  or  a  c  c  : 

'  UllaJî  jwris  tili  pejerad 
Pœna^BAmNBlnocuiffst  unqimm^  (fc 

ê 
V 

J  'AI  reconnu,  Philis  ,  ton  humeur  Infidèle 

Et  tes  d 'guîfemens* 
Si ,  pour  fauffer  ta  foî ,  tu  paroiflTols  moins  belle  i 

Je  croîroîs  tes  fcrircnç» 

Pour  toi  le  nom  d'Ingrate  eft  une  foîble  injure  $ 

Et ,  pour  ne  poînt  mentir , 
Ceft  dans  la  trahi  fon ,  que  ton  amc  parjure 

Cherche  à  ft  divertir» 

Mais  ton  crime  te  plaît  ;  &,  quoi  que  je  te  dîe 

De  ta  légèreté, 
Tu  crois  qu'elle  te  pare ,  êc  que  ta  perfidie 

Relève  ta  beauté. 


D  E    C  HARL  ErA  t.  4, 

Ia  foule  des  Amans ,  pour  être  fi  changeante  ,. 

Ne  te  prelTepas  moins. 
Enfecret,  cnpuBlîc,  la  Jeunefle  galante 

Te  done  tous  Ces  foins* 

HîUeCcturs  de  vingt  an«  te  fendent  Icurthommaget; 

Et  foûpîrentpourtoî  5  * 

.Qjiand  les  premiers  Amanç,  qaî  font  entre  deux  âges, 

Te  confer vent  leur  foi. 


/ 


^i^ 


lis  Pires  ont  fonyent  tes  amours  décriées.  |. 

Ils  tremblent  poiir  ie«r  Ffls* 
Tu  tiens  en  crainte  au(fi  les  jeunes  Mariéei 

Pour  leurs  jeunes  Maris 


Dij 


XXVI  ru 

ODE  EN. DIALOGUE,' 
Imitée  de  celle  d'Ho*.  ACE  t- 

JP  0:HS  c  gratus  eram  tihi  >  &c; . 

T  I  R  C  I  s» 

C/UAND  tes  beaux  îeux  me  trouvèrent  dmaUCt 
Quand,  tes  faveurs  êtoient  toutes  pour  moi  | . 
A  mon  bonheur  rien  n'êtoît  comparable. 
3'êtois ,  mis  >  plus  heureux  <iue  le  Roié 

* 

IJIIS% 

liGFR  TiRCis,  quêta  plainte eftcntellei 
Ne  me  dis  point  que  j'ai  manqué  de  fol» 
Quand  je  croiois  ta  pafHon  fidèle  » 
J'êtois  encocplus  heureufe  que  toi* 

TlRCIS« 

Ie  luth  i  la  voix  »  la  beauté  de  Slivis 
Font  aujourd'hui  ma  joie  de  mes  amourt;| 
Et  je  voudrois',  pour  allonger  fa  vie, 
Hnir  U  mlènç  au  plu^  bf^u  d^  ms  )QMé 


I  R  rs. 

ti  beau  DaphnUs  m'aime  avecqae  teadrefle; 
Et  pour  Daphnis  mon  coeuv  n'eft  pas  cruel» 
Mon  cher  Amant  fait  bien  que  fa  Maitreffe 
Mourroit  cent  fois  pour  le  rendre  immortel* 

T  1  R  c  I  $. 

Trêve  d'aîgrcur!  Moi-même ,  je  me  blâspii 
De  perdre  un  tems  propre  à  faire  la  paix* 
Si  je  pouvois  régner  feul  en  ton  ame^  j 
Tu  me  fer  ois  plus  chère  que  jamais»^ 

IJi  is» 

Bl£N  que  tu  fois  inconftant  &  colère , 
Et  que  Daphnis  aft  dé  quoi  me  charmer^ 
lograt  Amant  ,  prens  le  foin  de  me  plaire  ; 
h  Aoi  encore  toute  prête  à  trimer* 


v><SS< 


' 


xi  f  pÈilES 

XXIX, 

CHANSON 
A  Mavbmoisbllm  DAvatAiti 


V, 


OUS  prêches  dans  la  Cabale 
Contre  le  Dieu  des  Amours: 
Mais  fa  bonté  fans  égale 
Vous  le  pardone  toujours  ; 
Car  vos  attraits  ,  très  dîvîiie  Daumale  ,. 
Pétuiifent  tous  vos  difcours* 

XXX. 

O  H  A  N  s  .O  N 

Sut  leretourdu  Pkii{TEMs. 

1  JEs  fleurs  &  la  verdure 
Sont  dé>a  de  retour  | 
£t  toute  la  Naturs 
Se  pare  pour  I'Amour* 


^ 

s?^: 


VE    CHÂRLEVAL.  ^ 

XXX  h 

STANCES 

Pour  M.  L.  C.  D*  P. 

A  une  Dame  Angloise  réfugiée  en 
France  ,  pendant  les  troubles  defonpaïs. 

O I  je  vis  fous  Iw  dures  loix 
De  vos  îeux ,  ces  beaux  îeux  Ang^ois^ 
Pônc  la  rigueur  me  défefpère  ; 
Mes  fens  n'en  font  poînt  ébahis* 
Iris  ,  vous  êtes  étrangère  f 
Maïs  l'amour  eft  de  tout  pais* 

Le  fouvenîr  eft  efl&cé 
De  tout  le  défordre  paiïé , 
£t  de  nos  batailles  fanglante?» 
Je  ne  connois  pour  mon  repos 
Que  deux  Nations  différentes. 
Les  Honnêtes-Gens  &  les  Sots. 

Maïs ,  Beaux  Ieux,  quî'caufés  ma  mort» 
Ufés  de  votre  paiTeport 
Avec  un  peu  moins  de  licence; 
Et  gardés  que  votre  beauté 
Ne  viole  dans  notre  France 
Le  droit  de  l'Hofpitalîté. 


VOtSIES 
SAKis  eiporér  tant^e  Prançois 
A  la  eruauté  de  vot  loix,    . 
Ketournés  dans  votre  Provînce; 
£t  faites  fentir  mctn  tourment 
Aux  Ennemis  de  votre  Prince  » 
Aux  Rebelles  du  Parlement» 


XXXII. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E 

Contre  un  MÉviSA'HTi 


B 


liEN  que  Paul  foit  dans  rindi^cnc»^ 
Son  envie  &  fa  médifance 
M'empêchent  de  le  foula^er» 
Sa  fortune  eft  en  grand  défordre, 
11  ne  trouve  plus  à  manger: 
hiûi  il  uouve  toujours  à  mordre; 


XXXill. 


DS    Çl\ARLErAL. 
XX  SI  II. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

»  -         V        t 

JLâ  Cou iiu  et b  AisÉ-Em 

J 'AI  trouvé  Âmt  moii  Tciâjiage 
Du  ieux  doux  »  im  tpint  délicat  « 
Une Inhwnaine  de  Village» 
Qui ,  px>ur  un  ^amer  de  MuTcat;» 
Adoucit  Ton  humeur  Sauvage  > 
Quand  elle  tik  loin  d'un  Avocat 
Qui  la  recherche  en  mariage* 


;î 


t     •        f  ■ 


En  rëpbh(B>  h^técéddtt^Jî  ^^' 

J  Jigpx!  Qûf  je  pfdîni  eeir  Aihcaf^ 
Qui  veut  avoir  in  matiàgt  ' 

Votre  DiÙtÀaye  ik  ^Ùldge';    '•  *  ^  '  ^''* 
Car  celle  qui,  pour  du  Mufcatt 
^Adoucit  f on  humeur  Jku^' âge  > 
Feutf  pour  un  mèUplus  délicat  i 
En  accorder  bien  d'avantage, 

>0^  B 


|o  ,  POESIES 

XXXIV. 
SONNET. 

Moïen'  âaccorder  la  Verju  G»  le  Vice. 

J\  ÎA  fin  votre  îndîflifrencc 
Ne  s'opfofe  ipl\ïs  à  mes  v<xox  ; 
Et  fobiîendraî  ta  récompcnfe , 
Que  prétend  mon  caur  amoureux 

Mais  ctrtaln  point  de  confdence 
Kend  encor^mon  bonheur  douteux. 
Hélas!  Qu'un  peu  de  violence 
Kou8  feroit  grand'bien  à  tout  denx! 

Quand  Tamour  fougueux  me  tranrportei 

SI  je  vow  i^enoic  à  n^nforte'i 

Après  avoir  bien  combattu  »^ 

Vont  auriés ,  aimable  CLARIÇf  » 

Le  mérite  de.  U  Vertu  > 

Et  lé  plus  doux  plftiiir  du  Vice* 


sy 


* 


^ 


DE    CEARLEVAU  $x 

XXXV. 

SONNET. 

Que  fa,  lonefantéfera  h  caufe  de  fa, 

X  Hllis ,  d'un  pedt  mal  voulant  bomer  le  cours  « 
S'en  va  preadre  dei^  Eaux  pour  devenir  plu&  faine  i 
£t  mot ,  dont  la  douleur  eft  toujours  inhumaine , 
^e  demeure  en  ces  lieux  iiépourvu  de  fecours. 

Cl  trîfte  éloigfncnient  abrégera  mes  jours ;^ 
Hn  fe  voulant  guérir ,  elle  augmenté  ma  pcîne. 
Je  n'ai  guère  à  fouffrîr  }ft  «a  ifiort  eft  certaine, 
î*mf<iuc  je  vois  partir  l'objet  de  mes  amours. 

Que  tt'ai'je  quelquemal,  pour  faire  ce  voïage  ! 
Mcsîeux  vcrroient  toujours  la  Beauté,  qui  m'engage  • 
Ce  fcroit  un  fujet  d'accompagner  fes  pas.  ._    ' 

'OUR  m^e  porter  trop  bien ,  ma  douleur  éft  mortelle  / 
**  dans  rail  pa/lîon  mon  avantiiré  eft  telle  i 
Wà  la  fin  ma  fanté  caufcraidion  trépks.    * 


Eij 


XXXVI. 
E  P  J  G  R  A  MM  E 

Contre  me  CoiivnTE. 

JjlEM  qu*lR.is  m'ait  promis  une  amidé  parâite  9' 
A  mille  autres  Amans  elle  ^t  les  doux  ieux* 
Ah  1  Ceft  être  haï  des  Dieux , 
^Que  d'être  aimé  d'une  Co^uèteS 

XX  X  V.Ï  I. 

£  p  I  G  R  A  M  M  E 
A  la  méme^ 

La.  Promenade  à  contreternsi 


3 


E  ne  faurois  vous  paMoner 
le  régal  »  qu'à  Saint-Cloud  PAUt  vient  de  voui  donoj 
Ç'eft  le  plus  dégouttant  4e  tous  les  Efprits  f^dei[« 

Vous  aiméç  trop  \çs  promenades,, 

ÏKi^'f  allés  vQus  promençr» 

1«K 


VE    CnARLEVAL.  $^ 

XXXV  il  u 

EPITRE  EN  STANCES 
A  Mon  SI  son  Sarazim» 

Pour  Vïnntet  à  dîner. 

./\mI,  Je  te  demande  au  vrai 
S!  tu  ne  vis  plud  eti  Europe. 
Pour  (avoir  quand  je  te  verra!  9 
J'ai  fait  tirer  ton  hororcoye* 


iA%At%n  1  ^tfa{i4*ie  t'apf  eçoi  f 
Mon  coruf  reiTenc  mille  allegrciTef  $ 
£c,  &  tu  yitnê  tnanger  cbex  n^  » 
Je  te  RUflgeriii  4e  eareflef* 


Novs  n'auront  ni  poiiTon  ni  ri#  : 
Maif  nout  auront  de  bcne  viande  $ 
Et  ta  repaîtras  nos  efprits 
De  nourlttire  plus  friande* 

Nous  ne  femmes  pas  de  cts  Sets  » 
Que  les  Jeûnes  rendent  éthîquest 
Nos  Eftomacs  font  Huguenots*: 
Mais  nos  Caurs  font  bons  Catliolîquei. 
M»t>^  - ... 


14  .       Pu  ES  JES 

Entre  les  Vins  êc  les  Jmbons, 
Dirpiftons  peu  4e  la  colère 
Dts  Aucdches  ^  des  Bourbons  » 
Des  Barberins  &  an  Sahtt  Père» 


/ 


LES  Sages,  qui  Tuîvent  hs  îoix 
Du -grand  ^divîn  EPiCURe, 
Cherchent  moins  les  fccrcts  des  R(^$» 
Que  les  (ècrets  de  la  Nature» 

Mon  pla](îr ,  le  verre  k  It  maiA 
tt  la  fervîère  fur  la  tête  , 
Te  fera  eonnoître  foudain 
Quel  eft  le  Dieu  de  notre  fkt»  " 

De  moi  »  )e  chAnteral  des  mieux  # 
Bi^n  que  ma  veîx  Toit  ^itoïable  • 
Que  1  Amour  eA  entre  leiDIeu'^, 
Vn  Dku  ^ul  ne  vaut  pai  le  Dlcble. 

Puisqu^ON  noToitflus^  Pêfli 
Que  des  MaltreiTes  infidèles  j 
11  faut  d4coifier  Tes  CiORJS  > 
Ec  ne  Te  coiffer  jamaic  d'elles» 

Ap  R  E  s  que  nous  aurons  chanté  » 
Nous  dirons  Sonnets  &  Balladeg  | 
£t  boirons  tant  à  ta  fanté , 
Que  nous  en  ferons  tout  maledes* 


XXXIX. 

.    s   OAK  N  ET;     ^  -^ 

Que  fa  MjirRBSSE  efl  pour  lid  wiàc 
chofcé 

Je  pofi^e  >  îl  cft  vraS ,  Ides  Maîlbh»  à  li  Ville , 
Dc$  Jar<8n«  aux  Faubourgs,  «t  det  Tentt  ftâx  Champs  5 
J*ai  l'eftim^u  Peuple  &  la  hvtwcfàiiÙtnnàs  ; 
Et,  atcomtantmes  Aïeux, fCtt  comte titt^dc  mille. 

Il  eft  vrai  i  ?aî  Vtfyt'^t  agréable  éc  fertlk  j 

Oui ,  ma  Prôfe  âc  me«  Vert  doivent  forcer  le«  ftft» , 

Et  det  dècUt  futurs  faire  mes  partiras  : 

Mail  ce  eomliU  de  bieni  m*eft  un  h\i  inutile. 

Cis  tréfofs  éclaiani  4*  U  Tôrw  A  det  Qtuîc 
Nevilent  pas.,  SôPHïI  •  mj  ns^A  ^ii  ^caifx  leux , 
Dont  k  rcQi  les  câetf  ^  refpe^e  Ica  caufês» 

Vous  ètei  coûte  feule,  &  ma  gloire,  &  mon  Wen  5 
El,  conjmc  vousavo!T,  «*eftaVelrt^«e»cIiofcs, 
Pailédcr  tout,  fans  tous  >  c'eft  ne  p«>iï^^T^  f^cn. 


Elv 


5^  F  0  ESI  ET 

XL. 

CHANSaN  A  b:oire; 

Qt/oa  trouve  ions  VAfnour  &*  daarle 
Pin  le  remède  à  toutes  fes  peines, 

XN  ous  blâmons  les  Ambitieim  9 
Coocens  de  l'état  ou  nous  fommes*' 
2:»  Gloire  eft  faite  pour  lea  Die«k  ;. 
l.efPltiiirs  fout  fkitspour  ki  Hommcf* 
Lemoïen  de  paffer  un  jcur , 
Sans  bofre  &  fans  faire  Tiimout  ! 

Du  bon  tems  prenons  notre  part  $ 
Chaque  Saifon  nous  y  convie. 
JL'on  ne  peut  trop  tôt  ni  trop  urd 
Go&ter  les  douceurs  de  U  vie* 
L'on  ne  fauroit  vivre  content 
Qu'en  buvant,  mangeant  &  chantant» 

DiiTis  9  de  qui  les  Mortels 
Reçoivent  des  faveurs  ù  grandes  > 
Si  vous  voulés  que  vos  Autels 
Soient  parfumé^de  nos  offrandes  s 
Donés  nous  tou^Brs  la  Santé  , 
Chère  entière  &  la  Liberté* 


DE    CHARlErAL.  w 

Tachons  d'^chaper  aux  malheurs  t^ 
Dont  notre  v5e  cft  travcrféc, 
Changtonsdes  éplnos  en  Reilts  ; 
Et  m^cons-noQs  dans  la  penfée^ 
Que  le  Jeu ,  l'Amour  &  le  Vin 
fonp^les  ennemis  dit  Chagrin* 

Chers  Ahis^  buvonffàlong^trart#« 
Eniv^oni  nos  corpi  &  nos  âmes  ^4 
Afin  d^oiiblkr  nos  procit 
Et  Ui  méeh$ni  touri  dé  floi  Ftinmc4« 
Pour  r<  côtiMit  9  U  eA  bdii 
D'icoifrdir  par  f^lf  la^lUlfon* 

Quand  6tr  peut  régler  f«i  de/îrrv 
Le  Bon-Sens  fait  voir  »  cemefembl^i' 
Que  h  Sagcfle  &  les  Plaifiri 
Me  t'Accordent  pas  mal  enfembll } 
Et  que  l'Amour  de  le  bon  Vin 
^om  lu  caacnUs  da  Cbagrlm 


POESIES 

XL  I. 
CHANSON.     , 

Simptâmes  d*amt>uu 

Y  ou  s  n'êtes  pas  beureure 
Dans  ce  charmant  (éyoux  l 
£tes-vûus  amoureufet 
Vous  rêves  tout  le  jouf  ! 
Ah  I  L'on  n*eft  pas  f\  rêvcttfe. 
Quand  on  n'a  point  d'amouJTt 

X  L  I  L 
F  PI  G  R  A  M  ME 

Aune  Dajus  en  ripumion  de  piétés  en 
hienvoïant  les  CEuViCi  de  Cli^vïnt 
Marot  »  quelle  lui  demandnu 

I  j9è  duvreideMiUft  CiiWift 
Ne  font  put  gibUr  à  Dévote^ 
Je  vous  les  pr^èce  reulement  • 
Gardés  b^en  qu'on  ne  vous  les  6tc« 
SI  quelo.u'tto^ous  les  cfcamote  » 
Je  le  done  au  Diable  ASTAHOT. 
D'autres  font  fous  de  leur  Maroie; 
MqU  je  le  fuis  de  mon  Marot* 


DE   CJÎAKKEVAL.  5> 

X  L  I  I  I. 
MADRIGAL, 

o  V 
CHANSON. 

Danger  de  voir  ^i* entendre  me  ttttt 
Pbrsone  9  qui  chantait  lien» 

Mon  CttDft  »  VbUâ  fd&gél  à  fe£«hdnàiM  ^ 

Veoi  Pe&teiidés  châ&ter  )  héUi  t  vous  kiu  piii* 

Rendit  »  rendéi  Ui  if  mêii 
A'iiBM  CaVR  I  Ah^mei  îiux  l  o'ételc  trop  hiftifdcvi 
Que  d«  i'cAtMdie  de  4e  la  t9g%sà%u 


t 


r 
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SO  N  N  ET 
tTifU  AvtEVk  incoidfv^ 

Raîroti  de  craindre  égalemetit  d'ap- 
prendre fi  Pou  efl  aimé  ,-ou  fi  l'on  ne 
l'eâ  pas«' 

EifiâffHtfg  âvâs  U'it  mon  êfirU  ô*  mafeinf 
Et  rfim-fim  tj^étif  qui  tnéprh  6'^w  hdiM  > 
Adcrtrpurjami^t  ffdi  charma  MUf^W^nê* 

Linrprtui  âlvim  daptnfirê'dê  ma  Riim  f 
Doim  Cf  cruilt  Auteurs  du  tourmtni  gut  jt  fine, 
Dius'iMiçutl  fera  Ufucçhde  mafêlnet 

U'AlMtnA't'elU  fOunonf  Ah  /  Ne  te  dites  fos  ^ 

Si  P9US  vous  diclaïUs ,  je  trouve  te  trépas» 

Beaux  Ieux  ,  ne^arlh  point ,  encor  que  je  vousprt^t* 

Ne  cûntemét  jamais  mon  fitnefle  dejîr  ; 
Carjî  vous  dites ,  Non ,  je  mourrai  de  triflejfe  ; 
Mt  fi  VOUS  dites ,  Ovà  »;>  mourrai  de  plaijir^ 


DE   X:HARLËrAL. 

XLiy. 

MADRIGAL 

Sur  le  même  fond  de  PuHsis^  que  k 
Son  a  ET  précédent, 

J  E  mourrai  de  ;rop  dfi  4e£ri.y 
Si  je  la  trouve  iaexor^ibljs. 
Je  mourrai  de  trop  de  plaifirs» 
Si  ie  la  trouve  favorable^ 
Ainil  rien  ne  me  peut  guérir 
De  la  douleur  qui  me  pofsède» 
Je  fuis  afluré  4e  péjrir 
Par  le  mal ,  ,ou  par  le  remède* 


4|k  f  0  E  SIR  s 

X  L  V- 

CHANSON. 

Que  r Amour  lui  fait  oublier  fa  mou-* 
vaifefantim 

J\  IMÉS ,  charmante  Biomdb 
Goûtés  le  doux  phiKrr. 
De  toos  let  Ccturs  au  monde  « 
Vous  ivét  à  ehofiir» 


Celui,  ie  mMmagîne, 
Qui'  vlvroit  fous  vos  16 Ix  , 
Cueilleroit  plus  d'épine , 
Qu'il  n'en  croit  dans  nos  bois. 


CbY7T  le  mondetft  malade  «. 
E»  yoïant  v#c  iicaWL  ieux»    >* 
Moi  «je  me  p«r(tiadc     ^ 
5^ae  je  m'ejEipafte  iiiieux* 


^^^ 


DE   CHARIEVAL. 

X  t  V  I. 
M  A  D  RI  G  A  L 

A  une  DAAiE^en  lui  renvoïam  its 
Vers  de  Sarazih» 


A 


PRFs  les  Vers,  ^ue  j^a!  las 
Iris  ,  je  n'en  ferai  plus! 
Qui  méritent  votre  eftîme; 
Ma  Minerve  cft  en  prifom 
SARA2IN  mt'ôtc  la  Rime, 
Et  vous  xn'ôtés  U  Raifoiu 
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X  L  V  I  L 
CHANSON. 

Jalovsis  caufie  par  Vabfences    ■ 

V^LIMPE  ,  je  n*^  point  de  paix , 
AbfeAt  de  vos  beautés  parfidc^  i 
Et  je  ne  faU  ce  <iue  Je  fiJc  » 
Qntnd  je  ne  fais  ce  ^nc  vous  fjdtes» 

X  L  V  1 1  !• 
E  P IGR A  M  ME 

Contre  une  Dame^  qid  V^ôit  ofenfé* 


ISE  a4>eau  faire  ta  mignarde* 
Chaque  jeur  elle  s'enlaidit* 
Ce  B*cft  pas  que  je  la  regarde  :  , 
liais  tout  lé  inonde  me  le  dlM*^ 


*%i^ 


^^^^^* 


IXLft 
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*■ 

X  L  I  X. 
CHANSON. 

Inquiétude  tune  Amante  ,  fujet  de 

JALOVSiE. 


T 


J 


IRCIS  voïofttin  jour  fa  Bergère  Inquiète  | 
Et  lai  dîfoît  ;  «  Ingrate  Annetp.,         **  * 
»»  C*cft  un  autre  Berger  <juî  caufc  votre,  ennui*   ~  "^ 
»  Vous  n'aîmés  plus  que  fa  Mufète. 
»  Sî  vous  portés  cette  Houlête , 
»  Peut-être  qufcUe.  vient  de  lui. 
»  (^uand  vous  allés  dans  cette  plaine; 
P  Quand  vous  cherchés  ces  troupeaux  avec  foin  5 
,    a»  Ah  !  VOUS  n'êtes  que  trop  certaine, 
»  Que  le  Berger  n'en  eft  plus  loin»» 

« 

L. 
H  P  I  P  R  A  M  M  E 

Contre  m  Am  imprudent: 


*AI  de  ton  amitié  de«  preuves  tnalheureufest 
JTon  xèle,  cher  Ami  ,  me  perd  abfolument. 
Que  les  Vertus  font  dangereufes, 
pant  un  Homme  fans  jugement  l 


<?6  roESizs 

L  !• 
CHANSON. 

Que  Von  ne  doit  ]?as  fe  fbànire  ie 
VAmouk* 

C»ÇST  Men  à  tort  que  Vtn  fe  t>îahit  d'AMOU^ 
Quoique  je  brûle  aulc  âc  îour, 
PHitlS ,  mî)tt  boflhcor  cft  eitrtmc» 
Rien  ne  fiche  lei  vraîs  Amaus» 
Je  ne  reflèns  point  de  tourmens  5 
Ou,  fi  j'en  refient,  je  les  sdrne. 


DE    C-HARtSVAL.  <7 

L   I  I. 
SONNET. 
Puijance  des  tlsvbs  i^une  FetiMÈm 

X  Hitls  ,  que  des  Oifeaox  charme  le  dout  ramage  » 
A  nourir  un  Xioot  inètoît  tous  Tes  philîss  : 
Maïs  un  jour],  par  malheur  ^  lorfquMle  ouvrit  fa  cage» 
Sa  fidcc  fut  pour  çlte  up,  fiijet  de  ibûpirs* 

Om  le  vît  s'éloigner  jufqu'au  prochain  bocage  , 
Porté  s  ce  dU»U*op  ,  Car  l'éU  dts  Zéphirt • 
Que  devint  |«fft  FlIiX'l^i  ^  ^MÇl  Sm  ùm  courage  , 
Volant  qu'elle  ^ésAcj^qi^ii^M  ies-dcfirs? 

Î.*«IL  en  pleurs.  Où  cours^tu,  heauTVGlTiV^  dît-cUeï 

fttit'^tre  en  des  gludim  eÀlaraftr  ton  aîk  f 

Ces  nocs  pour  le  linot  funest  ê  pltUis  4^apas  » 

Qu'en  faprHbtt ,  diantant  ,11  retoonia  Ibr  l'heure. 

Qœ  cette  nouveauté  ne  vous  furprènf  pas  ! 

C'eft  le  noindTe  poov^  ^'t^'  Femmt  •qui  pleure. 


m 


Fy 


V  0  E  s  IBS 
LllU 

SONNET. 

Qu*un  Homme  peut  être  aimable  fans 
être  beau» 


c 


lOMTESSB  >  dont  VlndïSéttnct 
Me  perfécute  au  dernîec  point  « 
Sans  ceiïe  Je  penfe  âc  repenfe 
D'où  vient  que  vous  ne  m'aixnét  po|jir« 

EsT-ce  à  caufe  de  ce  Vîfage» 
Que  Nature  n'a  pas  fmitbeanf 
En  récompenre,  je  fui<  fagei 
Et  de  plus ,  doux  comme  un  Ag^neiM 

• 

Je  faî  railler  >  je  fais  médire  ; 

Et  >  pour  peu  que  vous  vouliés  rire^ 

AniH-tôt  y  y  fids  tous  met  efibrtt* 

Faut-U  ,  pour  demi-pied  de  £icc» 
Faire  enrager  cinq  pieds  de  corps» 
Qui  vaut  bien  qu'on  le  fatisfaiTet 


PE   CMAKLMVAU 

M  AD  RI  G  Ai; 

'A  Manjiemi  ConjlarTj  Secrétaire  iè 

^   tAcÂDiMlE  FSLANÇOISR* 

l^UE  fert  rE(prîc,  que  fert  la  Probîcé^' 

Quand  la  Douleur  nous  mec  à  la  tortiffc  ! 

lUnftre  Alit,  permets  que  |c  murmure* 

Ton  mal  te  traite  avec  indignité  ; 

£c  la  Vertu  reproche  k  la  Natur» 

le  peu  de  lbin.j^eUd  a  de  ta  fancé»     ^ 

•A    • 

RÉ  P  à  NSE 

De  Monfieur  Comua&t  aux  Vert 

précédcAs* 


D 


'ans  les  douleurs ,  dont  jefms  tourmtmê  i 
h  ne  fais  plus  ni  plainte ,  ni  munnwre; 
Car  tes  beaux  Vers ,  par  leur  douce  impolbare  | 
Mitent  VEfprit  en.^Ue  liberté. 
Que  ,  bien  çu*en  ait  le  Corps  à- ta  torrurt^ 
On  croit  U  Malpli/i  doust  que  h  Samin 
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•   LV. 
STANCES 

A  0«t  DkMM.    • 

[Il  lui  renà  comte  de  fa  maladie  j  qid 
n'affaiblit  point  fa  fajfion. 

,\ ^mt  hwBLté  fMf^CauiM 
Qae  youf  ^taisdrét  na  Maibetireas  » 
Qui,  «but  im Corpi  IbMe  Itmalvie^ 


Ia  Joie  ^4iiibkii^  q««  j'Ignore  $ 
Je  metbnt  tout  prh  d'expirer  ; 
Cepeii4»Qt  il  i^ie  i:cfte  eAP^« 
Là  force  4e  vous  defirer. 


»    »     î 


j* 


J'aimerai  jufqiiei  au  u/épas| 
Et,  fi  ma  vie  eft  la^eyliTanff 

JdoAafii^oii  »t  r^ft  f  aai 

■  ■  .    \ 

▼TTW 


DE  tBAkLïïVAU  U 

Pour  adoucir  mes  deftinéct, 
J'oppo^  l'amoareofe  inteur 
A  cet  VvpeMtêttàpoïConétf  » 
Qjà  SamM  cdfe^tODqfBeat  le  canth  ' 

Sans  Touf  ^  -dant  ce  triûe  jnartifo^ 
JPauroU  4éja  perdu  le  jour* 
Si  je  pacle  ,  fi  je  ttfyit&  & 
Je  dois  sa  vie  à  non  w»ORr« 

Cependant  ,  s'il  £iut  que  ]t  meare 
Daat  cet  pkoïâblet  liiÂgueur<|. 
Voudrét-vout ,  à  ma  dernière  heure  ; 
Mouiller  tton  cke^  4e>ot  ^pkum^ 

Ne  prendrét'Tous  point  l'épôtrvante» 
Qpand  je  vous  tendrai  foiblement 
Une  main  glacée  de  mourante  9 
Prêt  à  tomber  au  mom^eot } 

Pour  nnfeeoortfi  néceflaire^ 
Où  la  feinte  tSi  liors  de  raifon  » 
La  plut  fage  ne  garde  guère 
Pc  mefure  Avee  la  R^foiu 


W  P  os  SïE  S^ 

MiPRisis  la  peur  Ar  la  honte' 
Des  reproches  de  vos  Cenfeursi 
Vous  retrooverés  yattt  comto 
Paat  rinnocencede/vos  moiirs^ 

Ma  mort  ne  fera  pas  fans  îoîe  i 
Si  vous  contentés  mon  defir  ; 
Heureux ,  pourvu  que  je  vous  yoîc  à 
£n  rendant  le  dernier  foèpirt 

L  VI. 

QUATRAIN. 

Prifécet  c^  qui  cmfeillent  l  cm»,  qid 
fiatenu 


o 


'UVRE  librement  ton  coei». 
A  FAmi  qui  te  confeille  5 
Et  fonge  que  le  Flateur 
Jend  un  piège  à  ton  ordXlei 


r 

r 


9V1^ 
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t  V  I  I. 
INSCRIPTION 

« 

Pour  la  première  face  du  Pled-d'EM 
d^une  Statue  d'ApoLLON ,  placée  dans 
un  Jardiiu. 

Le  Dïeu  parle. 

f'^ARMi  ces  arbres  &  ceifleart 
Je  cherche  une  Beauté  cruellement  année  ^ 
DapjinA  ,  que  j'ai  pour  Ctt  rigueurt 

En  Laurier  transformée» 
Le  fouvenir  de  mon  amour 
Me  caufe  une  douleur  profonde* 
Je  ne  puis  lui  rendre  le  jour  » 
Moi  *.  qui  le  done  à  tout  le  monde, 

L  V  I  I  I.  . 
INS  CRIPTI  ON 

Pour  la  féconde  face» 

E  ï>\fi\i  viHble  ,  auteur  de  la  lumière  » 
Se  montre  à  nous  du  matin  juf^u'au  fbir  : 
g^U  Jupiter  eft  la  caufe  première  » 
Que  nul  ne  peut  ni  comprendre  ni  voir* 
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L  I  X, 
INSCRIPTION 

PouT  la  troisième  ÊDce* 

A?0LL0if  amoureux  de  LEVCoTBoâEm 

JLiÂ  NîmpHe  atnîs  Apollon  d^nsfes  fer*. 
Ce  iMev  »  capabte  de  Ibtbleire , 
Hfàùnt  çks  ^«'4  U  MaîtreiTe 

L  X. 

II^SCRIPTION 

pour  la  quatrième  face» 
FkjîG  M  E  NT. 

vJmbHÏ  du  Créatcthr  <&  Ibmîère  dutndiidc, 
^       «^       iPr       «^        fc       *      ^     * 


"^ 


or 


DE   CHARLE^AL.  7, 

L  X  I. 

INSCRIPTION 

Pour  une  Statue  de  Diame  au  milieu 
étun  bois, 

J^'ÂMOUR  »  en  chaiTant  même ,  occupe  fa  penfée; 

Et ,  malgré  toute  fa  pudeur  , 
Cette  chafle  DéeUe  cft  encore  bleffée 
Du  trait ,  qu'ËNDlMlON  alaUfé  dans  fon  cœur* 

L  X  I  I. 
CHANSON. 

VIkviffèrence  préférable  à  la  Haine. 


0 


UOI  !  Sans  vous  (buvenir  de  moi  ni  de  ma  peine, 
Vfiusponvéf  pafTer  tout  un  jour  ! 
Haïifés-moi  plu(iô( ,  Climene. 
L'Indiâférence  efi  en.  amour 
Moins  dangereufe,  que  la  haine* . 


Gij 


7«  f  0  ES  lis 

L  X  I  I  I. 
S  O    N  N  E   T 

Contre  la  Covju 

yj  ME  troupe  fervile  ,  inconftante  >  folâtre  » 
Au  fervice  d*aucrui  palTe  fes  plus  beaux  jojirs  ; 
Et  croit  avoir  grand'part  à  la  fplendeur  des  Coursj 
Où  l'on  voit  que  le  J.uxe  a  dojé  jufqu'au  plâtre* 

Mais,  û  la  Vertu  n'eft  là  que  Vertu  de  théâtre* 
Le  Vice  y  dent  l'empire  Se  porte  le  velours; 
les  Fourbes  font  adroits  ;  les  Bons,  des  ETprits  lourà» 
Enfin  >  pour  s'avancer  t  U  &ut  être  Idolâtre* 

Pour  moi ,  je  m'en  retire ,  Inftruit  à  mes  dépens 
Que  de  vivre  en  Efclave  eft  un  malheur  extrême»     i 
Qu'accompagnent  toujours  mille  fonds  flouns*        j 

Aux  autres  j'ai  vécu  ;  je  veux  vivre  à  moi^nêmCt 
Sans  avoir  de  mes  faits  l'Univers  pour  témoin* 
^  j'ai  moins  de  plaifir ,  je  n'ai  pas  tant  de  foin* 


S^ 
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L  X  I  V. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

A  une  Damé  ,  qu*une  foule  d^ Amans 
grojjiets  ajjiégeoit  â  la  Campagne. 


A 


.tiis ,  me*  VfiRS  *  tnttttttat  et  Coit 
La  i<ufl6lltis  «qui  fa!t  m^i  Attkïtiéti 
Et  dltei-lul  quel  eft  mon  (lé(erpo)r 
De  la  trouver  toujours  environne 
De  cent  Tichtu* ,  qui  toute  li  journ^o 
M'ont  dérobé  k  phldr  de-  h  voir. 
Tant  de  tréfori  »  û  précieux ,  û  t^fu  $ 
Ne  feat  pu  faiti  pour  d'indignef  Aflsani  r 
Mail  Q*t^  idnfî  que  i  parmi  leiBarbarUi 
y ca  va  elureher  Ter  â(  Ici  dlamiAi» 


GJl 


7t  p  oss  tss 

L  X  V. 
CHANSON. 


B 


lEN  que  mes  cfpérattces  vaîntj 
FaiTcnt  aaîtrc  en  mon  caur  d*inutîl€8  dcfi rt  5 
Bien  que  tes  Icîx  foient  Inhumaines  | 
AmoUR  >  tûuà  les  autré$  {dalârt 
Nt  valent  pas  tes  ^\jùlU% 


4» 


V 
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L  X  V  I. 
SONNET. 

Incoksxa^cm^  nEs  Jeux. 

V^UAKD  î*appefçu$  DAPHKi  Ci  pompeqfe  de  û  belle, 
Dont  le  brUhmt  éclat  cet  pu  charmer  its  DIttux , 
Ma  fidèle  CiORis ,  U  «ft  vrai  qut-mes  Icm  * 
l'axlèf  eut  4  iD»ft  Co:u?  i*  v«ui  être  ki£dèic% 

Il  combatok  poomat  cette  lîame  nouvelle  > 
£t  4éi%  da  coit^t  fùnok  viâo^teux  s 
V.t)t%it  votre  bçttt^ ,  q4  pirat  ea  ces  lleoi;» 
Vint  fvaùt  mu  t^Alfà^  d'ttu  deâèln Ti  lebdl^. 

^  Coanr  tous  fat  eonfta^t:  maU  les  leav  trop  Légers  , 

Pour  avoir  admiré  des  apis  éuangers» 

M  expofent  au  danger  de  perdre  votre  cfiime. 

Adorable  Cx.okis,  feul  objet  mon  va!Q(^ar« 
i>  jamais  la  Vertu  peut  e^acer  un  crime» 
^aidonésà  mes  leux  pour  Famoùr  de  mon  Coe^tr* 

G  iv 


ti  POESIES 

LXVIII. 
STANCES 
A  la  mime  Dame* 

A 

jjgitE  ]N€KATB, )Hii£itte mes lb!ns 
Ne  touchent  point  voue  cendrelTe  s 
Ma  eoafbiice  m^yqueroltmolat 
De  fermeté»  que  de  fbibleife. 

Js  i%\i  le  prit  «le  vos  iipat  : 
M»h  ti^en  Mtcs  point  tant  U  va! ne. 
Mes  chtveturnc  UancKhnnt^ts 
Au  fer  vice  d'une  Inhum^inft». 

Si  votre  empire  n*e(i  plus  dooY  » 
Je  .méditer»!  ma  retrdte* 
Oui  »  je  me  déferai  de  vous  » 
Qui  triomphés  de  ma  défaite* 

Cest  pouffer  trop  loin  votre  or£;ue!K 
Prétendés-vous  avec  vos  charmes  » 
Voir  tarir  les  fources  à^Arcutil^ 
Pluftôt  que  celles  de  mes  larmes  ( 


DE    CHAklEVAL.  «i 

Jamais   Je  n'irai  vous  cherchant 
Defliis  les  bords  de  fês  Fontaines; 
Jamais  les  Echos  de  Cachait 
Ne  vous  racontcroBC  mes  peine*. 

QXJÏLqUES  fenfîbles  déplailîf J. 
Qnc  vont  to'iï^  caurés,  SllViE» 
Jen^ii  perdu  que  deifoupirs» 
Oh  mille  atttreè  perdent  U  vU» 

LXI  X. 

QUATRAIN» 

^^  p«ut,  fm  cmUm  va  d*KaÉiw  ni  de  Ftmme  » 
Jeittdre  de»  lu»i^««  ^«  ^' ^^^ 
Avec  l'Jnnoceacc  du.Cc&ia* 


L  X  X. 

MADRIGAL. 

A  une  jeune  ù*  belle  Personé. 

\^^t.t\Jî  qu'Amour  n*a  jaiftds  fii char mex-, 
Pour  fon  repo$  doit  eraitidfe  ta  t>réiêiice  \ 
£t Cl que]qu'afl «  IRIS» tt^t d^aimer t- 
£tt  xt  vViant»  U  fâut  qu'il  î6e6ttmettce# 

LX  X  L 
EPIGRAMME 

Contre  hs  Co^vxtes» 

V\t;  dediRf  ce  n'eil  qu'Ariiâce  { 
£t  '^on'cil  que  Fard  ru  dchori« 
Oiéi-lcurleFarddclcVJcc; 
Vous  Jeur  ôt<^s  l'Ame  ft  le  Corpt» 


?*^rS<Ltî%?^ 


■^ 


V:R    CHARL^VAl.  ts 

Lxxii. 

STANCES 

Pour  une  jeune  Feaîmr  très  coquètel 

V^  UAND  Je  jure,PHiLis  ,  que  vous  êtes  un  Ange , 

Je  le  jure  avec  vérité  : 
Mais  c'cft  avec  jregret ,  puifque  cette  louange 
Ajoute  ,  s'il  fe  peut,  à  votre  vanité. 

Je  ne  m'étone  pas  de  vous  voir  infenfîble 

Au  trifte  récît  de  mes  maux , 
Pdfques  vous  vous  aimés  autant  qu'il  eft  poflîbic  » 
<Et  que  vous  me  traités  comme  un  de  vos  Rivauk* 

/ 
Mon  Coeur.»  que  yous  brûlés,  en  fon  ardeur  furmonce 

Xotts  les  Corurs  lés  plus  enflâmes* 
Uyoos  cède  pourtant  5  &  confciTe ,  fans  honte , 
Qu'il  vous  aime  bien  moins,  que  vous  ne  vous  jâmés^ 

MAIS-prcnés  garde  enfin  qu'en  fiiifant  vos  déliccf 

De  vous  iûmer  &  de  vous  voir  » 
Cet  amour  ne  vous  mète  au  nombre  des  NARCISSES  » 
Et  qqc  vous  ft'eptpiriés  devant  votre  ndroir. 


U  POESIES 

Quelqu'un!  dit  pourtant  qu'il  vous  rendamoureufei 

Et  que  vous  le  rendes  heureux  ; 
Et,  s'il  nous  a  dit  vraî ,  vous  êtes  malheureuTe  ; 
Car  il  n'eft  point  aimable ,  Se  n'èft  point  amoureur. 

Vous  pouvîés  mieux  choîfir:  mais  vous  êtes  d'im  i^^t 

Où  l'on  fe  méconte  aîfément» 
Pour  avoir  un  Mari ,  l'on  n'en  eft  pas  plus  fage  ; 
Et ,  tant  qu'on  eft  Enfant ,  on  eft  fans  jugement. 

VF  IVP 

A  VOTKK  âge^  Philis,  le  mieux  en  Point  de  Gine 

Eft  reçu  comme  un  Adonis; 
Et  le  plus  accompli  vous  rencontre  inhumaine , 
Siïon  Habit  eft  fimple ,  ôc  Ces  Canons  onh. 

La  Foire  6c  Luxembourg ,  où  Ton  vous  galantife» 

Tiètieift^vôtrecDttir  attaché. 
Pour  vous  ;  manquer  au  Cours ,  c*tft  indiquer  à  rEglîftJ 
Et  jpérdre  une  AfTenlblée ,  tft  comtfètf e  tm<p4<«liét 


DE    CHÀRLEFAL. 

L  X  X  I  f  I. 
E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Accueil  hors  de  faifon» 

\  oiis  à  quoi  le  ^ort  m'engage 
Par  un  accident  tout  nouveau! 
Clarice  méfait  bon  vifge  , 
Quand  fon  vîfage  n'eft  plus  beau. 
11  faut  pourtant  que  je  lui  die  « 
Comme  rôk  de  Comédie  » 
Quelque  pedt  mot  d'amitié* 
Je  crains  l'abord  de  fa  ruelle  ; 
Et  les  Dieux  feront  (ans  pitié  » 
SI  Clarice  ne  m'cft  cruelle. 


^"^ 

'^^D^ 


>^ 


tt  rO  ESIE  s 

LXXIV. 
SONNET 

'A  une  Amtjjowr  V avertir  de  ne  fepomt 
lier  avec  une  Folle. 

\^uoi  que  LiVôTïNE  ràu»  dle^ 
îic  fûtes  point  de  fbttéemeitt 
Sur  Tamitlé  d'tme  Etoutdie, 
Sans  honeur  &  fans  JusexAent* 

Sa  langue  a  cette  maladie  * 
Qu'elle  eft  toujours  en  movf emtttti 
Et  fon  cœur  de  la  perfidie 
Fait  tout  Ton  dlverti({hneitt. 

tlN  Mécliant ,  s'il  n'tft  fims  prvdeace  » 
Jamidi  ne  vous  ÛBnt'^Mknh  » 
Qu'il  n'aitfon  profit  pour  objet» 

Mais  un  Efprît ,  qui  n'eft  pas  fage^ 
Vous  ofiênfera  fans  fujet* 
£t  contre  fon  propre  avantage 


UVfl. 
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IX  X  V.  I 
CHANSON* 

./XMOÛR ,  Je  me  fuî«  plaîiif  cent  fori^ 

Ï>p9  r^gvèurs  àe  tts  loiic. 
Ton  feu  m'in>î<  iBiupporcablé  .*    * 
Mais ,  tôlàs  l  ]e  mt^ttéKs^ôlg  hUnL    ^  ^ 

Un  Ccrai^'cft  4ipiMBvl6  » 
Dès  le  momeot  qu'il  ^'aime  rlen*^ 

&XX  y  i.      ' 

MADRIGAL, 

i4  Maàaiu  SoAMROif^  depuis  Mac* 

lEK  CovfftM^A^Mé^t'etiû^i^t^  r 
£t  je  fens  qu'il  eii  xnal-âifé 
Q«e  l'And  d'ime^beUt;  Dame 
Ne  ioit  onlUI^  JdéHâîfél    ^^      ^ 


( 


H 


M 


'      pois  ÎES 

L  X  X  V  1  T.        ^ 
^.TANCES 

.  A  une  Wru^e  galante* 

jJfEVUis  que  je  porte  vos  fers. 
Tous  mesrpinj  ne  vont  qu'à  yousj^ahe* 
On  dit  que  vous  aixnçs  les  Vers  j; 
Eh  bien ,  iRisl  .11  en  fiiuç  Mtp^ 

St  )epo({ede  le  talent 
D'une  Mufe  afféi^  délicate  „ 
Et  fi  je  puis  d'un  aîr  galant 
Pire  u»e  vértciê  qui«datir>  * 

♦H* 

Je  vaî  tracer  {^iq^ètï«îau)<?W      ^  f  ;    , 
Dans  ce  tableau  ,que  je  vous  donc  | 
Le  mérite  de  mon  amour  r^ 

JLxfcéA  dé-vow«"pe«f««ii' 

"    '.        .  \" .   .   ■'  :  V 

Avec  des  .^iM*  J>I*«ÎWÇ  a  7iut   A 
La  Nature  vous  a  formée  ; 
Et  vous  paroiiTég  à  nyes  ieœt 
-  Toute  faite  pour  être  7Xrsit% 


DE    ?HiAn.h^^4Z,  X     ,^ 

Vos  ieux  brûlent  toute  la  Cour  y 
Malgré  voj  /îgjjejirs  It  ly*  glacci» 
Bien  que  vous  Coïés  fans  amour  > 
Vous  e]^i^«f9ut«|ile^  W^ccf» 

Vou^Mo^âréaevfuriL  fici^t^  :     \ 
Par  upe  douceur ,  qui  m'enchante  J 

Jamak:JâL}n%l:vttdafiei«uéV  l 
Si  févère ,  ni  fi  galante. 


*     ■-• . 


LaSâcuniTÈ  ejtibh  tombeau  de  VA" 

MOUR. 

^^  «Ùff'^côiit'entftlfe'Vous ,  eLtMÉNEj 

ntJfbîWcèt-cfthèt^iî^ux;  '-  ■    \   :» 

Vous  m'ôiiâffeifftijapèé  ^W^i- 

Cependant  je  fuis  las  de  vous» 
"  -Ait* 

U  ntikm^^àw»  lbftgM«itf))3u7 
Vous  Scf\tménUam9vmf^uMitèâi^ 


LXXIX; 

s't  AN  CES         ' 

A  M  A^  AME   L*  M*  '<:  *' 

/V  vie  tant  de  beauté  veut  rejeté*  mc«  larmet 

Et  réfiftéç  I^Ff*  :4«#«]^ 
Que  ie  n'efpère  pas  de  trouver  plot  de  channw 

yoUS  tvés  def  rîgueurf  d'une  fi  belle  cfpèçct 

Que  mes  defirs  en  fpnt  co^^^  ^ 
y  vous  me  refafés^  ?iY,^Ç<lBe^i;f,?4r^f  •' 

Au  gré  ie  to«t:»erfefti  ^lyornûgAW-  'Jn^eiitt 

Votre  grâce  *  YOttfe  beauiéé  r  i 
De  nOUc  autrpi  objetSil'bmMW  !•  plotf^nmtç 

,?M6.Y«lt|ai«1POtl«rfttOHi^S  vi  f u  :  V 

(f  II 


^0$  refi^ont  Tcfict  des  plus  fcniibles  gracet» 

Ils  ont  du  aérite  êitûupnx  ; 
£t  pesTcnt  emb^afer ,  au  milieu  de  vos  placer» 

S!  Mcn  qu'en  vous  èâfanï  ^té  a!nfi  l!i-«Wir6y   * 

Votre  courouz  s'eft  abiifé»  . 

Car,«algré  vwrigueortj  ?HIM«,  »tt:m|^9lJV|&J 

AlKSi  je  fuit  heureux  dedans  mon  malheur  mime* 
Vos  «rutui^  iM  ^t  ynbien; 

CtdoncAt  quelque  cho(e  à  mon  malheur  eztrimt» 
EntocqiMl^nt  done^it  ^ru 


»4a-— . 


< 


.  .|p.  A'  2lJ  Al»' 

'A  une  Dame  ,  (ftii^iuî  reprochoit  à'ttre 

Ceft  là  que  fur  les  Fk«ir«joiii««i«i|é»»8p«lBr. 
Je  ne  qidterois  pas  ces  li^r  pour  un  Empire  : 
Mais  ie  les  ^uitcrois  »  Irïs  j  pour  un  Htàttu 

yl    MAVAAê*  M,  L»  M. 

HACUN  parlfl^illia,«|e^:i|^almur  extrèmef 
Mec  foûpirs  &  îx^^çf^  hif^  ^m^^tre  à  tous» 
Philis  ,  difpcnî^(^4^1c.4ïe^-mèmc  5 

Et  croïéf  que  ce  bit^l  nè'fegîirde  ^  voui» 

•'    ■  •  1,  <   -  '^'  k 


VE  CWAn.tMrAl». 

txxxir. 

s  TA  Ne  «  s 


1         »  ■ 


2'^f 


\j  O  M-T  E  $  s  E„i  qu5  l' AjUcHlR  appfît 
L'arc  d'écrire  avecque  teàârcflè  i  * 
Et  qui  feule  avéj-JodtKl'efprît 
Dcf  neuf  4^ftfl^^«P„f^^|^Çy^^     . 

'    '  - 1    ...»  I       .    .    1 
Mb*  A 

1.:.  ^'!f'  ■ .    '     •  /    f   • 


-  '    ..... 


Vous confacres  votre  loïTîr      ^'  ''^ 

Par  dcj  VCK  di^Kt^e  mémoîrc» 

Le  Ii«i,ff*,«i^,^  feSpÇVSJRWfyJc  7 

«APHO,  par  foB  ^(|)Hl  charmant , 
Maïs  ricij^^fl^jpçflanij^yl^^  ^^    . 

.Jm7  ?;   '^^^  3'>  mil  U'a  sÇ 


Uo'4uo»  ^'^-^ 


Votre  Ame  a  de  riches  tréfortj 
Toute  la  Vraàci  le  pubRe.: 
Mais,  pour  fonger  à  ceux  du  Corpc  r 
Aflfôsfoqyent  jelcsouWie*    , 

*    ^  Vos  Vers,  qui ravîffeûtirCour; 

Touchent  les  Coeurs  les  plus  fauvage». 
'     J*aime  pourtant  mieux  voîtrAMOUR  , 

Dans  vos  Jeux  que  dsnxs  vos.  Ouvrages. 

r  Es'PR  fy  cft  mi  me  Mèiit  f 
Mais  il  faut  que  robjet  nous  dfc» 
SI  le  Vîfagc  n'eft  galant. 
Malheur  à  la  Qalanterîc  l 

Vous  atvé#^^  quoi  nboffchafitticr   ^ 
Sans  qûêipiri£ji-voul-«pcoliaèi*^  -^  ^  ' 
QjA  fait  farc  de  fe  faire  aimer  » 
£ft  la  pins  charmante  du  monde» 


i....'     "'•^^  -   '^   -f  .'  -     !."■'' 


Tout  'mè  chatme  en  voul  j  tdtrttàe  flaî^^ 
Votre  Jarc  Beauté  m^ènflame*   '' 

Pouryptenirtfwop^*îft«*«t^i^''  "^' 
Jt  n'âl  pliti  d«  repps  dan«  Tamc* 
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Soulagés  mc«  delîrs  preflans  5 
tardés  vos  rigueurs  pour  ua  autre* 
Je  fus  Tcfclave  de  mes  fens  » 
Auâl-côc  q,ue  je  fus  le  vôtie. 

Tai  beau  me  vouloir  ménager, 
£n  vous  racontant  mon  martire  | 
Je  mêle  au  refpeâ  tl'un  Berger 
L'impatience  d'un  Satire» 

HâTÉs-vous  donc  de  recevoir  > 
Ma  flame  ardemment  témoignée», 
Kien  ne  me  met  au  déferpoir 
Comme  une  efpérance  éloignée^ 


,,  POESIES 

L  X  X  X  1 1 1. 

S  T  AN  CES 

A  une  Dajub  »  quifoûpiroit  de  Vinconf- 
tance  d'un  A.maut  {>  de  la  mort  £m 
Amu 

J\v  plus  fort  de  votre  douleur , 
Qui  pourtant  a'êtolc  pas  fans  charmcf  » 
Vous  m'avés  confié  vos  larmet 
Et  kfccret  de  votre  cœur. 

Vos  beaux  îcux  pleuroieat  tendrement  i 
Avec  une  douleur  mortelle  j 
^infidélité  d'un  Amant 
Et  la  mort  d'un  Ami  fidèle. 

Vos  penfert  >  ennemis  du  jour» 
Confondolent  durant  les  ténèbrcif 
Le  défefpoir  de  votre  amour 
Avec  des  fouvcnirs  funèbres* 


VË    CHARJaEVAL.  ss 

De  votre  cfprit  tout  attridé 
J'ai  vu  les  lumières  ternies  5 
Efprit  qui^  dans  les  Compagnies, 
BriUoit  comme  un  Soleil  d'été. 

Il 

Nos  defîrs  changent  à  toute  heure  :. 
Mais  je  plains  un  Cœur  défolé  j 
Qui  fent  que  Ton  amour  demeure» 
Quand  fon  Amant  s'en  eft  allé* 

ClPEKDANT  i'ai  beau  raifoner; 
Je  ne  fais  pas  fur  quoi  fe  fonde 
Ulngrat ,  qui  peut  abandonner 
Le  Cœur  le  plus  noble  dumoAde* 

Avec  ce  tréfor  précieux  » 

Lui  feul»  en  ce  iîècle  où  nous  fommes« 

Poflèdoit  la  gloire  des  Dieux , 

Et  les  fouhaits  de  tous  les  Hommes* 

Il  eft  vrai  qu'il  eA  des  erreurs  ^ 
Dont  il  ne  faut  point  qu'il  s'étone* 
Combien  a^t-on  vu  d'Empereurs 
Se  démètre  de  leur  Courone  ) 


1«0 


P  et  E  s  1  ES 
Triste  Ims,  ne  foûpîrés  plus 
L^s  malheurs  d'une  ingrate  ûkmt^ 
Et  des  pafTipns  de  votre  ame  » 
yichés  d*cnfiiîredes  vertus. 

SAHSm'iaÇnuçr  en  Flateijr^ 
Je  prejis  la  figure  d'un  fage 
Et  fcrupuleux  Obfervateur 
Pts  blenféances  de  Ton  âge. 

Je  n'en  veux  qu'à  votre  amîtléi 
Ceft  une  6iveur  iingulière* 
^e  m'obliges  pas  à  moitié  5 
^ccordés-là  moi  toute  entière 


DE    CHARLUVAL.  xio 

t  XX  X  IV. 

s  T  A  NC  ES 

Sur  ce  qu'il  rCeft  phis  i*  âge  as' engager' 
dans  une  grande pajjlon. 

\^^HARMAMTE  IRIS  ,  que  VOS  ïcux  ont  d^attraits» 
3e  ne  vois  rîcn  de  (î  beau  fur  la  terre  : 
Mais,ô  BEAUX  lEUX!  lailTés-moi  vivre  en  paixj 
Ou  tout  au  mofns  faites-moi  bonne  guerre» 

Ne  troublés  poînt ,  par  un  regard  fîateur. 
Le  doux  repos  ,  qui  règne  dans  mon  ame« 
Gardés-vous  bien  d'y  verferla  langueur. 
Et  d*y  porter  le  défordre  &  la  flame^ 

Il  faut  quiter  ces  iiluftres  amours» 
Mon  implacable  &  trifte  dedinée 
Vers  le  déclin  •  prédpite  mes  jours , 
£t  va  fermer  ma  cinquantième  année* 

A  ciNqUAMTB  ans  un  Galant  eil  défait  'y 
Cet  âge  veut  urne  apparence  grav«« 
Une  Maitreflè  enfin  n*cû  plus  mon  fait  5 
11  ne  me  faut  déformais  qu'une  Efçlave.^ 


I«»  • 


tôt  POESIES 

J'AI  confommé  le  tcms  des  voluptés 
Et  je  rendroi^  mes  amours  îndifcrètet  » 
Sî  je  croïois  que  de  jeunes  Beautés 
PrîlTent  plaifir  à  de  vieilles  fieurètc*. 

Les  doux  fcurîs,  les  regards  oblîgeans 
Font  grand  plaifir  à  quiconque  en  profite  : 
Maïs  ces  faveurs  font  pour  les  Jeuûes-Genii 
Ceft  la  Jeuneffe  aufli  qui  les  mérite. 

L'iNTÉRèT  feul ,  qtt!  pouvoît  m*anîmer  r 
M*â  fait  fouvent  négliger  "mes  entréei 
Chés  CM  Beautés,  qui  »  Tms  vouloir  aîmer» 
Prènent  plaiHr  pourtant  d'être  «doréet. 

PERMiT*s-moi  ce  petit  trait  d'ofgueUi 
Chéi  l'Enjouée  êc  chéi  U  Séricuft 
Mon  entretien  a, trouvé  de  raccueilr 
Et  n'a  jamais  laiTé  de  Précicufet 

Je  n'oferoîs  dire  qu'on  m'ait  aimé} 
Je  dirois  trop:  maïs ,  fans  que  je  me  flate> 
J'ctois  charmant,  lorfque  j'êtois  charmé  j 
Et  pour  l'amour  j'ai  Tame  délicate. 
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\AAtS  y  quand  les  aïK  éteignent  nos  delîrs  , 
Kous  languiflbns  »  rien  ne  nous  faurolt  plaire  i 
Et  nous  trouvons  »  au  bout  de  nos  çlaifirs 
Une  vieilleiTe  otiive  &  folitaire. 

L'ôM  voitmourîr  fcs  Amîs  confîdens  ♦ 
L* Amant  vieillit  avecque  fa  MaîtrciTej 
£t  le  plut  fage  à  tout  ces  accidens 
K'oppofe  rien  qu'un  marque  de  lagsile» 

Charmakti  Irxs  »  toitte  chofe  piresd  lîn  i 
Mail  ce  penfer  ne  doit  point  nous  abatte* 
11  faut  par  art  éehaper  au  Chagrin  i 
Quand  par  la  force  on  ne  peut  le  cdmbatre* 

VoTRK  beaiitét  let  délicei  det  )eux  » 
Fait  bien  valoir  l'avantage  des  Brunei» 
R^ègnét,  règnéi)  gardât*  v  oui  pour  les  Dieux, 
Et  mépilféf  lei  conquètet  eommunei* 

Mais  ,  ii  r Amovh  vous  met  fous  fon  pouvoir  i 
He  U  pudeur  fauves  les  apparences. 
Ceft  fatisfaire  aux  loix  de  fon  devoir, 
Que  d'en  garder  toutes  les  bîenféances* 

•^ 

liv 
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L  X  X  X  V. 
SONNET 

Au  Roî  Louis  XIV, 

Se  préparant  à  faire  la  conquête  de  h 
HoLLÀNVBen  i67i« 

V^'est  trop  peu  des  lauriers  qirî  couronent  ta  tctc. 
Et  d'avoîr  mis  VEfcaut  &  le  Rhin  fous  tes  loix. 
Louis  ,  le  Ciel  t'appelle  à  de  nouveaux  exploits, 
£t  va  guider  tes  pas  de  conquête  en  conquête. 

Tout  rUmverss'émcut ,  quand  ta  foudre  s'apprête  y 
Ou  la  crainte ,  ou  l'amour,  partage  tous  les  Roisî 
Et  le  Batave  ,  ingrat  &  fi  fier  autrefois, 
N'obferve  qu'en  tremblant  où  fondra  la  tempctc# 

De  fon  frivole  orgifcil ,  de  fa  témérité  ,- 
Tu  dois  un  grand  exemple  à  la  Poftérité  5 
Et  fon  abaifiement  importe  pour  ta  gloire. 

Tu  le  veux  ;  il  fuffit.  Son  fort  eft  dans  ta  main. 

De  ces  Républicains  tu  vas  finir  l'Hiftoire  ; 

Twp  heureux  mille  foii ,  s'ils  t'ont  pour  Souverain  T 

S?* 
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L  XX  XVI. 

S  TA  N  CE  S 

Sur  et  que  v'efi  que  la  véritable  habi- 
leté. 


L 


I  RE  &  repaflfcr  fouvenf 
Sur  Athènes  &  CurRome  ; 
Ceft  dequoi  faire  un  Savant  r 
Mais  non  pas  un  Habile-Hommei 

MÉDiTifts  încefEimracntr 
Dévorés  Livre  après  Livrer 
Ceft  en  vivant  feulement , 
Que  vous  apprendrés  à  vivre. 

Avant  qu'en  favoîr  les  loix, 
La  clarté  nous  cft  ravie* 
Il  faudroît  vivre  deux  fois  ,^ 
Pour  bien  conduire  fa  vie* 


7^ 
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LXXXVIL 
STANCES 

Sur  I'Amûvk  &•  tAmtiï, 

J\^QV^ ,  DéiBôfl  fans  égal , 
Ton  pouvoir  dôinte  le  aôtrc. 
Je4ietedlib!ennlmal, 
Tu  m'Ai  fftit  &  l'un  ^  l'autre* 

ÏHl  Pomrquof  t'égarei-tuï 
L'Amitié, <îul  tereflcmblc, 
Joint  lei  beaux  nomi  de  Vertu 
£t  de  Païïlcn  enfemble. 

Amitié  %  tout  cft  chnrmant 
Sous  ton  équitable  cmpirct 
On  te  trouve  rarement  5 
C'çft  ce  que  j'y  trouve  à  dire, 

SQ4 
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L  X  X  X  V  I  I  I. 
STANCES 

Sur  les  avantages  ie  VAmitiÉ. 

Vjr RANï)&  Rois  »  le  Dêf  lu  a  wâi 

Cent  bien«  en  votre  pif  ta^e  î 
Mais  i  nom  dônant  les  Âmii  » 
11  vous  en  6te  rufAge» 

QUB  c'eft  un  bien  précieux  t 
Quand  je  pèi'c  l*un  &  l'autre  f 
Je  doute  qu.^1  vaut  le  mieux  • 
Votre  partage ,  ou  le  nôtre* 

L  X  X  X  I X. 

VI  s  T  I  QU  E. 

Sur  U  Ion  ufage  de  la  Saïjté* 

IN  ON  le  j/lus  fort,  maïs  le  plus  fage 
En  Santé  prolonge  fon  âge» 


lot  f  0  1  s  l  ES 

XC. 
STANCES 

Sur  le  Souverain  Bien. 

V^Ui  cherche  tant  la  Beauté  , 
N*eft  jamais  fans  maladie. 
Le  nom  de  Félicité 
Fait  le  malheur  de  la  vie» 

Modérons  nos  propres  vœux  ; 
Tâchons  à  nous  mieux  connoître. 
^  DeHies-tu  d'être  heureux  ? 
Defire  un  peu  raouis  de  Tctre. 

I^famew  Souverain  Bien, 
En  an  féjour  de  mifére, 
N'eft  qu'un  pomptu»  cncrctic» 
Et  qu'une  noble  chimère. 

VoicT  comment  j'ai  comté 
Dès  ma  plus  tendre  jeunelTe  $- 
La  Vertu ,  puis  la  Santé , 
Pidsla  Gloire ,  puîs  la  Rkhcffc» 
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X  CI. 

ZTANCES  CH:RETIENES. 


L 


|ES  ombres  de  la  Mi^rt.me  vont  couvrir  les  ieux  ; 
n  Êiut  quitter  la  Terre  de  m'élever  aux  Cieux; 
U  hat  des  Libertins  décefter  les  maximcf, 
£ t  ^ue  mon  repentir  foit  égal  à  mes  crimes* 

Pardon  ,  Seigneur  ,  pardon  à  ce  Pécheur  chrétien  » 
Qid  fiit  Homme-d'honneur  fans  être  Homme^derbien  5 
Et  qtd  ,  d'une  -foi  morte ,  ou  pluftôt  endormie , 
Ne  cheichoic  Ton  falut  que  dan^  la  prudhommie* 

Par  cabpnté..  Seigneur,  mon «ffprit édairé^ 
Keconnoit  qu'autrement  tu'dois  être  adoré  ; 
£t  qu'une  Ame^  au  plaiiir  par  le  monde  emportée  ; 
>I'$ft  pas  digne  du  faiig.dont  tu  l'as  rachçcée» 


Fin  des  Poèjies  de  CharlevaU 


ITO 
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TABLE 

DES    POESIES 

DE   CHAIRE  VAL. 

AVERTISSEMENT.  page). 

L  MADRIGAL  ,  ou  STANCES, 

Sut   l'èloignement  prochain  de  fa  Mal' 

TRESSE^ 
CrukILE,  qui  trouvés  des  charmes  p«f, 

Rbc,  de  Serct^  T.  I.  p.  47*  Avec  le 
^  Titre  :  Adieu  ,  ans  nom  d'Auteur  dans  le 
^  Volume:  mais  marqué  CdansIaTaUe« 

P.  10,  St.  I.  V.  z. 
Portéi  l'éclat  de  vos  ieux» 

Lires  :  de  vos  beaux  ieux* 

St.  IL 

La  chute  eft  dans  le  goût  du  tems.  Ce  n'efl 
qu'une  firolde  Allu/ion  du  Phifique  au  Mo* 
rai» 
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U.  ÉLÉGIE 

A  une  Dame^  qui  fe  promenant  au  Cours 
VE  LA  Reine  avec  quelques  autres  Darnes^ 
fut  attaquée  par  des  Voleurs. 

Au  milieu  de  ce  Coars^  qu'une  puiiTaate  Reine  p.  1 1  • 

Rec.  de  Ser.  t.  IV  ,  p/ip8.  Titre: 
Pour  des  \Dames  ,  qui  étant  au  Cours ^ 
furent  attaquées  par  desVoi^BVRS,  Signé  Ch. 

ni.  MADRIGAL. 

//  veut  pojfèder  feul  le  cœur  de  fa  Mai-' 

TRESSE. 
Sx  TOUS  voulés  que  toujours  je  vous  aimCt  p*  I4« 

Rec.  de  Ser.  T.  II,  p.  zoy.  Titre  il,  M. 
L.  M'  Mavrigal.  Signé  G 

Tour  vous  feul  ]t  fais  des  vœux* 

Lifés  :  Pour  vous  feule. 

IV.  STANCES. 

Jlf.  DE  G  *  .fe  plaint  de  fa  Mère ,  qui  s^op- 
pofoit  à  fon  amour  pour  Mad'***  ve  P  *• 

Cest  par  trop  confulter  la  Raîfon  importune,,  p.  15. 

Rec,  de  ^Ser,  T.  II,  p.  i^i.Tixre:  Sur 

r  Amour  de  M.  pe  G  *  (ydeMad.DE  P\ 
Stances.  Signé  C. 

p.h;St. II,  V.  I. 

Meke  de  nu  douleur ,  toi  dont  ï amour  me  preife* 
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Rec.  de  Sek. 
JkIere  de  ma  douleur  >  toi  donc  î'ame  me  preflè  i 

ce  qui  ne  faic  point  de  Cens. 

V.  SONNET 

Sut  le  danger  de  voir  les  ieux  d^lRis» 
Alors  que  le  Soleil  commence  fa  carrière*  p.  1% 

Rec.  de  Ser.  t.  1 1,  p.  1^3.  Titre  uni- 
que :  Sommet.  Signé  C.  dans  la  Table.fcû- 
lement. 

Je  trouve  la  Penfée ,  qui  fait  le  fond  à 
ce  Sonnet ,  cmplo ïée  dans  cette  autre  pe- 
tite Pièce  qui  le  fuît  à  la  même  page  du 
Recueil  i  8c  dont  l'Auteur  n'eft  point  indi- 
qué. 

MADRIGAL 

Jeune  &  rare^  Be AUTift,  dont  l^Mncrvdllcux  charmw 
Augmentent  de  TAmour  l'empire  &  le  pouvoir  i 
J'éprouve  à  cette  fois  la  force  de  vos  armes  , 
£e  je  me  vois  puni  d'avoir  ofé  vous  voir* 
Tandis  que  vos  beaux  ieux  furent  dans  l'innocence» 
Je  les  coniîdérois  fans  craindre  leur  puifTance  : 
Maisjefens  aujourd'iiui  leurs  coups  viâorieux^ 
J'admirois  du  Soleil  la  lumière  naiflfantej 
£c  je  ne  fongeois  pas  que  fa  clarté  s'augmente* 
£t  qu'enfin  fçs  raïont  éblouiiTent  jles  ieux* 
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fl.  StANCES    ^    . 

PTéfenîées  par  un  Phanthome  vêtu  en 
Hgiptiene  ,  a  un  Ca  valier  Prifonier  â 
la  Bastille  i  lequel  penfoitvoir  une  leïU 

Da  m  e  à  travers  une  grille. 
Cavaubr  ,  que  la  Marque  joue>  p.  ig, 

Rec*  àe  Ser.T»  I,  p.  140.  Titre:  Un 
CAVALïERy  Pr^onier^  la.  BASTiLLEypenfant 
voir  une  belle  Dame  au  travers  d'une  grille, 
ny  trouva  qu'un  Phantôme  vêtu  en  EoYf^ 
tiENE^qui  tenoit  un  papier,  oàêtoient  ces  Vers. 
Stances*  Signé  C# 

P.  t5>;St.I,  V.  1. 

Bîen  mieux  quecettoUKGANDS  antique, 

J'aî  mis  c€  Vers  à  la  place  de  celuî-cî  : 
flus  que  cetce  UrCANUE  autentîque* 

Je  n'ai  pas  trop  deviné  ce  qû*âut€ntîque 
pouvoit  lignifier  là* 

P.  lo  ;  St.  ÏIL  V.  5. 

Tuyoudroîspouvoir  tw'û/^'** 

Il  n'eff  peut-être  pas  foi't  nécefTaîre  d'a- 
vertir que  dans  notre  vieux  Langage  Avaler 
lignifie  quelquefois  Abatre^RenPerfer, 

P.  21;  St. III.  V.  I. 

Atteniam  t.t  grandeur  futures 

J'ai  nais  de  cette  manière  au  lieu  de      r 

Attens  d^neta,  grandeur  Vu^twre  ; 

ce  qui  m'a  paru  fe  lier  mal  avec  ce  qui  (xikj 
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VII.  SONNET. 

V  Image  qu'il  fe  forme  de  la  heauté  de  ft 
MiiTRESSE ,  étant  dans  rimpoJJîhiUté  de  la 
voir  y  ne  fert  qa]à  rcdouhUrjon  tourment. 

CiFMISSANT  fous  le  faix  ff  une  trîfte  aventure ,     p,  ix» 

Kec.  deSER.  T.  IL  p.  iS.Titreunîqut: 
Sonnet,  Signé  C^Dans  cette  page  &  Ja 
fuivante  (ont  quatre  Sonnets  fîgncs  C  Je 
n'en  revendique  que  trois  à  GnARLEVAL.Le 
premier  eft  celui  dont  il  s'agit  ici.  Les  deux 
autres,  qu'on  trouvera  dans  la  fiiite  com* 
mencent ,  l*un  par  ce  Vers  : 
Cali  ste  aimable  en  toutes  choie»  j 

&  l'autre  par  celui-ci  : 
Comtesse  dont  rindiôejcnce. 

Voici  le  quatrième ,  dont  je  n'ai  pu  me 
perfuader  que  Char  le  val,  fût  l'Auteur. 

SONNET. 

Je  fuî$  depuis  deux  jours  cloué  fur  un  Sonnet  ; 
Et  je  pers  tout  enfemble  Se  mon  tems  &  ma  peine. 
Je  lui  cherche  une  fin  ;  je  veux  le  mètre  au  net  ; 
Et  tout  cela  ue  fert  qu'à  m*épidfer  la  veine* 

La  Rime  en  efl  douteufe ,  de  la  Pointé  incertaine* 
De  rage ,  à  coups de^ied ,  j'enfonce  ma  Cabinet  j 
Et  je  crois,  û  les  Vers  coulent  d'une  Fontaine  > 
Q^iià  le  Diable  m'en  a  fermé  le  Robinet» 
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IVabandoner  pourtant,  &  Sonnet  ,  &  courage, 
Ce  fcroit,  en  un  mot ,  chîer  deflfus  l'ouvrage. 
Il  vaut  mieux  requérir  d'une  Pointe  Apollon* 

Ce  Dieu  la  donera  ,  s'il  faut  ^u'on  l'en  rupplie> 
En  dûc-il  arracher  celle  de  l'Aiguillon, 
Dont  il  piquoit  les  Bœufs  dedans  la  Thejfalîe» 

Ce  S  o  N  N^E  T  fut  fait  pour  remplir  des 
Bouts-rimés» 

VllI.  STANCES. 

-    Il  prefjefa  Maîtresse  de  chercher  ^  pour 

le  fat isf aire  >  à  tromper  la  vigilance  d*un 
Mari  jaloux. 
Je  n'en  mentirai  point  ;  Ôc  ma  triftclTe  extrême .  p.  23. 

Hbc.  tffSER.T.  IV,p»  2^4*  Titre  unique: 
Stances.  Signé  C, 

P.iJ;  St.  III,  V.3. 

Mais ,  û  quelque  douceur  tempère  mon  martire. 

J*ai  mis  mon  au  lieu  de  fon ,  qui  ne  fait 
point  de,  (èn$  dans  cette  place. 

IX.  IMITATION 

Non  achevée  de  ces  Vers  de  Catulle: 
Soles  occidere  &•  redire  pojfunt  : 
Nobis  cumfemel  occidit  Irevis  lux^ 
Nox  ejl  perpétua  una  dormienda. 
Bientôt  ma  vie  achèvera  fon  cours.  p.  17* 

Recueil  de  Barbin  ,  Edition  de  i6pi , 
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T.  IV,  p.  34^-  Edit  deGALLET-,  T.  lV',p. 
3io..£rf/t.  de  Paris  ,  17^1  ;  T.  V.  p.  120. 

Dans  V Edition  de  Barbin  de  16^2  ,  les" 
Poésies  de  Cuakleval  commencent 
à  la  page  30J  ,  &  finillent  à  la  page  3^0. 
L'Auteur  n'eu  point  nommé  :  mais  feu- 
lement indiqué  de  cette  manière  à  la  pag^ 
305  ,  en  tctc  de  la  première  Pièce,  D*  C** 
Ce  n'eft^  qu'après  coup  que  Ton  a  mis  entre 
la  p.  304  &  la  p.  3of  un  Abrégé  DE  Vit 
de  TAuteur  avec  ce  titre  :  de  CnARLEVALt 
L'fpiTiON  de  Gallet  copie  celle  de 
£  A  R  B  i  M  :  mais  V Abrégé  de  la  Vie  n*y 
eil  point.  Charleval  efl  nommé  dans 
V Edition  de  Paris  175^* 

Les  trois  Vers  de  Catulle,  imites  par 
Charleval  font  les  4 ,  5  &  6  du  Carmen 
V  de  ce  Poète  Latin,  Ils  font  précèdes  de 
ces  trois^autres  : 

Vivamus  ,  mea  Lesbia,  at^ue  amemus% 
Rumorefque  fenum  feverîorum , 
Omnes  unîus  aftîmemus  aj]îu 

Dans  un  ancien  Recueil  MAiïUscRrT,où 
font  quelques  Pièces  de  Charleval, 
j'attrouvé  cette  Imitation  .paraphraféc, 
affés  bien  faite ,  des  fîx  Vers  de  Catulli. 
L'Auteur  n'efl  point  nomme  :  mais  la  Pièce 
m*cft  connue  d'ailleurs.  J'ai  fait  cependant 
d'inutiles  efforts  pour  me  rappellcr  d'où  je 
a      co  noilTois. 
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STANCES. 

AlMONS-noiîis ,  mon  aimable  SiLVIE, 
Et  laiiTons  murmureir  TEnviê 
Contre  notre  innocent  amour. 
Les  momens  de  vie  &  de  joie , 
Qu'on  les  perde  ouqu*on  les  emploie  ,~ 
Paflent  fans  efpoîr-de  retour. 

Ces  Bois  qui  parent  ivos  Montagnes  y^ 
Ces  Prés  ,  ces  Jardins ,  ces'  Campagnes  » 
Se  renouvellent  tous  les  ans. 
Nous  n'avons  pas  même  avantage  5  , 
Et  jamais  le  cours  de  notre  âge 
N'a  qu'un  Hiver  ôc  qu'un  Printems»* 

Le  Soleil  fe  couche  &  fe  lève  ; 
Sa  première  courfe  s'achève, 
£t  bientôt  une  autre  la  fuit: 
Mais  qi)and  la  fîère  Dedinée 
Finît  notre  courte  journée, 
Cen'cft  plus  qu'une  longue  nuîr, 

X-  CHANSON. 
LE  J  A  LO  UX. 

2e  fuis  Fexemplc  des  Jaloux,  p.  ^T» 

Pag.  387  du  Tome  II  du  Nouveau  Re- 
cueil des  -plus  beaux  Airs  ve  Cour  ,  con.' 
tenant  plujieurs  Gauotes  ,  Gigues  ,  ViLa- 
HELLBSy  Courantes  iSARABjiîfVEs  ^  Mk? 
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ffUETs^  EiiTRi^ES  VE  Ballet  ,  &•  auttcs 
Chansons   nouvelles  au  tems^  de  àifférens 
Auteurs.  Paris  ^  EJHenne  Loyson  ï666. 
z.  Vol.  in- 12. 
—     Ce  Ce uptEt  cft  précédé  d'un  autre.  Le 
Titre   eft  Ai  r.  Au  bas  on  lit  :  M.  de 
Charleval.  J'ai  féparé  les  deux  Cou- 
plets ,  parce  qu'ils  ne  m'ont  pas  fêmblc 
faire  une  fuite  :  mais ,  pour  fatisfaire  ceux 
qui  pouroient  blâmer  la  liberté ,  que  j'ai 
prife,  voici  ces  deux  Couplets  enfemhic. 

OllMPE ,  je  n'ai  point  de  paîjc , 
Abfent  de  vos  beautés  parfaites  $ 
Et  je  se  fais  ce  que  yc  fais , 
Quand  je  ne  fais  ce  que  vous  faites* 

Je  fuis  l'exemple  des  Jaloux. 
S'il  faut  que  ce  malheur  m'avîèite  , 
Lorfque  je  m'entretiens  de  vous , 
Qu'un  autre  Amant  vous  entretiène. 

XL  STANCES 

A  des  Religieuses   réfugiées  d 
Paris, 

O  TRES  cbarmantcs  Prifonicrcs,    -  P»*'» 

Rèc.  de  Ser.  t.  I ,  p.  3p8.  Titre  Us 
Reljg  lEusES  réfugiées  à  Paris» 
Signé  C* 
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XII.  SONNET  EN  BOUTS-RIMÉS 

Sur  la  mort  du  Pekkoqvet  de  Madame  vu 
PlessîS'BblIliere,   , 

Ci  gît  qui  n'eut  jamais  un  efprît  de  • .  chicane'^  p.  jo. 

-R  Ec,  de  Ser.  t.  III ,  p.  40  5 ,  dans  le  Ke- 
cueil  de  Son^ïets  en  Bouts -rimes 
dir  le  même  (ujet.  Signé  de  C. 

XIII.  EPIGRAMME 

A   M.  *  *  '* ,  qui  demandait  une  Jupe. 
Cioms ,  cherchés  jùUeurs  vos  dupes»  P*  )i  • 

Rec»  de  Ser*  T.L  p.  302.  Avec  le  mê- 
me Titre.  Signé  C. 

A  la  page  308  du  même  Volume  efl  cette 
autre  petite  Pièce;  Elle  eft  fans  nom  d'Au- 
teur :  mais  elle  pouroic  bien  étie  de  la  mê- 
me main. 

EPIGRAMME. 

Il  eft  une  trop  grande  Dupe  > 
Pour  s'aiTujètir  rien  de  beau  $ 
Et  n'a  jamais  levé  de  jupe , 
Qae  chés  Sanson  ou  Bastokeau* 

XIV.  MADRIG/VL 

Sur  une  belle  Gvev  s  e. 
Amarante  ,  riche  en  beautés ,  p*  3X« 

Rec.  de  Sek.  t.  I,  p.  175.  Titre  unique? 
Madrigal.  Signé  C. 

J'ai  vu  dans  divers  Recueils  plu/ieurs 
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Pièces  de  difiFérens  Auteurs  fur  le  mètta 
fu)et.  Celle-ci,  fins  contredît ,efl  la  fèute 
un  peu  bone. 

XV.  CHANSON 

A  une  Dame  ,  foupçonie  d'avoir  un  tngà" 
gement 
IkiS ,  montrés-moi  j  de  grâce,  p.  J*« 

Rec.  de  Barb.  Ed.  i^5>z,  T,  IV,  p*  l^U 
Ed.  de  Gall,  T.  IV,  p.  ip^.  Titre  :  Stan- 
ccs.  Pour  une  Dame  foupçonée  d* avoir  un 
engagement*  Paroles  fur  unAiK*  Ed.Par 
TÎs  175a ,  T.  IV,  p.  108,  Titte:  Paroles 
fur  un  Air.  Four  une  Dame  foupçonie  £or 
voir  un  engagement» 

Les  deux  Couplets  de  cette  Pièce  font 
fuivis  de  deux  autres ,  que  j'en  a!  détachés, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  une  fuite  du  même 
îùjet;  &,.  comme  ils  n'ont  point  de  liaifoir 
entre  eux ,  j'ai  fait  une  Pièce'  de  chacuot 
L'un  commence  par  ce  Vers  : 

Sous  vos  loixTAMoURme  range;  ' 

&  PautFe  par  cet  autre  Vers  : 
Ingrate,  rien  ne  vous  touchs.  * 

XVL  CHANSON. 

.  Nécessité  v^aimesl.' 

5iUE  ^s-ru  dans  ce  beau  ftjoirr  t  p.  l7» 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i6$i  ;  T.  IV,  p. IH* 

•     Ed.  de  Gall.  T.  IV,  p.  514.  Edit.  de  Paris 

r7îijT.V:p.  ii7.  XVII. 


.  DE  CHARLEVAL.  m 

XVIL  CHANSON. 

Que  r amour  ne  s^ entretient  que  pat  Fu- 

I^ë^'i  q^^  ^*^^  f^^   ^^  ftntïmensy  qiCil 
infpire» 
Sou«  YOt  loîx  r  Amour  me  rangea  p.  j^.^ 

Rbc,  àeBAKiEL  i69%\T. IV,  p.  31^, 
EL  de  Gall.  T.  IV,  p.  i5>5-  Ed.  Paris 
1751  ;T.V,  p.  108. 

XVIÎI.  EPÏGRAMME      .  . 

A  un  Ri  VAL  y  tr4s  bon  Ecrivain. 

EciAXKÉs -moi  d'une  feule  étiacelle  ,      rp*  )5* 

Rzc.de  Ser.  T.  ï,  p.  307.  Titré  umque: 
Epigramme.  Signé  €h«         «   ,     r   ^  c 

XIX.  VAUDEVILLE 

Sur  VAiR  des  Je  le  croîs  bien ,  &eu 
Que  Oésar  autrefois  ^li Tulijugaéla  Fcatice     p.  is* 
Rbc%  de  IBar*^  Ed.  i  ^i  ;  T.  lV,p,  3 18. 
Ed.  Je  Gall.  T.  ly.  g-  ^97*  Ed.  Paris 
17^1;  T.V,p.  iio.  '  •> 

CoupLi.  v;f.  - 

S*Ueut  en^on  chemin  trouvé  Louis  entête* 

Les  trois  Éditions: 
jftl^ftttrbnvé'LotJisîen  tête, 

Cefi  une  faute  d*impreffion;'  t'Alfvcut 
que  ce  Versfeïtde  dobzt- Siihhicl  iJeTix 
tcMtùé  &&vune  andiène  Copié  ni4n\tfcrite^ 
qui  m'efl  connue  dès  mon  en&octf  >  8c  (hns 

'^  '••  "      -.1  "ïhï'.        .1 
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laquelle  ces  deux  C<mjplet«  font  Cuir 
de  plufieurs  auties  ,  que  je  m^étoispropiçie 
de  mètre  ici  :  mais  depuis  plus  de  huit  ans, 
que  j*al  doné  ce  petit  Recueil  pour  être 
imprimé ,  ce  te  Copie  $'dSt  égarée  »  Se  Toa 
n'a  pas  pu  la  retrouver. 

XX-  SONNET 

Sut  la  maladie  tflagwbifonÀeM^h.M, 

Amans>  ^ui  dans  let  inata  ,doat  MÂNoa  eH  âttektfi 

,        .         .      .  p.  3tf. 

n£C«  ie  «Spu.  T.  II, p.  305.  Titre:  Pour 

iM.  Lf  Mf  ùttis  nom  d^Auteur  :  mais  jrmarqQé 

/CdanylaTaMc.      • 

XXI.  SONNET 

Sut  le  mêmefujeu 
Manov  h  porte  vdcok*  M  iÇjtxfîSaftt  de  joie  !  p.  37* 

<     ^    Jhfewi;e<Si9uTin,p.|o6.  Ticte:JW 
M^LmUt*  (nm  nom  d'A«ttftr;i»ûs  nup- 
.  ^UiéCdîaBsk  Table.     ^ 

XXII.  SONNET  IK RÉGULIER 

5ur  une  belle  PsRsmfS^affiifik  de  lamort 
àç  jKvi  Frère. 
.CAZJ5TE  «  aimable  en  toutes  choies ,  p.  iU 

Rec.  de  SsRxTAlt^^XUftvMqmi 
,  SoimiT.,  Signé  C       .,     , 

XXIiJ-    CHANSON- 

Itje  ptém  de  w^^ten^  momefimam  de  fa 

Ingrats^  rien  ne  vous  touche»  p.  p. 
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Rec,  de  Ba^l.  Ed.  1692^ ,  T.  IV ^  p.  3 14. 
^i.  de  Gauu  t.  IV»  p^  2^6.  Èdn  Farh, 
,   175*;  T,^  V,p.  lop. 

XXIV.   MADRIGAL. 

Il  ékmcmit  ^'cmcun  autre  AèUHx  âe  fa 
M Aimtsst  ne  fuît  mkux traité  que  luU     • 

Ceiï  eft  fkic  î  il  me  fane  moudr ,  p,  j^, 

Rec.  4«<Ssju  TajLp.  118,  TitM^uniquc: 

XXV-  SONNET     .  1,1 

Sur  itrtê  lêlléQutts¥ gs^ 
De  ^uel  charntt  iioiiv«ÀtH  lAoft  AME^^«v«abIdHto»p.  49, 

JlfC*.  de^iÇHé  T,  Ili ,  p.  ^48*  Titre  :  Sur 
uneQuéte^  Sonnet.  Sigaé  Ch. 

Dans  leraani^  Volume,  p.  30^  ,  cft  cette 
wt/cP^ècp  fur  le  même  fujet ,  &nt  nom 
OTtufeur.    '  ,  .        " 

PourMa^er^aj/etle  t).  t.  fur  fa  Qu^tm. 

..'So.N.Nr.É  T-  /     /,: 

TkoP  aimable  Philis  ?  vous  nous  fîtes  paroîtrc, 
Quâcotr  poat!  un  Cammtt  htàtocmp  4e  tffasuké  : 
Mais,  pcvMdtsotuÉ  «feiit  A:  ttocr#  liberté  » 
Vous  êdés  charteïbley^  vdi»  ««(Tté^de  Ké&er 

Vous  avfés  eir  cela  quelque  chôfe  de  traître.*     ^ 

Votre-niaindeq[i^ndq^cavec  ^)*mUi^é5 

Eiî  vos. charpies  voJoieRt  aycç  impunité  » 

Car  otfiic  pouvoir  pas,  fans  aimer,  ies  connoître,      * 
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CEÔr^U  quî  rcfnfcient  de  doncr  de  l'argcnr ,    . 
•Vcmsici  forciét  de  feîre  iiiiaoiii)las  o  bUgeant, 
Le» Hpinmcs  par  le  cœur, les Femmcf par  l'cfHme. 

$eml?loîciit  dire  tout  bai,  accur«t.von«  eiimt\ 
lUe  n'en  rendrA  çCiapour^ous  ceux guUUc  apHs. 

Bans  le  Recuzïl  èe  Jbav  p^NAur,  que 
tai  cité  dans  Us  Tables  de  Ula^e  &  éc 
lUoiiTFLAisiR,  fous  le  nom  àe^cu^ 
PE  LorsoH ,  ic  trouve,  T.  Il  ^  p.  16.  cette 
.atttrc  Pièce  ûir  Ijb  même  fiijei. 

A.M.  N.  t. Sut  ceipeeUe  quitok. 
JS  O  N  N  E  Ti 

Quoi!  Deùiandcr  tout  haut!  Ufcr  d'une  requête! 
PHitls ,  c'cft  otfenfer  vos  plus  charmans  attraîu5 
Car  vou«  m^onnoîfféf  U  force  de  lctfr«traitir> 
OvL  vous  le»  outttgés  en  allant  à  k  qttètc. 

PoMis  tïfève  i  vM  ^o^  ^  "^«  ^"*  P^"*  d'enquête» 
Petaftres  les  plo«  beaux  ces  aimables  pottcaitt» 
Vos  apas  agiront  \  &,  fans  êvc  dlftraîti , 
Feront  en  peu  de  temi  toute  votre  conquête* 

MAIS  voies,  i  qyel  point  leurs  efforts  font  pidffaflit 
Ils  m'ont  déjà  foi^is ,  Ui  ont  c^jurmé  met  ftnt  ;J 


r 
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Leur  empfre  s'étend  )af^aes  deflus  mon  ame* 

Je  n*ai  plus  rien  4  mol  ^  tout  eft  à  mon  Vainqueur.^ 
Vous  ne  pouvés  donc  pas  me  demander  iâns  blâme  9 
Pittfqo'il  m'a  toot  ôté ,  m'aiant  ôté  le  c<nir« 

XXVI.    CHAWSÔN.  \ 

Qu'il  ejl  dangereux  de  voir  Une  Bellz  ^  {> 
que  c^gFun  danger  agréable. 

1e  fens  naître  en  mon  cœar.  p*  4i* 

Rsc^deBAiu,  £rf.  16^1  ;T.  IV,  p.  35^^ 
Ed.  de  Gall.  t.  W^  3.1  y,.£iParw  175*; 
T.  VrP-  133.  .    ; 

XXVir.    ODE, 

Imitée  de  celle  d*H  o  r  a  c  r  ^ 

VllaJi  juris  titi  vejerati 
Pœna , Bjt^iifE  nocuïjfet  unquamr^c. 
Th\  reconnu  >  PHills,^t6n  hiiiiieur-ihâdèl«.      p*  4^  ^ 

Kzc*  de  Bak.  Çd.  1691;  T.  IV ,  p.  3 19 • 
El  de  GAit.V.ÎVy  p'.  ipi.  Edl  Parisïtr^ ; 
T. y, p..  lit  Tître ï S^riracrs. 

Dans  le' T.  V\  Hu  Rec,  ve  5er.  p.  307  ; 
eft  cette  autrcTradudîon  de  la  même  Pièce 
Latine.  Eil^e  eÛ  fans  nom  d*Auteur« 

Imitation  de  hfe^tiême  Ove  du  deu^ 
xièmje  Ly^J'^AAC£  qui  ,covm(^fiçej  Uila 
pcjcratî ,  C/cv ,  ;  "        .    '.. 

Liîj       • 
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Tu  me  jures  eu  vain  ^c  eon  c<tuï  axe  vew  vivra 
Que  pour  m'aimer  toujours  » 

<2u'n  me  fera  ihlèle ,  &  qii*a  ne  pourra  fàïvrt 
Dé  irouvelléi  âinûto.     "^ 


'   >  1' 


Si  Us  Dieux  avoient  CoU  4©  dèi^  ^  ^uret    r 

De  jufteschâtimensj 
Je  pdurroîs  oublier  Bâefi  premières  injures , 

£t  croire  à  tes  fermess» 

Mais  je  crois  qullt  Cbat  Cornât  à  la  plaiace éternelle, 

Dottc  {e'fri|>e  Iftt  Ctdttk  ^ 
Et  que,  pour  toute  peine ,  une  clirti  pki»  belle 

Reluit  dedant  tes  ieux.. 

C'EST  inutilement  ^u'on  demande.  vange;tnce  ; 

On  ne  l'obtient  jamaii. 
les  aotrei  font  punis  ;  tof  IcMe»  âf  fécomptàiV 

Deioifl&ca^ocjcti^f^    , 


•  ,  '11' 

L'AMOUR  a  ûi  trouver,  ce  cruel  «rà^ç , 

Pour  redoubler  nps  pleurs* . 

Ce  Jlran.n'eft  Jpïeux ,  qu'^lor^s  qnc  ianiajicb 

,Au|:mente  nôi  do^iéuK. 


•T 


Il  done  à  tes  beautés  une  jprace  nouvëlîc*. 

Qui  retient  tes  Aman^, 
Tous  fe  t ctiïent  guérir  :  mjris ,  te^oïant  îî  Utile  ^ 
^  ,\U  aiment  leurs  tourmcni;  '^  '  '  • 

f:    f 
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'  Aussi  chacun  te  fcrt.  Tout  le  monde  foûpîrc 
Pour  tes  beaux  leux  vainqueurs* 
Pu  leurs  charmes  pui£^s  ils  font  (|ue  leyr  empire, 
S'étend  fur  tous  les  Cauis* 

Tu  verras  quelque  jour  ceux  qui  font  en  bas  âge  9 
T'o&ir  leurs  libertés  ; 
\   Et  ce  font  des  Captif,  dont  le  fort  ikit  homage 
A  tt$  rafes  beautés. 

Les  Mères  pour  leurs  Fils  ont  des  craintes  nouvelles , 

Qui  leur  viènent  de  toi  ; 
Et  les  Femmes  ont  peur  que  leurs  Epoux  fidclea 

Ne  leur  manquent  de  foi* 

Ainsi  ta  charmes  tout  >  Se  ton  fuperbe  empire 

S'augmente  chaque  jour. 
Ta  beauté  nous  ravit  ;  &  de  tous  elle  attire» 

On  l'envie  »  ou  Tamour* 

xxviiî.  ODE  EN  dialogue; 

Imitée  is  cellf  d*HoAAC£  : 
DoKSC  gratHs  cramtibi  ^9£Cm 
Quand  tesiseaux  lent  me  tfiMnrèrétti,âiauble[>>i  p.  44* 

Rec. de Bm^  Edi  i é^a ? T* IV,p.  336, 
Ed.  deGdLL.Té  IV,  p.  303 .  £rf.  Pans  1 751; 
T.  V,  pag.  116.  Titre  tÛiALOGVE  imité 
d'/fojiiiCE.  Donccgratus  ciram,  &c'. 

Je  trouve-  cette  même  Pièce  avec  des 
dîffi^rences  très  confîdéraWes  dans  le*T.  11^ 

Liv 
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du  Nouveau  Recueil  des  f  lus  beaux  A'mf 
veCoùr  ,  p.  }  40,  La  voici,  telle  qu'elle 
cft  dans  ee  R  c  c  u  c  i  l.  On  s^apercevra  fans 
peine  que  toutes  les  Stances  ne  font  pa$ 
a  leur  véritable  place* 

Quand  tes  beaux  leuxinctrouvofciit  agréable, 
Qimnd  tes  fûveurs  m'alTuroient  de  ta  foi  y 
Quelle  fortune  à  la  miène  femblabk  i 
Il  n'êtoîc  rien  de  plus  heureux  que  moi» 

LÉGER  Tiftcis,  que  ti  plafnte  e({  cruelle! 

Ne  me  dh  point  que  'fz\  manqué  de  fal. 
Quand  je  croïoh  tn  palfion  fJMe  » 
J'ètois  encor  plus  heureufe  que  toi. 

BiBN  que  tui  fois  Inconf^ant  dr  cclère  ». 
Et  que  Damon  aie  Fart  de  me  charmer  ) 
Ingrat  Amant  «  prens  le  foin  de  me  plaire  • 
Ji  tUis  encor  toute  prête  à  t*âimét* 

Auparavant  que  ton  humeur  légère 
M'eûttfàir  t>eto(4»r<à  de  no«veàox  delîr»  • 
^  <i  he&màtitoÊtsA  d'ftUser  de  de  te  plaiw 
.     ç  .Faillie  mi5i^  bien  >  ma  peine  &  mes  plaiûrs* 

Auparavant  qu'aune  nouvelle  flame 
S^^it  ton  cœur  à  de  nouveau»  liens , 
-,    ^  l'iinique  bien  de  poU^d^jr  toa  ame 
[Me  çenoit  lien  de  tous  les  astres  biens» 
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tArytuxït  Iris  règle  mes  deftiftécs; 
J'ett  fuis  aimé,  )C  Taimc  infiniment» 
Dieux  j  abrégés  le  cour* de  mes  anaéeis , 
Et  pMlongés  fes  beaux  jour^  d'un  mom^^t» 

Ah  î  Si  ,  touché  de  l'avoir  oflènfée 

Moa  cœur  brûloît  de  fa  première  aïdcnr  ; 

Si  j'cf&çoîs  Iris  de  ma  penfce  5 

Aurois-je  encor  quelque  place  en  ton  coeur  f 

Peur  tu  douter  de  mon  amour  citrème  3 
Apprens,  apprens^fî  tupetix  IMgnorer» 
Que  le  retour  d'un  Ingrat»  ^e  l'on  aime  r 
N'a  rien,  à  criûndre  &  peut  tout  efpércf. 

Ces  Sx ANCïs  fe  cha'ntoîent  (ûr  Aik  d^uft 
Mïïficîen  appelle  Chevaliçfr.  Elles  font 
précédées  de  ces  trois  Couplets, qui  n'en 
dépendent  point,  &  qui  font  apparemment 
ceux  fur  Icfquels  le  Muficien  ayoxt  trayaillé; 

Les  Prés,  les  Bois,  les  Ruiffeàu-»  les Fontaînet, 
Un  Antre  obfcur,  &  de  foifabres  Forets? 
Ce  font  les  «eux  où  le  rrifte  Philenes 
Loin  de  PHitls  pouffe  de  triftes  regrct«# 

lNc;ESSAMME>îTil  languît ,  11  foûpîre  ; 
Mille  fànglots  témoignent  fon  tourment, 
Lettifte  Echo  touché  de  fon  niattire 
Aveçque  lui  foûpiro  atout  moment» 
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Echo  ,  touché  derptînes  ^*îl  endure  5 
D'un  ton  pi  ainti?  exprime  fa  douleur  9    • 
Et  les  Ruifieaux  femMent,  parleur  mnrmure, 
De  f»  Pkilis  condamner  la  rlf;iieiir. 

XXIX.  CHAhTSON 

A  Made/uoisbllb  Daujuale. 

Vous  prêches  dans  la  Cabale.  *  p.  4tf. 

Rec.  de  Bah.  Ed.  i^5>i;T,IV.p.  ji/. 
Ed.  deGAUL.T,  IV,  p.^^.Ed.  Paris  i/p; 
T.  V,  p.  1 10.  Titre  :  Chamsoit* 

XXX.  CHANSON. 

Sur  le  retour  du  Ptiwtems. 

liES  fleurs  dl:  la  verdure,  p.^ 

Rec.  de  Bar.  Ed.  i^pz;T.JV.  p.  551. 
Ed.  de Gall.T.  I V,p.  3 1  ^  Ed.  Paris  j 7 j*} 
T.  V,  p,  I  x4«  Titre  :  Chah  s  o»^ 

XXXr.     STANCES 

Pour  M.  L.  C,  D.  P. 

Aune  Dams  Angjuoisb  rtfimée  en 

Trahc»  r  pendant  U;i  (vouèlei  de  Jok  pals. 

il  je  vit  fouf  it$  durci  IoIjc  »,  p,  47. 

Rec.  de  Bar.  Ed.  169%;  T.  TV^f.  jto, 
Ed.de  Gall.T.IV^p.  %9%.TitTe  :  StAmces. 

Pour  une  Dame  Anglojse  réfugiée  en 
Fh  AN  ce  pendant  les  troubles  de  fon  païs.  A. 
M.  L.  a  D.  P.  Ed.  Paris  17^1  ;  T.  V,  ?• 
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104.  Titre  :  Stakces  A.  M.  L.   C,  D» 
P.  Pour  une  D^me  f  (rc* 

XXXII.  E?IGK/lUME 

Bien  qoe  Paui  foft  éms  f  Mlgcaee  i  *  .  p.  4^* 

/Iec.  rfff  B.4R;  Bf.  i6pfy  T.  IV,  p.  341. 
Erf.  deGAzi.T.Wjp.  $07,  Ed.  Paris  1^51; 
T.V.p.TiS. 

Cette  EpiGRAMME  fl*a  que  le  mérite  du 
Tour.  La  Penfée  eô  une  très-mauvaîfe  ^l*^ 
luHon  dà  Phifi^e  m  Moral;  &,  pour  k  dire 
à  peu  près  dans  le  goût  de  ce  temi*U,  la 
Poîqte  n'cû  qu'une  Pointe* 

XXXI  IL  E  P IGR  A  MME. 

La   CoNqv  etb  jisés^ 

J'ai  troayé  dans  mon  roifinage  p.  4f4 

Rec*  deSER.  T.  V,  p.  70.  Titre  unique  : 
Epigramme.  Sans  nom  d'Atiteur.  Jtî cru 
xeconnoitrt  Chaklbvaj;  dant  c«tte  petite 
Pièce.  Si  ^  me  fiû»  trempé  »  l'erreur  xCelk 
pas  d'une  grande  confêquence. 

»*  EP  IG  à  AmM  £i 

Eu  réponlè  à  la  précédente. 
DlBUZ!  Q}(^  K  jlainsca  Avocat ,  P«4f  « 

IbM.  à  1^  (bite  de  la  préçèc|ente.  Titre 
unique:  RjBïoniS^»  Sans jaqmd! Auteur* 
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XXXIV.  SONNET. 

Moïen  d'accorder  la  Vertu  0*  le  Vice.   ^ 

A  I A  fin  TOtre  indifiërence  P  «^  S  (^ 

Rtc.dESER.T.V.p»  iiirTitre unique: 
SoMKEr.  Sans  nom  d'Auteur. 

Fn  revendiquant  ce  Sonmet  à  Cmarle- 
VAL ,  avec  les  Poésies  duquel  il  a  quel- 
que reflèmblance ,  f  avoue  qu'il  n'en  a  guère 
moins  avec  celle  de  Saint -Pavin. 

XXXV.  SONNET. 

Que  fa  bone  fanté  fera  la  caufe  it  fa 
mort, 
Phius  I  d'un  petit  mal  voulant  borner  le  c&nr»,  p.  5 1« 

Rec.  rfeSER.  T.  li^pf»  179.  Titre  unique: 
Sonnet.  Signe  C  à  la  Table. 

XXXVI.  EPIGRAMME 
Contre  une  Conv ETE. 

Bien  fli'lR  i  s  m*alt  promis  une  amitié  parfaite,    p.  f  t  • 

Rec. de Bjr*  Ei  'J69t ;T*  IV,  p.  340. 
Fd.  rfedxL.T.IV*  p.  yo64  Ed.:Pafis  it5»5 
T.  V.p  110. 

XXXVIL  EPie^AMME  A  Ia.méme« 

La  Promenade dco^tre^tems» 

Je  ne  faurois  vous  pardoner  P«9?* 

Rec.  ^e^ÂR.Ed.  1691  ;  T,lV,p.  340. 

■  Êd.ieGAïuTAV^^.  ^oj.'Ed^PnrisiT^i^ 

•T,  V,  p-  iro»  Titre:  ÎEticKhyiu'i.  La 
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Vromenade  à  contre  -  tems.  Elle    cfi  avant 
ia  précédente,  dont  le  Tîtrej  eil  ,  En- 
•    GRAMME  contre  la  même* 

XXXVIII.  EPITRE  î;N  STANCES, 

.    Four  V inviter  âiînen, 
Aifl  »  -je  te  demande  ^  vrai  p*  ^1* 

Rec.  de  Ser.  T.  I,  p.  ,130.  Thtè:  A 
Monsieur  SAKRAZifr^  invité  à  dînar. 
Stances.  Signé  Ch. 

St.  I;  V.  1  &3.    ^  ^  ' 

Ainsi,  Je. t^  demande  nvivrai  •  • ,  ^«  f I» 

'Pour  faytoîr  ^uand  je  te  verhtl^       *  [ 

'  '   ~    KJme  Monhandc.^       *  '  .       "     » 

XXXJX.  SONNET.    /        *,,  . 

Oujf  Ji  .Af i itJijBS^E  e/î  jwttf  lui  tome 
thojfi..     '  .  . 

Ji  pofi^de ,  il  eft^  vrai ,  dè^  Maifons  à  U  Vill^ ,  p.  {  f  ^ 

Hbc.  de  Ser.  1*.  n ,  p.  3  î4.  Tîtf  c  uni- 

*  ï   '^ae:  S0MNET4  Satos  nom  d^Autc^lir. 

.    .   .    .Qqu^  laifpns  ttie  fontattribuerceSoM- 

jisv  à  (Ia4lki.£V4L«  L'Auteur  dansîe  ic* 

cond  QuATRAm  vante  fês  Ouvrâgei5;&  Ton 

ait  Kj^p  notre  Poète  %îi^ît  cm  des  fieps* 

Le  ttoîfîçm^î  Vers  du  premier  TÎERSETcifh- 

^nt  undreii(Se  pe<i  ckirè  à  force  de  lafi* 

nement.  Cefiun^  défsnit  ,•  que  CHA|ii.£VAir 

'^     X)|&e dans! plus  d'toeadrokt    ^.  - 
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XL.    CHAN50N. 

Qu'on  trouve  Jans  V Amour  ^  dans  le  J/in 
le  remède  d  tout  fis  mauxi 

Nous  blâmons  les  Ambitieux*  p*  $€* 

Rèc.  de  Bar.  Ed.  i6px-,T.  IV,p.34^i 
Ed.  de  GaluT.  IV,  Pvj  i  ^  •  Ed*  Parut  7  5  ^î 

.XtL  CHANSON; 

Simptômes  d^a^ùuri 

VoCs  n' êtes  pas  heurcufc.  "  p»  f'« 

i  JÎEC.  deBAR.  Éd.  i6s%  yTfïV^^iSP 
Ed.  deGALL.T.ÏV,^,i^iB.Ei,  Paris  171^1 
T«  V.  p.  13 1. 

XLII.  EPIGRAMMÊ 

Aune  Dame  en  réputation  de  j^t4^en  hd 
,  envmapt'  Us  (SMVtU'àtCs.RM^^TM*ÂJ^&9% 

Les  (S.uvifMiQ}féifê,Çitf^as^Tf     /        .:  -^  p.  Il*" 

-    7  t.Pi^Hffff.d^mrSf'diÊiHmftf^MmëMii^ 
Mes  Ieux^ vojm rr^màfM £bamiq^ h  /•    . .  ^  p.ffj 
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Rec.  de  Sbr.  T-  I,  p.  3  if.  Titre  unique  : 
J/lADRtaAL.Sifis  nom  d'Auteur, 

En  lifanc  cette  petite  Pièce,  on  a -pu 
■fentir  ailement  ce  qai  me  l'avoit  fait  antî- 
.buer  i  Chajileval. 
•;  SONNET 

D'an     ÂVIEOJl    IKCONHU. 

Railbn    de  craindre   également  *  d'ap- 
prendre fi  l'on  cil  aini^^  oh  Ji  l'on  ne 
.î'cfl   pas. 
U  faut  donc  voia  aima-,  âioraUi  iHHUMAnK.  p.  M. 
Rxc.deStM,T,l,  p.iSS.TitHiimquej 

XtIV.    MADRIGAL 

Sur  le  même  /cad  âe  PsusiSy  que  le 

Sommet  précéde/it. 

Je  monrrildcciopde  dïfiri,  P<  f  i. 

Rec.  de  Sbr.  T.  Il  ,^.  to?.  Tîtrei  Epi- 

AK.AKMX:  Signé  C.  Plufîcurs  ancîèncs  Cè- 

Îki  marfiijtrirej  offrent  (Je  MiDRitîAi  foui 
!nonideCHiikiEVAï.i(^^ee«ii  m'au- 
iori(ê  i  le  lui  revendiquet.  Sfah  je  îois  aver- 
tir ,  qu'on  le  troue  da»  l'Sdkion  des  ttQ- 
riiBs_4i 
.  cette  É 
s'en  p« 
âcruip 
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pas  croïable  que  dans  le  Rec,  de  Ser^  il  ne 
fût  pas  fîgné  B«  ou  Bensekaoe. 

XLV.    CHANSON. 

Que  r Amour  lui  fait  oublier  fa  mauvaijt 

Janté. 
AlJits  9  charmante  BtONRE  p»  6^1 

Rec*  de  Bar.  Erf.  i^pi;T.  IV,  P.3J2. 
Ed.de  GALLJTAVy  p.  3  i4.£rf.  Paris  17^1; 
TiV,p.  ia8. 

Coupl.  II,  V»  3. 

iCueHlert>ic  pliu  d*épîrw. 

^  Le&  tcok  Editions  «nèteot  «Ipmexau  Plu« 
riel ,  &  la  Grammaire  (èmble  l6>  demander. 
La  Rime>;e  m'imaginCf^xigc  qu'é^meibitau 
fîngulier,  quoiqu'a^trec  moins  de  régularitJt 

XLVI.   MADRIGAL 

A  une  D  A  AIE  ^  en  lui  ren/t^oïant  des  Vas 
'^de  Sajiazih.  , 

"ApjtEs  lés  Vers ,  ^  j'ai  liiï»  p.  ^  > • 

,    ,    .  REcUei  Bar.  Ed.  1 69^  \  T.  TV,  j)»  343» 
Èd^c.GAjLL.  T.  IV,  ft  5  0^.  Ed^  Porkï  7$  *> 

XL VII.  CHANSON. 

'      '^  Jaéovsie  caufée  fat  Tahfeace, 

[pLlUVE  ,  je -n'ai  poîat  de  paix ,  '  p.  ^ 

NovmRep.  des flusriem^^  AiRSiT*  II, 

,  p.  3.87.  Tkrç  Ai;^*  jSignéin^^s  Charle- 

vAi.  •  '  XLVIII. 
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XLVIII.   EPIGRAMME 

Contre  une  Dâme^  qUîPavûît  offenfi* 
IjSE  a  beau  faire  la  nrignarde»  -^  ^      '     >  v      ^,«4^ 

'  '   Elle  èlÎTàppdrt^  iznsM'MBHÂGîAHA  » 
comme  étant  de  Chakle VA Lt 

XLÏX.    CHAîflSON. 

Inqiiîàude  âukt  AuAitTi^^  fujet,  dt 

JALOUSIE* 
TiRCfll  Toïoît  im'jmir  fa  Bergère  -inqùièce  %       p;  éi^  '^ 

^'REc.&Bïjt.  «a  ^(T^^  ;T;i\r,'m  358. 
Ed.dcGJLL.T /m  p.  îiS^BtfrPtffwiyji; 

•     T.  V>  p.  rjt.  -Tîtétft  CmiNVoiiv     •  "  3   > 

^AÏ'de  cbnaàltlé  <ler  prenves  nnlHéttreafes*  '  'p.  tf^, 

Rec.  (fc  Billl.  Erf.  ifei?i  V  i*.  ÏV,  p.  34?. 
Eà.it  GALi..T.  iV,  p.  3<«Vafe  Pamtrs%i  ' 

LI.    CHANSON. 

dl«<T  ^i«ii>4^tfi^elièo&|tla|n^'AMfM2R.  p.#?« 

Rec.  de  Seêl.  T;  l ,  p;  to4,  Tîtrfe  :  Aik^ 
.     «gnéC 

U^é.^ONHjET)j.VJ 


> ..) 
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Rec.  de  iteir.T;  111/  p«  i  Sf.Titrp  v^iqat  :  - 

LUI.    SONNÈtr  1    / 

beau»        .    ^  V  .     .  Uilv  j:^  .^'„iJ  s  ..    * 
Comtesse  ,  dont  PindtiFértttc^  ^  r    'j       /^6$*' 

Rbc.^ciSjbji.  T#  ÏI»j?.^i^^Tmç  unique: 
SoN«BT.  Signe  G 

De  Moîifîe w  C  o  m  R  a  ii  %J  au» V^»  ^r^ 
cédcns.  .VIO  2  M  Ali)    / 

Dak$  le^ouUm:xi4omifJ^^l<^fn^^  \  c,„C)^  <^ 

IV.  STANCES   AUNBDjitM.     i 

.    <   n'ujg^iHitpointfafifJJtoïky. 
Votre  bonté  me  pcrfiiade.  ■     '  î  II  7o« 

Hec.  de  Bar.  Ed.  t^i;  ^IVV  ^.  ^J^-^ 

.ri 


'  i. 


>.î 
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à  une  Dame  Vitat  i^fç,  mdadkt  ^  Ifii  dit^ 
qu'elle  n'({ffoiblit  pairitfa  pajj^a* 

LVI.  QUATRAIN.        v 

Préférer  ceux  qui  cénfiKterti  '  d  cémc  qui 
fiaient» 

BjÊc.deBAR.  Ed.  1691  jT. IV,  p. }^|. 
Ed.  de  Gall.T.  IV,  p.  3 1  r.  Ed.  Pariii7i%i 
.T«V»  p*  i»4.'Ticrft&«aci^  Deux  autres 
petites  Pièceft  y  Cç^t»  îoiitttf;.  Voies  ^4êC^  ' 
(bus  I<XIX*    .     ,       1 

LVIf;  IN^CRÏPTIAN. 

•  •       •      *  ,      . 

Pour  la  première  face  <hf  P4e<l*"  ^fial 
d'une  Statue  4*Aft)LLOM»  ^amé*  daAsïal 
Jardin*    Le  Dieu  parle. 

Parmi  ces  arbres  &  ces  fleurs.  pt?}* 

.-  E(UdeQ4lLpTAy%)f*\yo^:^EJLPsrbI7$^i 

•  ' .  Tr Vft  p.,  4  \  Si  Tdttfii  iPdto jiAte Wflteî  un 
_  j!iM#^  jcu^é^ousjd^  ia.'  Suuuf  jf^^bt^. 

LVIII.   INSCJtKPTïlOM  :     .1 1 11  : 

C^  V^ea  viiibk  r  ■vtei|f,4d  U  iH^lMÔfe*  >    /  .   ^  pif f*^ 

.- .  c  .fisc.  AJIBtfiK.  JEri.Vi^i.^  T.'^ï\^#  I34. 

Mîj 
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LIX.    INSCRIPTION 

Pour  lat  troîfîème  facci  Apollon  anvour. 
reux  deLEVcoxHotE^  • 

Là  KUnpbe  zo^-Apqllqh  dans  fet  fers.         p*  74* 

REC.de Bar. Ed.  lé^i  ;T.IV,p,33f. 
Ed.  de  GalL'T.  IV*>p.  301*  Ed.  Paris  i7f  »; 

T.V,p<iH* 
LX.  INSCRIPTION 

Pont  la  qaaiTtème  £ice«  'Famment. 

OuMki  4(1  Cvéacovr  di  lanière  du  monde.  p.  74* 

REC.de  Bar.  Ed.  i5pi;T,  IV,p.  33$. 
E4.  rfe  GallT.  IV,  ?•  305.  Ei.  Par'wiyS^ 

LXI,    INSCRIPTION 

Poi/r  une  Statue  de  Diatks  au  milieu 

.   ;  .rfun  hoîs. 

VÂ}l^9^f^  t  >acR|irant  in^fie  9  oceiç&fii  penCêè.  p,75« 

- . ,  >  Rec*  <fc  EjR/Erf»'  f  ^pi  ;  T.  IV»  p.  3^3^ 

Eà.de.GALLJT.  IV> p.  3o3;£A  Pamiy ji; 

3R.  V.  î>;  Jti^.  Titre  :  aôiti  h  Suàu$  de 

Diane  f  quiejlau  milieu  du  bois»  *     ^ 

XX  IL    CHANSON. 

UlNmTFâRSHCE  préféttAlé  àla  Haine* 
fivpi^  San*  yoru»fo«^ealr  de  moi^l  de^ma  pehif.  p.  75 

^^Ed^dc'&Aii,i  T.  IV/,.p..ji8.  £i*.  Porix 
17^1  ;  Tt  V^p«  jji* Le^^if  Ediùonsont 
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au  premier  Vers  la  m^me  faute  d'itipref* 
£on.  On  y  lit  mes  peines  zjaii^  à^ma^ine^ 
que  la  Rime  exige.         ,       .  t 
LXIII.   SONNET         \ 

ConmtaCovn*  "       ' 

Vhe  troupe  fcrviie  ,  inconftante  »  fot&tre.         p.  7^» 

Rec*  deSiR. T. I9 p*  2^o*  Titre  «nlgùe*: 
Sonnet.  Signç  C«  à  la  Table* 

LXIV.    EPIGRAMME. 

A  une  'D  A  ME,  qu^ur^e  foule  d'Amans 

grqjliefs  ajfiégeoit  d  ta  Campagne. 
AiLis  ^jner  Viits  ,  entretenir  ce  foir  p«  77* 

.  .  fi^c..  de  b^j^.  Ed.  T6f%  \  T.  IV,,p. .3 }  8* 
Ed.  de  Gall*  T.  IV^p;  3df.  BL  Bâtis. 
17  Ji  »  T.  V ,  p»  1 1 8.  Titre  ?  E?iqRA3fmn 
pour  une  Dame  de  la  dàmpagne,  ajliegée 
par  dei  amans  grojfieru      ' 

LXV.   CHANSOTT.^  ,     '; 

Bien,  que  met  efpérancet  vtàofij^  .  ,    P**  {V 

Rec,  d^BiiE.  W.jé^i.;  T.'ÎV,p. 3i7« 

■  '  Ed.de'GALii  ^l  IV-i^J^i^^.  >Eft  Parix 

J71^\  T;  V,  p.  10^.  Ces  trbkSditions  n'ont 

que  le  prenncr  Coinçiiit' decettëCAAM* 

«on  >  Ôc  le  Titre  efi  :  ^E  p  î Vr  A  11=11  B  » 

CHANSt>N,  btt  PiitôLE^  mi/èi'6/r  AiA. 

> .    *  La  (  Pièce  i#fl tière"  avbii  *  été  :  Métédem- 

<     ment  impr^^  dam  té  RecI  de  iSkà.  T«  II, 

p.!  9$  ^  Tîttif  i^v AncBli,  $aaii4aaA  4Aur 


14%      TABLE  DES  POESIES  ' 

tmr.  Le  (êcond  Covflkt  ne  vaut  p&  le 
-preniier;&  pem-ftren'efi-ilpaï  deCHAft- 
LETAi.  J'ai  mû  au  fccoad  Vers  de  ce 
COUFLET.  '      ■ 

-  Au  lieu  de 
LXVI.    SONNET, 

.lUCOKSTAHCZ     VES   ÎBVX^ 


•'•'   ■  Rec.  deB^R.  Ed.  i«<tiiT.ÏV,p.îîi. 
.'  ;  ^.  rfa  Ok.  t;i  V ,  p.'  «w.  EJ.  tmt 
'  '-  17^» i  T.V,p.  il», 
UiVlt   STAîiCES 

"    ^tofpJME,  qui demeurm d  C A ç u A» 

près  i'ARCvsiz ,-ù;^u'iL  Je  plainte  ne 

pasvoir.  ''  "  '  ■■,';        '.''-- 

Mb"  "ttiraye point  aujbttiïliui;  '  ■"'-_''"    '"     '   p,  lo. 


y.,p.  tSf i  EL Parit 
[:«ttc  Pi^  eâ  à  la  ^in 
:  TimiStAvàt  dht 

^if gas_i(ûô;   .. , 
s.AtiûnrftcX.ixrfr^ec 
kAr  f  $Kti^pi«^iE  d 
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LXVIII.  STJkUQES  * 

ji  la  mi/ft  VAMtf       ,  ^^  ,i  j 
£L  d>  a^Ui:  T.  I  V  ,  p;   i»4.  Erf:  R,ri, 

t7f »  ',  T,  Vj  p.  5»s.Tine  :  Pour^ote  Damz 
jptidemeucroit  àCACtiAH  prit  £AkvvsiL, 
LXTX.  QtJATRAINi  • 

Surk   SOWEIUttN   BlEW. 

C«IDi-r  A  goûte  e»  paU  le  foiivcf  »lii  b.o^e«r.  p.  t  j. 
p/5<^-  àe  B^Jt.  £'i.  i<j<,x  ;  T.  iV,  p.  ,47. 

ntrJr?'"  •  *«ï«  ^"«  de  Stascm; 
paroit  ffviBfr  uns  mène,  f^ev  avec  le 

QCATRAIN  r     ;,  .     ,,    -  .  ;  V  X  J 

WAUjP 

'     J     ■   '.'  ''■■■■    '  ■   '    -5  (jhatZ 

•  ;  j«  WK  ^«Mi  6.  ieUe-  PkmKwfei  i  .h  : 

Cti*r^iM«»rt-jfti:JuiidrfiitBAirié*i?i  »''%i4 

Hbc.  <fe  Bah.  ËJ/iésti-' 
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LXXL    EPIGRAMMET    - 

Contre  les  CoHATSts s.  - 

Au^dçdans  ce  a'cft  ^- AfrffcïC,         i  p.W 

^  Cttf^f.fici^AUJAt  tô  ait^ibilée  à  Chah- 
-  hJ^y-Ai  (Uoi  hMiii4GiyiH4»  Je?  1*  trouve 
attc  quelque  dIÉe)'<hp&  d^sle  RÈC^ieSBR. 
T.  III,  p.  »ïs-  EUcy  efl  fignécM.  Ce  qui 
.  paroit  la  doner  pour  écre  deMovraBcu. 
ou  de  Marigny .  Quoi  qu'il  en  puiflc  ^r^ 
La  Yoîcit 

'     '       EEI  G  R  A  M  ÎJ  Ë. 

t    ,r.  .%  Cette  D>mca'teftqu*Afliiic«/. 

—       -  lôtét-lulile  Fard  k  U  Vie»", 

Voûtf  lurWt  Famé  du  e^p^i^   ^ 
tXXII.    STANCES    *        >  '     S 

Pour  uûeme'n^/tïkk%i/[c^^^ 
QVAMI»  je  jure.^HaJ8>,qucyouSj^tc^u|i^jige.  jT,  |{« 

Rbc.  &  Ser\,  t.  ill,  p.  S4?>  Titr«^  U 

Je  fnoque  de  la  Çoqut^rie 2e ,B'p  i i^i  9.i 

Stances.  Sans*n6Vh  d'AùtVur.  QuetqV« 

reireiisUaiiee.d^dâssm'à£Mtiprefldie  cetto 

.V  î  Qèce  poHr  ;  ,{m  de  ÇHAiy^Ey Ai  t^dc^  qui 
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Rsc»  de  SiR» 

Et  qot  vous  me  traités  comme  un  àt  tries  Rivaux. 

La  Pehfée  demande  vos. 
LXXIII.   EPIGRAMME. 

Accueil  hors  de  faifon, 

Voîis  à,q»oifcSortm'engage.  1>«*7*' 

Rtc.  de  Sér*  t.  I,p*  3  oô;  (ans  autrcTitrei 
îù'Ëî»î6kAMMÉ.  RéC.  de  BaK.  Ed*  169^» 

\  IV,  p4  îjp*  Ed^de  GAhié.  T*  IV,  p*  |ô^, 
ËdéPàfU  î7$i*^T,V*  p*  iî^é  te  inénie 
Tiire  qu'lcL  J'âî  fiiîvî  le  texte  de  ces  tfois 
Ëditwtii:màU  vôîci  l*Ê?ï6ÀftAiMÉ  telle  q*  e 
StftClf  l^atdt  lait  imptltûst  âtipâfa¥<'«(n. 

f  AVf «Il  ^tt6  U  ^iMn  fffômH§ê  f 
f  ftf  «il  ieëéênî  f§âf  fl^yvéë»! 
Ci  AU  tes  im  f4H  be»  vlfifé  y^ 
,  Q»nné  (m  ¥\f»^ê  1^$^  fiu§  hêàtÊt 
U  fiui  p oiif an? ^«# )$  M  4f«f 
CpmPiç  m  %éù  ai  Q^m^àH  f 

Mais  lç«  Dieux  feront  fans  pJtî^  > 
$i  CtAKlCE  ne  m'eft  cruelle* 

LXXIV*  SONNET 

A  une  Amie jVout  Vaverîk  de  ne  fe point 
lier  avec  une  Folle, 
Quoi  ^ue  Livotine  vous  die ,  p.  tt . 

N 
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Rec.  de  Bar*  Ed.  i6^z;  T.  IV,  p, ^$i» 
Edé  de  Gall.T.IV 9  p»  300.  Ed.  Paris 
175*;  T.  V,  p.  IÏ3.  Titre  :  Il  done  avisa 
une  Amie  de  ne  point  lier  commerce  avec  une 
Folle.  Sonket.^ 

LXXV.  CHANSON* 

Nécessité  d'ji.veb. 
Amour  ,  je  me  fuis  plaint  cent  foist  pt  19$ 

Rec,  de  Bar.  Ed.  i  ^^1  ;  T.  IV.  p.  j  J7; 
Ed.  de  Gail.  T,  IV,  p.  318.  Ed.  Paris 
i75i  ;  T.  V,  p.  131Î.  Cette  CaANfOK  k 
trois  autres»  de  mefùre  Aiffétente^  8c  fines 
par  conféqucnt  fur  diffcreni  AiKS  9  font 
miTei  Je  Aiite  dans  ces  Editions  Tous  le  {i\A 
titre  f  Chamsok,  comn^e  étant  des  Cou- 
plets d'utie  même  Pièce.  Les  trois  autres 
commencent  par 

Quoi»  fani  vous  fouvcnir  de  mol»  ni  de  m»  peioe) 

Vous  n'itcspa^beureuTei 

Se 

TiRSis  voïoït  un  jour  fa  Bergère  inquthe» 

Celle  dont  il  s'agît  à  préfcnt ,  cfi  placée 
entre  les  deux  dernières, 

LXXVl.  MADRIGAL, 

A  Madame  Se 4RR0 K  ^  depuis  Mar» 

quîfc  DE  MaINTENON, 
Bien  fouvcnt  TAmitié  «'enflamcj  p»< 


Î)E  CHAkJLEVÀU         wr 

Knc.  dé  ËAfLé  EL  ■  t€0t  \  T.  IV,  Se 

Ed.  Paru  175*  5  T.  V.  Vifi  m  CiiA»- 

t-XXVII.  STANCES 

A  une  PRifm  galântèé 

Dfei>ui5  que  je  porte  vos  fctst  p .  ^IB 1 

K^Cide  ÉAR,  Eié  i<^^i  ;  Té  iV*  p.  J 1 5  ^ 
Ed.  de  Gau.  t.  IV,  p4  î8i)  $  Edé  ParU 
î7ri/  T*  Vj  t>.  iiôéTkie:  SfÀiitÈSpouf 
une  PnVi)Ë gaidritê.  AHdrCôPi  MAnûsGRi 
têmàmêTiuei  qu'ici^    i 

tXXVilL   CHAiiSÔH. 

Lâ&éùuÈiTÊ  éjile  tombuudé'i^AjiJôUnt 

A/^É^i'*  Rëes  dêspluf  kâmê  Aas^'ïi  Ifr 

LXXIX-  ITANCII  A  M A§AMi  L  M, 

VhiUNUM  Rgfi/s, 
A^VE€  fini  4#  l^fi»f^  f  ®s#  rêjêf^f  mê§  kmm    f  1 9^, 

M,  L  M,  Sur  m  hEfUêt-êfA^ê^êf  §kné 

Ainsi  )e  fuis  heureux  dedans  mon  malheur  même* 
Vos  cruautés  me  font  un  bien  ;         , 

f.1  donent  quelque  chofe  à  mon  malheur  extrême , 
£ncor  qu'elles  ne  ddnent  tien; 

Nîj 
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trop  longtms  i  k  'Campagne, 
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Rnc.  de  B49^  Ed.  1697.  ;  T.  I V ,  ?•  }  ïit 
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AuRm  Locjir  XïV, 

&  préparant  d  fair$  k  çmquiu  i§  k 
HoiiAHp^en  1671, 
C'est  trop  f^u  des  imms  %ui  c.ouroneat  ra  «^t«> 

£rf.  de?  G4££.  T.  IV,  p.  301.  Ed.  Paris 
iz^î-;  T.  V,  p.  114,  Titre  :AuR  i. 
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'ai  fait  paroîtrc  en  175^  une  Edition  des 
Œuvres  de  Chapelle  et  de  Bâcha u- 
MOMT,  &  je  l'ai  donée  comme  TEflai  d'im 
Projet^  formé  depuis  lien  des  années  <f  de  Tajfem^ 
hier  ce  qui  reftede  quelques  Gens^  que  leur  efprit  a 
rendus  célèbres;  Bi  qui,  n-'alant  jamais  eu  deflèin 
de  s*érîger  en  Auteurs ,  n'ont  piis  aucun  {bin 
pour  faire  palier  à  la  poflérité  ce  que  leur 
amulèment  &  les  occafîons  ont  pu  leur  &ire 
composer.  Une  très  longue  maladie  m'aiant 
forcé  de  (iifpendre  l'exécution  de  ce  projet ,  je 
la  reprens  ,  en  douant  aujourd'hui  dans  ce 
Volume  les  Foesies  de  Laiaue  fr  du  Marr 
quis  de  Montplaisïr  ,  &  dans  un  autre  celles 
ùSaihtPavih  &  de  CuakJsEVAu 

Chacun  de  ces  Poètes  eft  imprimé  féparé- 
mcnt.  C'eû  une  attention  que  j'ai  cru  devoir  à 
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ceux  qui ,  v  oulant  mètre  un  ordre  dans  leun 
Livres ,  les  rangent  fuiyant  les  années  de  k 
4aort  4es  Auteurs^ 
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EROiT-ce  en  ccfiècle  une  imprudence  de 
feire  jouît  d'une  nouvelle  vie  un  Poète,  qui  n'a 
chanté  que  l'amour  le  plus  vertueux  f  Le  ée^ 
de  (c  lier  par  des  noeuds  légitimes  avec  une  per<^ 
fone,  quijoîgnolt  à  la  beauté  la  plus  grande, 
tout  ce  qui  peut  rendre  une  Femme  eflimable  9 
&  le  regret  dé  l'avoir  "perdue  après  avoir  eu  i« 
bonheur  de  la  pofféder,  lui  tinrent  lieu  de  Mufes 
&  d' Apollon.  La  l  a  m  e  ne  fit  des  Vers ,  que 
pour  célébrer  les  pêrfedîons  d'un  objet  fi  digne 
de  (on  amour ,  &  pour  éternifer  £à  propre  dou*. 
leur.  Ceux  qu'il  compofa  dans  les  accès  de  cett# 
mélancolie  fombre  8c  tendre  ,  où  la  perte  de 
fa  Femme  l'avpit  plongé  ,  reçoivent  encore  dcf 
Lefteurs  d'aujourd'hui  les  mêmes  applaudifîe- 
mens^  qu'ils  reçurent  des  Ledeurs  de  (on  fîècle. 
Nous  y  trouvons ,  comme  eux ,  dans  les  Pen* 
fées ,  unenobleffe  qui  n'exclut  point  la  fimpli- 
cité  ;  dans  la  Verfîfication ,  une  force  fuflSfante 
mêlée  d'une  forte  de  langueur,  qui ,  née  du  Sen- 
timent y  ne  fèrt  qu'à  mieux  peindre  l!ame  du 
Poète  î  &  ce  ^ui  doit  le  plus  ftôus  fraper ,  nous 

Aij 
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y  trouvons  une  délicatefle  debout,  que  Toii 
n'avoit  pas-eu  lieu  d'attendre  des  premiers  fruits 
de  fâ  veine.  Il  n'en  fut  apparemment  redevable 
qu'au  foin  extrême  qu'il  prit  de  cultiver  lesfè- 
menées,  que  la  nature  avoit  mUès  en  lui ,  pour 
gall  dèvmt  un  jour  le  digne  Chantxe  'du  ^jet 
auquel  Ton  cœur  devoit  {uniquement  le  conifa- 
crcr, 

,  Il  le  devint  en  effet;  8c  ce  fut,  en  (è  rendant 
fi  difficile  fur  fes  produâions  que  ,  û  l'on  en 
croit  un  Aut^îur  (  j).,  que  l'on  n'^  pas  cefle  de 
copier,  il  ne  fa  }am(ùs  i^vrimpr  que  trois  fié' 
tes,  parce  guLe  la  MUcaxeJfe  de  fin  goitt  ne  lui  fer', 
mit  pas  d'en  faire  paraître  d*avantage.  Ces  trois 
Pièces  font  les  Stances  &  I'Idille  danslef- 
quelles  il  déplore  la  mort  de  ùl  Femme  ;  8c 
d'autres  Stances  adrefTées  à  Ménage  ,  po^ 
Vinviter  à  venir  goûter  avec  lui  les  plaiiirs  de 
la  vie  champêtre.  Cette  dernière  Pièce  eu  dans 
ibn  genre  auili  bone  que  les  dieux  autres  ;  & 
l'on  y  trouve ,  autant  que  le  litjet  a  pu  lie  per-* 
3nètre ,  tout  ce  qui  fait  le  prix  des  premières. 

JLejs  paroles ,  que  je  viens  de  citer ,  ont  fait 
croire  queliALANE  n'avoit  jamais  compofé  que 
ces  trois  morceaux.  X^n  fjb  (èroit  aifément  dés- 

(  1  )  Recueji.  its  plus  belles  Pièces  des  Portes 
François  ,  tant  anciens  que  modernes ,  depuis  VllLON 
}ufqu*dM.  de  Benserade.  Paris,  CiAUDE  Barbin 
J691.  5  vol,  Î/1-12.  Voyex  t.  IV.  Ja  vie  VleI^iANE> 
JL  }a  tête  4c  Tes  Pièces ^  ^ui  conui^çacesit  à  la  page  x  i^» 
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rfurie ,  û  VoU  ayoît  pris  la  peine  de  feuilleter  le 
Recueil  de  Sèkcx  (i).  Quatre  Soumets  ,  une 
EiÉGiE  &  des  Stances  y  portent  le  nom  de 
Lalane.  Voilà  donc  neuf  Pièces,  que  j*aidâi 
réunir.  Je  n'ai  pas  fait  difiiculté  dy  joindre  trois 
SôMNÉTS ,  dont  deux  font  anonimes  ;  &  le  troi- 
Céme  efJt  attribué  fàuilement  à  Malleville. 
Ces  trois  petits  morceaux  font  fi  bien  dans  leca- 
radète  deilotre  Foète,  qu'il  efl  difficile  de  ne 
Ten  pas  croire  FAuteur* 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  premiers  Vers  de 
Lalame  ne  ravoient  point  annoncé  pour  devoir 
être  ce  qu'il  cft  dans  Ces  dernières  Pièces.  En 
effet  PELAGIE  &lesSTANCESfqui  commencent 
ce  petit  Volume,  fontd*un  très  mauvais  goût. 
L'enfiuré  des  Penfecs,Iadurefé  des  Èxpreifion^, 
rinégalité  duStile,  la  rudefle  de  la  Verfifica- 
tîon,  le  peu  de  rérîté  des  Sentimens  n'ont  rîen 
qui  reflènte  ce  beau  naturel ,  qui  charme  d^ns  Je 
rcfte  ;  &  quoique  ces  deux  Pièces  foiént  impri- 
mées avec  le  nom  de  Lalame  ,  fai  balancé 
longtems  à  croire  qu'elles  fuffent  de  lui  :  mais 
enfin  il  fuffifolti  mon  deffein  qu'elles  eufTent 
pai\i  Cous  ion  nom ,-  &  que  je  n'eufiè  aucune 
raîfbn  de  les  revendiquer  à  d'autres.  J'ai  penfé 
d'ailleurs  qu'on  verroit  avec  quelque  plai/îr  ce 
que  le  goût  e&  capable  de  produire  dans  un  bon 

(t)  Poésies.  Choisies  de  Mejieurs  Corhetiie 
BoisROBERT,  &c.  Pasif  >  Charles  de  Sercy» 
itf6o.  5 .v^K  in*  r2, 

A  11) 
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Efprit.  L  AL  ANE,  accoutumé  dans  ùl  jeunefle  i 
doner  avec  le  public  Ton  fiiffrage  à  des  Vers 
bourfouflés,.  tels  qu'on  en  récJtoit  alors  (ur  le 
Théâtre,(uivlt  d'abord,en  écrivant,  une  manière 
généralement  goûtée  :  mais  il  étoit  né  pour 
écouter  la  nature  ;  8c  dans  la  fuite  il  connut  tous 
les  défauts  de  Ces  ridicules  modèles.  Peut-être 
même  fut-ce  pour  défkvouer  (es  deux  premiè- 
res Pièces,  qu'il  ne  pouvoit  pas  alors  ne  point 
défàprouver ,  qu'au  lieu  du  nom  de  Cl^omtc 
qu'il  s'étoit  doné  d'abord ,  il  prit  dans  fes  der- 
niers Ouvrages  celui  de  Daphnie. 

Une  autre  raîfon  qui  m'a  fait  admètre  ici 
rELjéoiE  &  les  STANCES,dont  je  parle, c'eft  que 
les  derniers  Vers  de  notre  Poète ,,  quelque  par- 
faits qu'ils  Ibient  ,  ne  font  pas  tout-à-fait 
exemts  des  défauts  de  fa  jeunefle,  L'Idille  fur 
la  mort  de  £à  Femme  en  fournit  une  preuve 
dans  ce  Vers. 

II  c:iva  les  rochers ,  H  fit  ftndre  les  marbres; 

&  dans  ces  autres  : 

AafTirtot  il  tomba  dans  fa  fiirear  première  » 
Reprît  dans  nos  forêts  fa  courfc  coutumière  » 
Du  vent  de  Tes  (bâpîrs  fécha  toutes  nios  fleurs» 
Groffit  tous  nosriHiïcaux  du  torrent  de  fes  pleurs» 
'  Etona  de  fes  crîs  rAîr  &  la  Terre  &  l*Onde. 

C'eft-U  le  ton  de  Cléovte  ,  8c  non  celui  de 
Daphnis.  Ces  Figures  audacieufès  ^  m^meou- 
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trées ,  qvi  ne  pouroxent  qu'avec  précaution  en-* 
trer  dans  un  Ouvrage  fufceptible  de  l'E  loquence 
la  plus  (ublime  ,  comment  a-t'on  ofé  les  allier  à 
lafîmplicitë  duStile  Pafioral  f  Voilà  ce  que 
peuvent  faire  Cut  un  Esprit,  devenu  fàge,les  pré- 
](]gcs  &  le  goAf  de  la  JeuneiTe  ,\lont  on  ne  €e 
défait  jamais  totalement. 

Après  avoir  parlé  TufiSûmment  des  Ouvrages 
de  notre  Poète^  il  eft  tems  de  le  faire  connoitre 
lui-mcme. 

PlERKE   LaLANE  ou  DE  LalâME  ,  Fils  d'uH 

Garde  des  Rôles  du  Con(èil  Privé  ,  tîroit  Con 
origine  de  Bordeaux ,  où  fa  famille  occupoit 
un  rang  diilingué  dans  le  Parlement.  On  ignore 
en  quelle  année  il  naquit  :  mais  on  (ait  qu'il 
étoit  proche  parent  de  Noël  de  La  l ans,  Doc- 
teur de  Sorbon^ ,  Abbé  de  Val-^Croiffant^  &  Cha- 
noine de  TEglifè  de  Paris ,  lequel  fut  dans  le 
xvii®,  fîècle  un  des  Dodeurs  envoies  à  Rome 
pour  y  prendre  la  défenfe  de  la  Dodrine  de  $• 
Augujlin. 

M.  TiTON  DU  TiLLET ,  dans  fbn  Parna£e 
François ^  dit  que  Pierre  de  Laiame  n'eut 
point  d'autre  emploi  que  celui  de  cultiver  les 
Belles-Lettres.  C'eft  ce  qu'on  en  avoit  toujours 
dit:  mais  on  apprend  par  les  Lettres  manufcrites 
de  Chapelain,  fi  fouvent  citées  dans  les  der- 
niers Volumes  de  la  Bibliothèque  Françoife  de 
M.  TAbbé  GoDjET  ,  que  Lalane  en  différens 
tems  remplit  divers  emplois.  On  le  trouve  en 

A  îv 
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Hollmit  pendant  une  partie  de  Tannée  1 6%  f  ;  & 
raonéefuivante,  on  le  voit  emploie.  Ton  i^ore 
en  quelle  qualité ,  dans  l'armée  que  la  France 
avoit  en  Picardie  pour  ei>chal&r  les  Espagnols  y 
qui  s'étoient  emparés  de  quelques  Places.  En 
1^3^,  ilétoit*en  Bretagne  à  la  fiiite  du  Duc  de 
Jlcrç,auquel  fês  Poèjies  font  (bup^oner  qu'il  étoit 
attaché.  Le  Marquis  de  Momtplaisir; 
Poète  efUmable  &  ton  Ami  particulier  »  étoit  de 
ce  voïage. 

Il  avoit  eu  l'année  précédente  une  affaire 
fâcheufe ,  qui  l'avoit  oblige  de  fe  cacher  pen- 
dant quelque  tems ,  &  de  ne  faire  confidence 
du  lieu  deû  retraite  qu'à  quelques  Amis  furs* 
Tapprens  ayecj7kijîr,lui dit  Chapelain  le  6 
de  Février  1 6zSj  que  M.  votre  Père ,  quoiqu'aujfi 
Sévère  qu^ilVeft,  travaille  avec  vous  ârécoî^njer, 
félon  f on  pouvoir  ^  lagénérofiti^que  vous  a  témoi- 
gnée la  belle  caufe  dentos  peines  6*  de  vos  plaifirs. 
Je  ne  doute  pas  qu^elle  ne  tire  une  grande  confo- 
htion  de  voir  qu'il  n^ejtvas  celui  qui  retarde  votre 
JatisfaâlioH  commUne;&'  qu'il  ne  tient  pas  à  lui 
que  vous  nefoïés  en  repos.  Ces  paroles  font  iir» 
flifli(àntes  pour  nous  infiruire  del'ayanturede 
Lai  AME  :  mais  comme  elles  ont  néceflalreroejit 
trait  à  la  recherche  qu'il  faifbit  de  Mari£ 
Gastelledes  Roches,  Fille  de  Condition, 
qui  fut  (à  Femme  ;  on  peut  conjeôurer  qu'il 
RYoit  rencontré  dans  ût  recherche  dts  obfbcles; 
que,pour  les  (Urmoiuer,îl  avoit  commis  quelque 
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imprudence  ;  qu'il  falut  qu*il  (ê  dérobât  aux 
poursuites  »  que  Ton  faifoit  ou  que  Ton  vou- 
loit  faire  ;  6c  que  la  choft  fut  mife  en  négocia- 
tion. Tout  fut  accommodé  peut-être  dès  cette 
année  même  1^3  8. 

li  étoit  enBrâtdgne^  Tannée  (ulvance  >aYec  fa 
Femme>  8c  marié  depuis  peu,  comme  on  le  vote 
par  une  Lètre  de  Chapelain  du  16  de  Juin 
1e5p.Au  mois  de  Septembre  de  la  même  ai^ 
née ,  Madame  de  Lalams  eut  à  Mortagne  une 
grande  maladie  ,,dont  elle  ne  guérit  que  pour 
languir  jufqu'au  mois d'Oâobre  i644,qù*elle 
mourut  y  biffant  un  Fi]s%  Chafelain  lui  fit 
cette  Epiuphe. 

Vfnus  repofe  en  ce  tombeao 
Da  Bom  A^Amaramt  couvertes 
Le  monde  a  perdu  dans  fa  perte 
Ce  qu'il  eut  iamds  de  plus  beau» 
Toutes  les  Gnces,  de  triftefle  » 
Sont  mortes  avec  la  DéefTe* 
Son  Fils  Yoft  encore  le  Jour* 
L'Amour  reffe  encor  de  cette  Belle: 
Maïs  ce  ne  peut  être  P Amour  y 
Il  eft  auifi  mort  avec  elle» 

Cette  Epttapke  Italiène  de  la  façon^  de  Mi^ 
MAGE  feroit  beaucoup  meilleure ,  fi  ce  n*ctoit 
pas  une  penfee  ufSc» 


lo       AVERTISSEMENT. 

BOMTA,  Vïrtàj  Onefidie, 
GentîUi\a ,  Behade  , 
Scherxi ,  Trafiulli ,  Amorî  » 
Qid  ftaxi  fepoUi  con  la  htlU  DoRi, 

Chafilaim  ,  dans  une  Lètre  du  $  de  No^ 
▼embre  164^  >  s'efibrccde  confoler  fon  Ami: 
mais  il  ne  lui  cache  pas  que  la  perte  d*une 
Epoufè  û  chérie  &  fi  dîgne  de  Têtre ,  étoit  la 

Zlus  grande  &  la  plus  affligeante  qu^il  pût  faire. 
a  douleur  de  LALANffut  égale  à  Ton  amour, 
&  lui  fit  produire  les  meilleures  de  Ces  Pièces, 
celles  qui  lui  donent  un  rang  parmi  nos  Poètes. 
En  vain  Ces  Amis  s'emprefsèrent  à  le  confolcr. 
Jl  paroit  que  le  tems  même  eut  peine  à  modé- 
rer (à  douleur. 

Ce  fut  apparemment  pour  y  faire  dîverfîon, 
qu'il  fit  un  voïage  en  Italie*  Il  étoit  à  Venife 
en  Décembre  1648  avec  M.  de  fi  alagn  y.  Dans 
le  mois  de  Septembre  de  l'année  Hjivantc ,  il 
écrivit  à  Chapelain  qu'il  feroit  encore  Italien 
pour  huit  moist  &  qu'en  1650  il  iroità  Kont 
pendant  le  Jubilé.  Dans  le  même  tems ,  on  avoit 
en  France  quelque  deflèin  de  l'envoïer  en  Suèàt: 
mais  on  ignore  Ci  ce  projet  eut  Con  exécution. 
On  ne  (ait  plusTien  de  ce  qui  concerne  Lalam£, 
dont  la  mort  e/1  marquée  en  16^1  dans  unN^- 
crologe  manufcrit  de  M.  de  la  Monnoyi;  & 
rien  ne  peut  faire  foupçoner  que  cette  date  ne 
ibit  point  exaâe. 
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MENAGE  remplit  par  cette  Epita^he  Latine, 
à'  regard  du  Mari  le  devoir  d'amitié  ,  dont  il 
s'ctoit  acquité  précédemment  à  Tégard  de  là 
Femme* 

CoNJUGis  ereptatrtfiiqui  triJHor  Okvh^o , 
Flehilihus  cecinh  funtra:  acerba  modh; 

Froh  dolor  l  îllt  tener  tentronanfcrîptor  amorum  , 
Coniitur  hoçduro  mârmore  lALANlUSt . 

Je  termine  ce  que  j'avois  à  dire  de  Lalame 
par  ce  qui  finit  ce  que  l'on  en  dit  dans  le  Re- 
CDEiL  de  Barbim.  Il  eÔ  comme  certain  que 
les  petites  Vies  des  Poètes ,  que  Ton  y  lit,  font 
de  M.  DE  F  o  M  T  £  M  E  L  L  E  ;  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  me  blâme  de  rapporter  quelques  paroles 
d'un  Ecrivain  fi  jufiement  célèbre.  L'amour 
dit- il,  a  fouvent  infpiré  des  Poètes ^  £f  leuT  a 
diSi  des  Vers  fort  pàjjionés  vour  leurs  Maitrejfes  : 
fnais  on  en  a  guère  vu  frenare  leurs  Femmes  pour 
foljet  de  leurs  Poèjies ,  fr  pleurer  leur  mort  en 
Vers,  Ceux  ^e  Lalame  marquent  un  bel  Efprity, 
ua  boa  Naturel  &  un  Cœur  tendre. 

SAINT-MARC,. 


POESIES 

D    E 

L  A  L  A  N  E. 
h 

ÉLÉGIE, 

CiiosTE,  défefpéré  des  rïgmtrt 
^AjuARANTS  ,  veiii  fe  dcner  la  morti 

J\  F  F  RS  vs  ES  Dihéi  mx  oolri  criQtde  vlpinf  j 
Pluntâmcr,  ViIiont,L*rTCi,  Spcârei,  ChlmiTM, 
3  TODiinvoquctoof  da  pliti  crcuxdei  Eofent 
Appotiéiroi  fcrpeni,  roil^amci  &  voifcri ; 
ttiientét'youi  i  mol  tain  d'hodiblei  figuret; 
DIhons  I  je  roai. attcnt  di»  cei  vieillct  suliuevj. 
Oà  règne  U  filencc  en  un  tt&at  de  dEHll , 
BlâfuiUiJbiti  d'ui  udl»  cucaeiL 
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Les  Corbeaux,  les  Hiboux  &  les  fîèrés  Harpies 
Ont  qulté  les  horreurs  de  ces  grotes  Impies  ; 
Rlçn  que  moi  n'y  réiide ,  &  TAmour  qui  me  fidc» 
Kon»  c'eft  mol  qui  le  fuis;  c'eft  lui  qtil  m'y  condtdt, 
Ce  âran  de  mon  tme  aux  malheurs  condamnée  ; 
C'eft  lui  qui  dans  eta  lieux  traîne  ma  deltinée  ; 
£t  c'eft  au(H  pour  lu! ,  noires  Divinités  » 
Qu'on» é  dff  mille  laaux  qo^  mfa  tous  fnfcltés  , 
D'un  rauqnc  fon  de  voix v nais  d'un  cœur  trop  fidèle, 
Je  vous  conjure  encor  ».  vous  prefle  3c  vous  appelle) 
Non ,  que  votre  Viveur  me  puifle  foulager. 
Ni  qu'il  me  folt  befoln  4'un  feç^rs  étrangpcr  ; 
Je  porte  av^cque  npiol  rt^oq.  trai^que  remède  , 
Ce  fer  me  tirera  du  mal  qui  me  pofsède  : 
Mais  pour  être  témoins  que  je  vais ,  fans  eâbrt  9 
Précipiter  mes  jours  dans  les  bras  de  la  Mort 

Quoi  !  Vous  ne  fortes  pas  de  vos  creufes  tanières^ 
DÉMONS  ,  êtes-vous  fourds  à  mes  triftes  prières  > 
Ou  bien  ne  fuis- je  point  fi  rempli  de  terreur , 
Que  vous  ne  m'ofiés  voir  au  fort  de  ma  fureur  ! 
Xadonclral  pour  vous  &  ma  vbix  &  ma' vue  ; 
Approchés ,  accoures ,  car  mon  heure  eft*  venue. 
Il  £iut  dans  peu  de  tems  que  j'aille  en  votre  Cour 
Faire  un  ample  récit  des  angoliTcs  d'amour* 
Là ,  vous  faurés  au  long  ma  fiinefte  avanture  ; 
£t  ferrés  clairement  la  dooleur  que  j'endure. 
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Cdie  pour  qid  je  meurs  &  pour  qui  je  naquis , 
Méprîfa  mon  ardeur ,  tandis  ^ue  je  véquîs. 
Elle  me  fiit  toujours  c/uelle ,  inexorable  ; 
Et  jamais  je  n'eus  d'elle  un  regard  favojable. 
Quand  même  elle  fauroît  que  je  m'en  vais  mourir  î 
Et  qu'un  de  fei  foupirs  me  pourroit  fecojurîr  5 
L'infcnlîble  qu'elle  eft ,  l'Ingrate ,  l'Inhumaine , 
Pour  ne  pas  foûpîrer  retîendroît  fon  halène. 
Me  Toïant  aux  abois ,  elle  ne  diroit  pas  ;  '  ^• 

CiioNTE ,  pwi/es-f M  fouffrir  un  doux  trépas  ! 

DiMOMS ,  fi  vous  vouléf  une  plus  long«  hâftoîVt; 
Attendes  que  mon  .ime  ait paiTé  fonde. no1ï«,  - 
là,  je  vous  en  dirai  tous  les  évènemens  , 
Et  vous  ferés  favoir ,  toairmeDs  après  tourmens  > 
Le  fujct  de  ma  mort ,  la  caufe  de  ma  rage  ; 
Car  tout  ce  que  je  dis ,  îi'eff  qu'une  foîble  image 
De  l'ennu!  »  qui  me  ronge,  &  de  la  cruauté , 
Qu'exerce  fur  mon  caur  cette  fière  Beauté* 

Ça  donc ,  ma  trifte  Main,  qu'on  me  rende  un  (brvice  { 
Faifons  dans  ce  défert  uq  fanglant  facrifice  ; 
N'saons  poittf  de  pidé  àt  ce  Caur  amoureux  ; 
Adievoni  pfofnceraent  fon  deftin  malheureux, 
C'cft  9£iz  prolonger  mon  difcours  &  ma  vie. 
Allons  j  mon  Ame«  allons  où  la  Mort  me  convie  $ 
Amarante  le  veut,  &  je  le  veux  au/Ti. 
Ah  !  Je  tombe  fans  force ,  immobile ,  tranfî; 
J'évanouis ,  j'expire  ;  &  ma  bouche  mouranTe 
Baife  encoze«  ea  paiTant ,  le l>eau  nom  d'AMARAKiE* 
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I  I. 

STANCES. 

Ajuakautb  rappelle  CiioifTS  i U  vk; 
en'fe  montrant  fenfible  âfon  amour. 

V^  I É o  NT  E  ^Colt  fa  dernière  langueur; 
Ualloit expirer;  &,  d'nne  vcâx  mourante j 
Il  pfonoitçoic  e»cor  ce  beau  nom  d'An ARANTE  i 
Sane.  fe  plaindre  de  Xa  ligueur* 

tk  most.êtolt  dépeinte  en  Ton  vifage  blême  ; 
Stt  ieux  avoient  perdu  la  lumière  du  jour; 
Son  ame  alloit  partir  «oi^pluftôc  Ton  amour  « 
Qui  ne  font  qu'une  chofe  même,  (i)  j 

AmarâMTS  ,  qui  fut  comme  il  alloit  mourir  i 
Et  qu'elle  avoit  de  quoi  lui  conferver  la  vie  » 
Accourut  promtement ,  en  fon  ame  ravie  » 
£(^érant  de  le  fecourir* 


(t)  Mous  difona  «ujourdliiil :  f»'i»#  mém  tU/^t 
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EltE  dît  1  en  pancfaant  Ct$  ieux  fur  fon  rifage  : 
J'ai  ie  ton  défijpoir  une  amlre  douUw; 
Etf  fi  mon  amitié  feut  vaincre  tçn  malheur  ; 
Mon  cher  ClioNts  /pren  coUragt^ 

.      '        ..il.  I 

Je  ^orione  de  vivre  ;  ^  veux  çu'i  Vdveraf 
tt  iefHn  de  nps .  cœitrs  n*^ît  qiâuBt  mène  trame  » 
Que  notre  embrafement  ne  pàujfe  q^mufiame^ 
Qm  ne  pmffe  Jamais  finiu 

CoNSBUTE-moî.  toujours  une  ardeur  auff,  pure  i       - 
Qjiell^  a  paru  collante  erï^e  dern'er  effort^ 
h  porterai  ta  miène  >  en  dépit  de  la  MoRT^^ 
Au-delà  de  lafipidture* 

ClÉoNTE  i  ce  difcours  ouvrit  un  peu  les  îeiuc  ; 
Mais  f  furpris  tout  d'un  coup  contre  fon  efpérance  ^ 
Saifi  d'aife  Se  d'amour ,  îr  garda  le  filenee  > 
^  Y.ounc  déjà  dans  les  Cieu^ 

Par  lenrt  fixes  regards  leurs  âmes  fe  bafsèrent  ; 
L'ardeur  de  leurs  foùpirs  exprima  leur  tranCport* 
Alnfî  de  ces  Amans ,  uni*  malgré  le  Sort , 
Le»  deriders  malheurs  s^ichevèrent. 

B 
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£io|^e  (2e  la  lémité  tAjuAKAHTEl 

■         '         * 

jTV  maxante  n'eft  point  une  (xmtt  à  ravantiire  ^ 
Un  Mortel  n'a  point  fait  ce  miracle  nouveau  ; 
D'un  accord  mutuel  TAmour  &  la  Nature 
Mirent  >  pour  la  former  »-  oe.^[afilf  trofent  de  beau* 

Pour  animer  fôn  teint  d'une  vire  peinture', 
La  Nature'' einplo'â  Ton  plus  rare  pinceau;' 
L'Amour  mit  ^àns  fes  ienx  fa  flame^la  plus  pure  l 
£t  depids  il  n'ofa  l'approcher  fans  bandeau. 

Toutes  les  Déités  auprès  d^eux  fe  trouvè/enty 
Qid  d'une  matn  prodigue  l  l'envi  lui  douèrent  ' 
Le  port,  lamajefté,la  grâce.,  lemain^eo» 

Mais  pour  notre  malheur  i  Ik  NatÎ^re  Imprudente 
Détruifoit  fon  empire ,  en  formant  Amarante  s 
Cependant  ^ue  TAmour  agrandififoit  le  iîen* 
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I  V. 

S  ONN  ET. 

Sur  la  nwft  à'AMAKAHTt,au  moment 
quelle  venait  d'expirer. 

Y  E  K  i  s  en  foule ,  Curieux  , 
Contempléj  ce  divin  ouvrage  •  ' 
l)ont  la  vie  a  Tend  Toutrage 
D*uii  Sort  aveugle  &  furieux. 

Bien  que  ^  d'un  air  vidorieux  > 
La  beauté  brille  en  ce  vifage  5 
Amarante  mit  en  ufage 
D'autres  attraits  plus  glorieux. 

Des  cliarmes  qui  furent  en  elle» 
L'aimable  qualité  de  Ëelle 
Fut  ce  qu'on  eftima  le  moins , 
Quoique  f«  beauté  fans  féconde 
(Et  fen  prens  vos  ieux  à  témoint) 
Fut  la  pttt<  parafe  du  monde* 

»  5j 
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S  ON  NETi 

Aux      B   B  t  L  I  9^» 

Sur  le  même  fujet  tf  dans  le  mime  infianU 

J\  VARANTE  fut  raat  féconde  : 
Mais>  pour  conrerver  Tes  beaux  jouit  » 
Ce  lui  fut  un  foible  fecours 
D^être  la  menrcille  du  mondct 

Uï<K  nuTt  fatale  &  profonde  » 
Bornant  fa  lumière  &  Ton  cours  « 
Eteignit  dû  feu  des  Amours 
La  fonrce  brillante  &  fécondet 

O  vous ,  qui  ne  prévoies  pa» 
Le  fort  de  vos  charmans  apas  « 
Veaésvoir  cette  belle  Morte. 

r 

Cb  que  vous  av  es -de  plus  beau  i 

Palfera  de  la  même  forte. 
Et  peut-être  avant  le  tombeau» 


u 
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VI. 
.SONNET. 

Hhfion  caufée  J(jr  la  farce  de  Fanoitr 
conjugal. 

Vj  e  n'eft  point  îcî  l*Oinbré  tnmctf 

De  robjsc,  que  j'aime  le  mieux; 

Et  ce  qui  paroît  à  mes  ieux  »  -   ■  - 

£û  le  corps  même  d'AMARANTE» 

VoUfr  qui  la  crûtes  voir  mourante V 
Et  qui  penfés  que  de  ces  lieux 
Elle  a  pris  le  chemin  des  deux , 
Votre  erreur  cft  toute  apparente» 

Trop  crédules  pour  mon  repos». 
.Vous  racontés  mal»^*  propos 
Comme  la  Mort  me  Ta  ravie» 

Importuns  ,  je  ne  vous  crois  pa«  $ 
Amarante  vit  de  ma  vie  > 
pu  je  mourut  de  fon  trépas» 


'S»'VV 
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y.  M. 

SONNET; 

Raiftn  àe  h  mort  pàaaxarh  ftAïUAKAHn, 


A 


MAilAHTE  aujourd'hui  ceflè  d'être  mortelle  r 
Et  V»  jouit  4e«  biens  qu'elle  atolt  mérités. 
Elle  quîte  la  terre  j  &  fes  jours  font  hâtés. 
Pour  lui  faire  trouver  un  féjour  digne  d'elle» 

La  Vertu  n'eut  jamais  un  plus  parfait  modelle  ; 
Un  Efprit  n'eut  jamais  de  û  vives  clartés  ; 
Et  jamais  on  n'a  vu  tant  de  rares  beautés 
Etaler  à  nos  ieuz  leur  pompe  naturelle. 

Si  le  Ciel  ^vorable  eût  mes  vaux  exaucés  > 
S'il  eût  été  fenfible  aux  pleurs  que  j'ai  verfés  r 
Elle  eût  en  cheveux  blancs  vu  terminer  fon  âge* 

Mais  ill'a  retirée  en  cet  illuftre  £tat  r 

Et  n'a  pu  cbnfencir  que  fon  plus  bel  ouvrage 

Perdît  un  feul  raïon  de  fon  premier  éclat* 


-/ 


V  I  i  I. 

H  fejète  Us  confùlcmàns  4c  fer  Amiri 
&  veut  mouriu 

^  ESSlfts  de  rappeller  mon  ame  fugitive»  " 
i mort,  que  vous  croïés  k  pius'  grand  des  maîhctir^t   * 
!  dépouille  aujourd'hui  de  fes^ noire»  couleurs;       '' 
t  paroît  à  Daphnie  trop  iente*  &  trop  tardite*      '   * 

TE«-yoiis  efevîeû»  ia  bonheiir  ^uî  m^krrÎTô  J    •»     "  .  - 
ifqu^à  me  deHret  an  féjour  àts  douleurs  t 
Pètcs-vous  point  lafHIs  de  voir  couler  met  pleurf  >'    ' 
t'd'etttcndre  nwvoix  languliTante  &  plaintive ^  '•  J- 

[tJol  !'îie  favés- vous  pas,  vous  qui  plaifetiéî  mèn  fdr^'^ 
y  Amarante  a  paflH  p^r  îe*  maîns^  dérlâ  M^vri*)   ^ 
i  que  TAmoux  devoïc  m'oblîger  à  l^AîVfé? 

'ous  vos  confeils  en  vain  me  veulent  fecourîr. 
11$  n*ont  pas  le  pouvoir  de  la  foire  revivre , 
kne  tew^ent  aUfl&m'cmpêch'er  die  mourir. 
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SONNET;: 

Eloge  f'AjuARÀHTEj  fyya^en  étitM 

înconfolable  de  fa  nwn» 


A 


MARANTT  a'eft  plus  ;  &  ce  par^t  moddle  f 
€c  ^ief-4'œavr«  accompli  d&la  Terre  &  des  Cieoz» 
Comme  un  brilUat  écl^dr ,  a  pafl'é  dans  ces  lieax  » 
Y  laiâjvnt  de  remets  isnc  fuite  éternelle* 

Si  Ton  eorptétoit  beaoj  Ton  ame  ètoit  plos  belle  f    i 
Un  feu  pur ,  un  feu  doux  anima  fes  beaux  ieux^f 
Son  efpcit  égala  même  Tefprit  dea  Dieux  ; 
Et  rieir^e  lid manqua»  finon  d'être  imxnortelle* 

D^rRNZfi  «  fon  cher  Epoux,  IXâpHNisTqui  de  (bACffur 
Fut  le  cliaftefouhait  6c  Tunique  vainqueur,. 
En  au  larmes  de  fang  &  fe  plonge  &  fe  noie^ 

Il  fait  qi^en  ce  malheur  les  pleurs  font  fuperflos  » 
Et  qu'enfin  Amarante  eii  dans  un  lieu  de  joie  ^ 
Mab  il  fait  qu*en  ces  ljeiuc,AMARAMtE.n*eft  plus» 


S?^ 
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X. 
STANCES.. 

^ptis  avoir  fait  fe  Portrait  d^AjuARAnTE^ 
il  eccprime  toute  la  douleur  qu'il  a  de  l'moîr 
jetdue^ 


V. 


oici  la  folifude ,  oà ,  fur  Pherb&  <;ouché«9 
D'un  invi/îble  traie  égsdement  couchés  • 
Mon  Amarante  &  moi  prenions  le  frais  X  Tombre 
Dé  cette  forêt  fombre* 

Nous  goûterions  encore  en  cet  heureux  féjour 
Les  tranquilles  plaiârs  d'une  parfaite,  amour  » 
S)  la  rigueur  du  Sort  ne  me  Teût  point  ravie. 
Au  jplus  beau  de  fa  vie. 

» 

£tT-ce.doiic  ici-bas  une  loi  du  Deftin, 
Qaélt  plus  "belle  chofe  y  pafle  ?n  un  matin  ? 
Faloit-U  en  un  jour  voir  Amarante  naître , 

Et  la  Voir  difparoltre  \  r 


m4  F  0  t  si  es 

Des  plut  ^vcs  cculearsla  Nature  avoîc  peint 
£t  (à  bouche ,  &  fon  front',  de  fes  iem ,  &  fonteiat^ 
pe  cent  charmes  divers  le  mélange  adnûrable 
Le  rendoit  adorable* 

Ies  Ghaces  êc  TAmour  avec  ttm»  hwn  apaà 
D'une  cadence  noble  animèrent  Tes  pas  ; 
ÇUe  fiic  tout  enfemble ,  en  fon  port  «  en  fon  gefle  a 
£t  pomp€afe^&  modçûç» 

Son  efprlt  étona  les  plus  rares  efprits  ; 
Sur  les  plus  éclatansil  emporta  le  prix$ 
£t  ne  démentit  point  Tcrigine  première  j 
D'où  £brtit  ifa  lumière* 

Le  Ciel  ne  fut  Jamais,  en  fes  plus  grai^ds  eilbrtf 
Si  prodigue  à  verfer  fes  plM$  riches  tréfors , 
Que  quand  de  fa  plus  pure  &  plus  brftante  âame 
11  forma  fa  belle  ame*     * 

De  tant  de  biens  enflb  foncprps  fe  vlccomUé» 
Que,  paur  en  trop  avoir  ,  il  en  fut  accaWé. 
Aixifi  tombe  une  fleur  >  dont  la  tigç  eft  moins  force 
Que  le  faix  qu'elle  porte* 


2>-^  L  AL  AzNt.  ^ 

O  Dieux,  ÎAwfte« Pieux , de me«  larmet  y6«<^,j4j 
On  que  -n'eût-eUe  ^t ,  ou  ^e  a'^Af-çMe  fl^oifl*, 5 
Pkf  de  force  poi^r  vij^ciiou  moûu  de>  doBfr  c^j^j^  * 

Ah  !  XadreflCe  ^>,  ^s^^  ki  qi^î  «'4cqq;ç  ^^^  ^     ...  ; 
^  n'eu  goîi^t  4ç5  ijeiçède  ^  mo9  ^e  douliçu;. . 

I 

MAis^ftïolî  i^'Tîfcattiinpp%itrf»ejçna^,i  '  '^' 
Destin*  P9Mfti«^tDtt  ^àOiii>  ^  «luv'as  fiiît  qu'à  deaib , 

Ne  Yok-Às  pAtencoxe  m  na  langu^ujciaouxa^ce 

Si  je  fiif  tout  en  elle ,  en  luî  donant  ma  foî  5 
En  me  dbnant  la  /ijèue,,  elle  ifut  toute  en  moh    '     '  ' 
Lorfque  pa^  ton  déqrer  Ta  mort  fut  réfolue, 
La  ijiîènV/ut,  conclue» 

Ci) 
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SxiCVTB  iiir  moi  cet  arrêt  inhtnnaiii» 
^âRANTE  rae  preffe ,  elle  me  tend  la  malnÇ 
^ans  mon  tilfte  ciccar,  foi  le  lien,  ^ui a'éciici 
Viens  f  Dafhnis  «  je  te  frU% 

Xu  bôm  ^ime  fi  cendre  &  û  force  amttfé,' 
pESTiN,  Ibispicoïable,  en  manquant  de  plti^« 
goini  mpB  Ombre  à  la  ii^ne ,  &  dans  la  fépalcur^ 
Cdfiifolis  notre  ayantu^ç.; 

Ce  ténébreux  féjour,  tout  hdrrible  qu'il  eft; 
Pec  biens ,  dont  je  me  flate ,  eft  le  feul  qui  me  piaft| 
^%  çç  froid  Monument,  où  ma  flame  repofei 
jEA  ^our  moi  toiit^  chofç. 

Ces x  fe  porc  pacifique ,  où  tendent  mes  de£ri$ 
Le  centre  de  met  vœux)  le  ciel  de  meapUi£r«| 
f.%  l'usique  bonheur  qu'en  mon  malheur  extrêffleî 
Je  m'annonce  à  moi-même* 

AlN«X  parlait  DaphnîS  ,  en  irritait  U  Sorti 
Çid  de/on  Amarante  opoit  hâté  la  mort; 
fîtureuxjîi  dès  Vinftant  qu*elU  ceffa  de'viyrei 
M  fut  mort  ^our  lafidvreJ, 


DB    L  AL  A  NE. 
illAis  te  Ciel ,  çwi  le  plonge  en  ungoufie  â^enmà^' 
Pofur  la  gloire  d^ Ai&oVK^tn  gardé,  malgré  Im^ 
AJm  que  dans  fa  houcke  Amarante  demeure 
Et  revive  à  àutà  heures    ■ 


t 
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I  X. 

I  D  1  LE  E; 

La  peinture  du  bonheur  defesAmis  en  aimant 
renouvelle  fa  doukwr  &*  la  rend  plus  forte. 


s 


ous  lef  irbret  facréf  de  ce  fameux  Vallon  » 
Oh  le  divin  Gondy  répféfcnte*APOttON ,  (>) 
Daphnis  9  renouYcUant  fes  fortunes  palTées  » 
Erroic  à  la  merci  de  fes  triftes  penfécs  j 
Et  par  let  fons  plaîAiîfe  de  fa  mourante  voix 
AnendrîiToît  le  cœur  des  Nimphes  de  ces  bois  ; 
Quand  ,  firapé  tout  d'un  coup  &  ravi  par  Foreillc; 
D'une  douce  Mufîque  à  nulle  autre  pareille , 
Il  fc  traîna  fans>ruit  au  travers  des  builToni 
Pour  ouir  de  plus  près  de  û  douces  Chanfons* 
Hélas  !  Il  les  cuit;  &  fou  ame  abatue , 
Loin  d'en  voir  émcuflfer  la  pointe  qui  le  tue , 
La  fendt  plus  piquante  ;  Se  s'abbreuvtnt  de  fiel  ; 
Convertit  en  poifon  les  délices  du  Ciel» 
Menaique  âcLiciDAS  formoient  cette  harmonie  ^ 
£t,  le  beau  fï^u  d'amour  échaufant  leur  génie. 
Tous  deux  Amis  parfaits,  mais  plus  parfaits  Amant  » 
Découvroient  à  Damon  leurs  divers  fentimens* 

fi^  L'Auteur  place  la  fcène  à  Saint-Ctoui»  ft  le  dlvi»  GokDT, 

Îui repréfente  Apollon  >  eft  le  Cotf^Mr«r^#  Paris >  û^P"" 
ittâitl  4$  AfiTz  «  ou  le  Duc  p&  RftXZ  l'on  Frdre. 

Cij 
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Devant  lin  chacun  d'eux  avec  d'égales  armet 
Deâendoit  fa  Bergère ,  cneïprimok  les  charmes; 
Et,  voulant  acquérir  le- titre  de  vainqueur, 
Appuïoit  de  fa  Voix  le  parri  de  fon  caur. 
Tant  de  rares  beautés  naïvement  dépeintes  ♦' 
Donèrent  à  DA^aKïs  de  morteMe*  atteinte^ 
L'image  d*AMARltL«  ôc  celle  de  PHlLis 
Tirèrent  du  tombeau  tes  feux  enfevcUs  ; 
Et  fa  chère  AwAnANTË  apparut  à  fon  ame,' 
Lançant  de  fes  beaux  ieux  une  fttbtile  flâne» 

Qui  ,  flataht  fon  amour  d'un  plaifir  Imparte»    ' 
Accmc  de  fa  douleur  le  vériuble  effet» 

O  TOI,  8*écrîa-t'il,/«5'înVe  AmarAKTTE  l 
Toi,  gui  mènes  mon  Ombre  après  la  tiène  errante  î 
Toi ,  dont  la  cendre  froide  emhrafe  tous  mes  fins  » 
Ecoute  le  récit  des  peints  que  jefins» 
Quand  tu  vdiois  le  jour,  (f  que  ta  belle  vît 
Rempîijfoit  tous  les  Caurs  ou  d*amour  ou  (fcnvw; 
Je  fus  le  feul  choiji  pour  être  aimé  de  toi , 
Et  feul  je  méritai  les  gages  de  ta  foi» 
Mais  pardon,  Jî  je  dis  que  je  t'ai  méritée  t 
De  ce  terme  înfolent  ne  fois  point  irritée. 
Si  feus  quelque  mérite  ,  Amour,  notre  vainqueur. 
Le  verfa  dans  mon  dme  >  en  règhant  dans  mon  cosiàu 
Je  fais  que  ta  beauté  n*eut  rien  de  coniparc^le  ; 
QiCaûx  plus  hrillans  efprits  le*  tknfut  préférable; 
Que  les  Vertus ,  les  Kisj  les  Grâces  ^  Us  Amours , 
four  te  faire  admirer,  te  fuivlrem  toujours  5 
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Çue  ces  hrîllans  regards^  dont  tunons  fs  U  guerre  ,. 

Tirèrent açrls  toi  tous  les  ieux  de  la  terre; 

Et  çu*énfin  la  Natvke  épuifa  fes  tréfors  » 

Quand  par  tordre  du  Ciel  eUe  forma  ton  eorps. 

Cependant  tu  n^ aimas  ;  (:ffeus  le  bien  fiprême 

Vi  voir  tajlame  égale  à  mon  ardeur  extrême  , 

Dès  que ,  pour  nous  unir ,  le  foin  des  Immortels 

Eût  épuré  ma  fldme  au  pied  de  leurs  autels. 

O  fortunés  momens  !  0-  jlateufes  penfées  ^ 

0  biens  évanouis  .'\Ù  délices  paffées  ! 

0 Doux ra^ffemens  1  ù  céleris plaifirs!, 

Vous  calmeriés  encormes  violens  dejîrs  ^ 

Si  quelque  Dieu  f  tenté  d'une  Jî  belle  proie  i 

Ne  m'awoit  point  ravi  la  eaufe  de  ma  joie». 

Meds  de  quoi ,  Malheureux  !  afé-je  difcourir  f 

FuiS'je  j  6  mon  Amarante  lyfonger,  fans  mourir^ 

Que  fais'je  de  ma  vie  ,  après  j"* avoir  perdue  f 

Qu'aS'tufait  de  taflame  ,  au  tombeau  dêcenduel. 

Y  gariez  tu  toujours^  ta  première  amitié  t 

De  V ennui ,  qui  me  ronge  j  as-tu  quelque  pitié  / 

Dis-moi  y  fi  chés  les  Dieux  ce  beau  foin  te  dévore} 

Et  fi  de  ton  Berger  il  te  fouvient  encore  f 

Ah  !  Tu  ne  répons  rien  !.  Mécomiois-tu  ma  voix  { 

Daphnis  ne  t'efi-Uplus  ce  qu*il  fut  autrefois  f 

Efi'ce  donc  qiCon  oublie,  au  bord  des  fïpulrwres  { 

De  fes  chafies  amours  les  douces  avamuresi 

De  moi  ^  s'il  efi  ainfiyje  renonce  au  trépas» 

Je  veu»  vivre  (;rfouffrir ,, pomne  foiihUcr  gai.;: 


D  E   L  AL  A  NE. 

lEr  que  de  mes  tourmens  U  fiàte  iotUowrevfi 
vivre  d/anuùs  notre  hîfioire  amoureuft* 
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Là ,  cet  Amant  fe  tut  ;  &  par  mîUô  fanglots , 
Accompagnés  de  pleua  répandas  à  grands  Aoti  > 
11  cava  les  rochers ,  il  fît  fendre  les  marbres  » 
£t  géimir  de  pidé  TAîr^  les  Eaux  &  les  Arbres* 

Damon  ,  qui  Tapperçut^  &  qui  dans  ce  malheur 
Du  mal  de  Ton  Ami  fait  fa  propre  douleur  9 
Suivi  des  deux  Bergers  qu'un  même  xèie  emporte  y 
L'approcha ,  le  plaignit^  &  parli  de  la  forte*. 

Daphnis  »modérés-vous ,  c'c/î  trop  s'entretenir 
Dans  le  trouble  confus,  d* un  mortel  fouvenîr. 
Les  Dieuxj  jufies  (iflons,  ont  mis  votre  Amarant* 
Au  dejfus  des  flambeaux  de  la  voûte  éclairante  ; 
Oàjfe  mirant  fans  cejfe  en  la  fowrce  .du  He/i> 
Hormis  votre  repos  .il  ne  ^d manque  rien» 
Travaillés  d  fa  gloire ,  achevés-en  t ouvrage  >; 
Montrés  votre  confiance  au  milieu  du  naufrage  ^ 
Opfofés  lafagejfe  d  la  néceffité , 
Etprenés  part  vous-même  dfafélicîté^ 

A  CES  mots ,  anhnés  de  la  voix  Se  du  gefte  » 

Daphnis  fit  une  paufe  à  fa  douleur  funefte  $ 

Et ,  il  d'un  fage  Ami  les  fublimes  difcours 

De  femblables  douleurs  pouvoient  trancher  le  courf  4 

U  eût  trouvé  fans  doute  en  ce  puîiTant  remède 

L'entière  guétifoa  du  nul  qui  le  pofsède  ;. 


^4  p  0  n  stns 

Mt!«  àt  fca  fier  tlelHn  les  aflaucs  redouMëf 
Remiretit  le  défordre  en  Tes  cfprits  troublée* 
Attflî~t6t  11  tombri  dans  fa  fureur  première  , 
Reprk  dans  tio«fcrctsi*â  Côarfe  cotitutnlèrel 
Du  vent  de  fei  (bûphi  fèchâ  toutes  tios  fleurs  ; 
Cro(!ît  tous  noi  rmifeâUK  do  torrent  de  Tes  pletiri) 
Etona  de  tti  crSa  TAir  «  &  ït  Terre,  &  TOode  ; 
De  Ton  mal  fneurable  eAtrettttt  tout  k  monde  $ 
Et  chaque  iour  eneor  fiit  redire  cent  Mè 
hk  fflortdc  ftt  Bergère  aux  Echoi  de  noi  BoU 
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X  I  r. 

SEANCES. 

A     M»     M  J&    N    A    G    E> 

Pour  V inviter  à  venir  jouir  avec  lui  des 
douceur s'"àe  U  VièChaûpètre, 


À 


FFRANCHl-tol»  romps  tes  liens» 
Quelque^  légers  qu'ils  puifient  être; 
Vlen ,  MiNAGE»  en  ce  iieo  chtApètre  t 
Où ,  content  de  tes  propres  biens  ^ 
Tu  n'auras  que  toi  pour  ton  maitret 

Non  ,  que  le  Maître  que  tu  fers  > 
Ne  Toit  un  homme  incoinparable  | 
Qu'il  n'ait  un  mérite  adorable  , 
Et  que  la  douceur  de  tes  fers 
Ne  foie  charmante  &  deiîrable* 

Lui-même  vlcndroit  dan?  ces  boîa 
Jouir ,  au  murmure  de  Tonde  % 
D'une  félicité  profonde  » 
Si  les  oncles  de  fa  voix 
N'êtolent  point  le  falot  du  Mon<îe.  (t ) 

^  (i)Menaoe  êto!t  attaché  pour  lors  au  CoâtIjutfwtiiVKAUè 
^puic  Cardinal  dt  RST2« 


l#  P  OESÎXZ 

Toi  9  qm  peu  prendre  ce  loUîr^ 

Fid  letamaltede'lâtUler 
£t^  û  ta  veux  kttû  muiqiâlle  t 
Ton  ame  ne  faoroic  choUtf 
Vu  plitt  délidttiz  tiilê* 

Tes  feni  7  g:oÛ€eron^  en  palit 
Ce  ^oe  It  Nature  'nom  done , 
Qui  f  toute  fimple  &  toute  bone  ^ 
,Y  communique  fet  bienfaits  > 
San»  lea^refurer  à  perfone# 

Les  Plaîfîrs  y  font  pur»  &  douxv 
Comc  Faîr  que  Ton  y  refpîre. 
L'Innoccnce'ytient  fon  empire  jf 
Et  chacun  ,.fkny  être  jaloux  ^ 
y  pofsèdc  ce  qu'il  deiîrci. 

lA  foUe  Paffion  d'amour* 
£n  eft  entièrement  banie; 
£t  Tambitieufe  Manie  > 
Sn  cet  agréable  féjour ,. 
^'exerce  point  ùl  tiranie^ 


lApJus  éclatante  grandeur , 
Pour  qui  le  Courtifan  s'jn^mole  .' 
Nous  eft  moins  gu'onp  vaine  Idole; 
Et  jious  méprifons  la  iplendeur 
De  tous  les  tréfors  du  taeiolc^ 

Nous  n^avons  fu  ^ue  trop  fouvent 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vifàge  s 
Mais ,  par  un  tel  apprentîflTage, 
Notre  Cœur  devenu  favant , 
£a  eft  aufll  devenu  fa^e^ 

Ici»  fournie  dtinsuii  ttâtoir; 
Notre  ame ,  à  loi  même  connue 
Et  de  nulle  Cfreiir  prévenue  i 
5e  confidèrtf  &  fe  feît  voir 
Jibre ,  fans  iârd  &  toute  nue, 

DEstîolentes  Paffions, 
Quiktenoient  envelopée. 
Comme  à'un  Dédale  échapée  ;  ■ 
A  bien  régler  Tes  aâions 
Elle  eft  feulement  occupée* 
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Chacun  fait  qae  ntertriftes  ienSN. 
{tlenrolent  mt  Compagne  fidèle  » 
Amarante  ,  qui  fiitfi  belle, 
QueToti  n*a  rien  Vu  (bus  les  deux 
(ijaï  ne  tôt  moins  âma1>le'qu'èUe. 

J'Aiipis  fuççoj^çi  aux  ennuûj,     . 
Ix)rfque  je  trpw^,  faijs,4twdé^, 
Un' charme  en  cette  folitpjje  > 
Qui ,  me  Uiflant  de  doi^ces  nyUs^  /- 
Eochanca  mon  inquiétude.;-.  , 

•  • 

Si  ton  fein ,  rongé  de  fouci , 
Porte  <3^çlfWtr«fe  ^id  l'«ftftw«*c  ri  ;  : 
Nos  ^^r^ns  9n.t>At  Ifl  4à^$m9k      ' 
Et,  dès gs#  «i^lÎBiCf Sîlt^,» ,  ;.     .     f      • 
^outfera  pui^bU  ftn  t^akMmk 

ViEN  done  eh  ces  lieux  peu  batus» 
Où  la  Fortune  &  fes  pr^Si^ 
L'Amour  &  tou^s  Tes^teni^e^^t  ^ 
Cèdent  a\ixiblîde$  Vertj^s  ,.  .,    , 
42,ui  font  nos  biens  âç  nçs  ricl^e^ 
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CQENZlLLE,B£IfSERAVEy.BcCéPariSi  CitAa- 

XES  d£^£]lcy;  Tome  V,  p*  300,  avec  ce 
titre  :  La  mort  défefpérée  de  Cleo  nte; 
figné  DE  LA  Lan  ME. 

Ce  Recueil  efl  en  cinq  Parties,  qui* font 
autant  de  Volumes*  Se&cy  rin^iai^  trois 
fois  depuis  1^54  julqu'en  1660  ^  Se  le^réim- 
prima  plufieui^fois  après  cette  année.  Je  n^en 
ai  vu  nulle  part  aucun  Exemplaire,  qui  lût 

tout  de  k  même  Edition*  Les  Volumes  de 
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celui  que  îe  pofièdc ,  font ,  T.  L  1 660  ;  T^  II; 
ié6î;T.  III,  1658;  T.  IV,  1661;  T.V, 
1^60.  Seucx  donoit  fon  Recueil  Volume 
i  Vohimc  ;  &  réimprîmok  fans  doute  à  me- 
ure qu'un  Volume  ctoît  épuîfc.  Les  réim- 
preffions  ofiircnt  quelquefois  des  changemens. 
En  voici  la  preuve . 

Ci,  1. 14»  Vers  17&18. 

Quoi!  Vous  ne  finis  pa«  de  vos  creufes  tanières  ? 

PMoKS  ,  ètes-YOus  fourds  à  mes  triftes  prières  ? 

J'ai  trouvé  ces  Vers  d'une  autr«  manière 
'dans  un  T.  V,  dont  je  ne  puis  pas  marquer 
Tannée ,  parce  que  le  frontilpîce  &  les  pre^ 
njiers  feuillets  y  manquoient. 

QuoU  yovLtn'cfisfiràf  étvotfimhres  niàètest 
PAMONS  ,  êtes- vous  fourds  à  mes  jufies  prières  ? 

P.  r^.  avant-dernier  Veks. 
f^ranouîs,  j'aqére;  &  ma  bouche  mourante,  *c« 

*  '  Il  faudroît  je  m' évanouis  :  mats  alors  to 
Pokes  dîfoient  encore -quelquefois  Tà^^- 
nouis^Il  évàiouitj  &c.  . 

II;    STANCES. 

Aaiauante  ravpdle  CxiONTE  â  la  vie  i 
en  Je  montrant  Jenfihle  à  fon  amour. 

pLioNTE  finiiToît  fk  dernière  langueur.  ^«  «< 

Recueil  de  Sercy  ,  T.  V.  p.  jo*  ;  £gni 
p£  LA  Lamme*  II1« 
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IIL  S^ONNET. 

Eloge  de  la  beauté  d'AjtrAtAiftE» 
Amarante  n'eft  point  une  œuvre  à  Tavanture,  p»x8 

Rec.  de  SsRm  T»  ï^  p.  zfx,  6ns  nom 
d*  Auteur. 

Le  tour  du  Vers  m'a- d'abord' fait  (bup-^* 
.  çoner  que  la  Pièce  ctoit  dé  Lalam£« 
Endiîte  je  n'en  aï  plus  doute ,  quand  j'ai  fait 
attention  que  ce  Sonnet  ne  contient  que  le 
même  fond  de  Penfée ,  qni  fe  trouve  plus 
dévelopé4ans  ces  Vers  des  Stances  Jùr/^ 
mon  de  fa  Femme. 

Des  plus  vives'  couleurj  la  Nature  avplt  peint 
Et  fa  bouche  »  de  font  front ,  de  tes  ieux  &  Ton  teintr 
De  cent  charmes  divers  le  mélange  admirable 
la  rendoit  adorable. 

lis  Grâces^  1' Amour  avec  tous  leurs  apas 
D'une  cadence  noble  animèrent  Ces  pas  ; 
Hlle  |ut  tout  cnfcmble ,  en  fon  port  j  en  fon  ^t&e  » 
Etpompeufe  &modeAe   •  •  •  • 

Ie  Ciel  ne  fut  jamais ,  en  fes  pliis  grands  efforts. 
Sa  prodigue  à  verfer  fes  plus  riches  trciors , 
Que  ^uand  de  fa  plus  pure  pc  plus  brillante  Hame 
U-  forma  fa  belle  amc«- 
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De  tant  de  biens  enfin  Ton  corps  Ce  vit  comblé; 
Que,  pour  en  avoir  trop ,  il  en  JFut  accablé» 
Âinû  tombe  une  Aeur  »  dont  la  tige  eft  moiiu  forte ,  ' 
Que  le  faix  qu'elle  porte. 

O  Dieux  ,  Injuftes  Dieux j  de  mes  larmes  témoins! 
Oii  que  n'eùt-elle  plus,  on  que  n*eôt-eîie  moîn^; 
Plus  de  force  pour  vivre ,  ou  moin^  de  dohs  celeftes 
A  fon  corps  fi  fîineâes.    '  -  • 

Tous  ces  Vers  expliquent  clairement ,  & 
]e  ne  me  trompe,  comment  le  Poète  a  pu  dire 
dans  fon  Sokm£t  : 

Mais  ',  pour  notre  malheur ,  la  Nature  imprudente 
Détruifoit  fon  empire ,  en  formant  AMARAi^Të* 

Ils  nous  apprenant  âuffi  qu^AMARAiîTE; 
c*eft-à-dire  Marie  Galtelle  vis  Roches, 
dès  ia  première  jeunefle  ,  avoit  une  fanté 
très  foible  &  très  délicate  ,  apanage  afles 
commun  des  très  belles  Perfones  ,  &  des 
Gens  de  beaucoup  d'erprit.  Si  le  Poète  dit 
que  la  Nature  détruit  fon  empire,  enfer- 
mant ces  belles  Perfohes  iî  parfaites  ;  c'eft 
qu'en  leur  prodiguant  (es  dons  les  plus  pré- 
cieux ,  elle  leur  refufè  fouvent  cette  famé 
forte  &  confiante  ,  qui  feule  rendroit  dura- 
bles les  autres  dons;  &  c*eft  d'ailleurs  qu'il 
femble  que  l'intérêt  de  la  Nature  feroit  que 
Ces  plus  beaux  ouvrages  fùbfifiaflènt  auflî 
ïongt^rms,  qu'il  eà   po/Eblc  que  fubfiflent 
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des  cho(è$  déilHiées  à  périr.  Le  Poète  dît  auffi 
que  pour  notre  Tnalheur ,  h  Nature  détruit  Ton 
empire,  en  formant  une  Femme  de  tout  point 
accomplie  ;  parce  que,plus  nous  Tommes  tou- 
chés ,  ravis  ,  enchantés  de  Ces  perfeâlons  » 
plus  nous  fommes  attendris ,  affligés ,  con- 
triftés,  en  la  voïant  mourir  jeune  ,  avant 
d'avoir  encore  rien  perdu  de  ce  qui  la  rcn- 
doît  adorable*  J'aime  mieux  entendre  ainfi 
la  fin  de  ce  Sonnet  ,  que  de  ny  voir  qu'une 
Pcnfee  triviale  ;  c'eft- à-dire  que  la  Nature 
imprudente  travailloit  à  la  deflruâion  de 
'  (on  empire  ,  en  formant  Amarante  ,  fî  par- 
faite ;  parce  que  les  rigueurs  de  cette  Belle 
dévoient  faire  mourir  fous  ceux  qui  fèroient 
en  vain  &  trop  /ortement  épris  de  lès  char- 
mes &  de  Ces  vertus. 

IV.  SONNET. 

Sur  la  mon  XÂMAKAtn^^au  moment 
qù*elle  venoit  d'expirer. 
Vr  MES  en  foule.  Curieux.  .  p.  19 

Rec.  de  SsR.  T.  V,  p.  2^7» avec  ce  Titre  : 
Sur  la  mort  {Amakaute  venant  d^expirer^ 
Signé  DE  LA  Lanne. 

i  ■ 

V.  SONNET. 

Aux  Belles,  fur  lemimefujet  &*  dans  le 

mêmjC  injlant» 

Amarante  fut  fans  féconde ,  p.  10 

Dij 


44         TABLE   RAISONÊE. 

Rec.  de  Ser  .T,  V;  p.  ï5>8,  Ctgnê  de  i  a  L  A»be; 
I.  Quatrain  ,  Vers  4. 

I>'ètre  la  merveille  du  monde* 
Tome  V^cîté  plus  Haut: 

D*être  la  plus  belle  du  monde. 

Je  raimeroîs  mieux,  fi  helle  ne  ïè  trou- 
voit  pas  dans  le  dernier  Vers  du  premier 
Terset  ;  &  beau  dans  le  premier  Vers  du 
(ècond.. 

VI.  SONNET. 

Ulufion  cauféepar  la  force  de  V  amour  conjugah 

Ce  n'eft  point  ici  l'ombre  errante.  p«  »* 

Ibîd.p.  199  i  avec  ce  titre  i Ulufion  de 
Dafhnis,  Signé  de  l^Lannï. 

VIL  SONNET. 

Raifort  de  la  mort  prématurée  d'AAîAnANiB, 
Amarante  aujourd'hui  ceiTe  d'être  mortelle,     p.  2î 

Ibid.  T.  IV,  p.  i9  ;  avec  ce  titre  :  Pour  une 
helle  Perfonne  morte  jeune  ;  8cùitts  nom  d*  Au- 
teur. 

Je. puis  m'étre  tromper  mais  ce  Sonhet 
m*^a  paru  devoir  ctre  de  L  A  l  A  n  E.  Dans 
cette  idée  jai  cru  pouvoir  bazarder  un  léger 
changement  dans  les  deux  premiers  Vers  du 
premier  Terset.  Au  lieu  de 
Si  k  Cîjsï  favorable  eût  nos  vœux  ey.aucés» 
S'il  eût  été  fenlible  aux  pleurs  ju'o/i  a  verfés  5 
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]'aî  fait  imprimer  , 
Si  le  Ciel  âvorable  eût  rfies  vœux  exaucés 
S'il  eût  été  fenfible  aux  pleurs  que  fai  verfés» 

Si  le  SoNMET  eu.  véritablement  de  LALiKE, 
il  a  da  parler  en  (on.  propre  nom» 

viiL  sonnet: 

Il  rejeté  les  confolatlons  dtfes  Amis yîf  veut 
mourir. 
Cessas  de  rappellcr  mon  amc  fugitive,  p.  23 

Ibid.  T.  Il,  p  •  280  ;  avec  ce  Titre  :  Daph- 
NX  »  mourant  à-fes  Amis  ;  .&  fans  nom  d'Au* 
teur.^  I 

Les  (èntimens  ^  le  langage  de  Lalank 
(e.font  fî  bien  entendre  dans  ce  Soif v et  « 
qu'il  me  par  oit  impoflible  de  s'y  .îné- 
prendre* 

IX.  SONNET. 

Elo^e  d^AnîARANTE^  &  raifort  d*êire  incon- 
foîable  de  fa  mort. 

Amarante  n'eft plus,. &*  ce. paifaic  modèle.  ^    p. 24 

Ibîd.T.r,p,  jp  ,  (bus  Te  nomdeNÎAiLE- 
VILLE.  C'eil  une  continuation  d'erreur. 
Dans  ce  Volume,  ce  Sonnet  cù  immé- 
diatement précède  des  Stances  de  La- 
1.AVE  fur  la  mort  de  fa  Femme  y  lefquellcs 
commencent  par  ce  Vero. 

Voici  la  Tolitude  ,  où,  fur  rherhe couchés j.-; 
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&  ces  Stances  y  font  ^uflèment  attrâ>uées 
à  Malleville. 

Pour  le  Sonnet  ,  Talant  inutllemem 
cherché  dans  les  Œuvres  de  ce  Poète , 
je  n'ai  pas  pu  balancer  à  le  croire  de 
L  AL  AME.  Outre  ce  qu'il  a  de  conforme 
avecfes  autres  Pièces  fiir  le  même  (b jet; 
il  eft  en  quelque  forte  une  réponft  à  ces 
Vers  de  fon  Idille  ,  lelquels  il  met  dans 
la  bouche  de  Dam  on. 

Daphnis  ,  moàérés-rom  y  c'eft  trop  s'entretenir 
Diuis  les  troubles  confus  d'un  monel  fouvenir. 
Les  Dieux  »  juftes  Se  bons ,  ont  mis  votre  Amarantb 
Au  dëiKis  des  flambeaux  de  la  vo&te  éclairante  $ 
Oft  ,  fe  mirant  fans  ceiTe  en  la  fonrce  du  Bien  , 
Hormis  votre  repos ,  il  ne  lui  manque  rien. 
Travaillés  à  fa  gloire ,  achevés-en  l'ouvrage  ^ 
Montrés  votre  confiance  au  milieu  du  naufrage  f 
Oppofés  la  fageffe  ^  la  méceffité  ; 
£t  prenés  part  vous-ro^me  à  fa  fëlicité* 

Le  Poète  dit  enfiiite  que  , 

Si  d'un  (âge  Ami  les  fublimej  difcours 
De  femblables  douleurs  pouvoient  tranclier  le  coori; 
Daphnis 

eût  trouvé  fans  doute  en  ce  puifTant  remède 
L'entière  guérifon  du  mal  qid  le  pofsèdc» 


TA  BIT'  ÏU 1 5  0  ATÊ  B,       Hf 

Puis  il  ajoute  : 

^€is  de  Ton  fier  deAîn  lei  aflàats  redoublés  | 
lemii'ent  le  défordre  en  (es  efprits  troublés  , 
k.iiin»t6t  il  tomba  dans  fa  ftircur  première* 

Le  SoNRÈt  ne  faît  que  rendre  raifbn  de 
-  l'efïèt,  que  les  confolations  prodnifbîent  fiir 
Daphmis;  &dîre  pourquoi  l'idée  même 
'  de  réternelle  félicité  d'AMARANXE ,  loin 
d'appaifèr  la  douleur  de  Dâphmis  ,  ne 
ftrvoit  qu'à  la  rendre  plus  violente.  J'au- 
roîs  du  jnètre  ceSoKNETila  fuite  de 
rioiLLE  ,  -quoiqu'il  puifle  avoir  été  fait 
auparavant, 

X.  STANCES. 

Après  avoir  fait  le  portrait  i^AAiARAffny 
il  exprime  toute  la  douleur  qu*il  a  de  l'avoir 
perdue. 

^01  CI  la  folitnde ,  cîi  »  fur  rhcrbe  couchés ,        p.  1 5 

Sous  ce  Titre:  Stances  par  M*  VE 
LA  LANNEfur  la  mort  de  Madame  fa  Femme, 
à  la  page  i^é  du  Tome  I ,  du  Recueil 
i)E  Poésies  de  divers  Auteurs ,  contenant  la 
Métamorphose  des  yeux  ve  Philos  eh 
Astres  ,  la  Métamorphose  de  Ceyx  G* 
d'Alcxoné,  le  Temple  de  la  Mort  ù\la 
SUITE,  le  Temple  ve  la  Gloire  ^  la 
Belle  Gueuse,  la  Belle  Aveugle,  la 
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Bel^lb  Sovrdb  j  la.  Belle  VoiLiE\ 

la  Belle  Enlevée,  la  Dame  Fardée^ 

la  Riche  Lawe,  la  Vieille  Amovrevse, 

la  Muette  Ingrate  ,  la  Sou  ris  \,  îrcut 

très  Pièces   nouvelles.   Paris,  Estienuê 

'     LorsoN,  166.1»  C'eil  un  in-iz  en  ^  Vol. 

^etit  format  %  &  lés  deux  Tomes  reliés  en- 

fèmble ,  ne  font  qu'un  volume  ailes  mince. 

Le  Privilège,  en  date  du  é  de  Mars  16^  i  > 

nomme  l'Auteur  Jean   Con-Ab^t,  &ic 

qualifie  Maître  if  Hôtel  ordinaire  du  RoL  Je 

vois  dans  la  Bibi^iotheque  Françoise 

de  AL  VAhbé  GoujET,  T.  XVU,  pé  3^ 

Se  36,  que  Jean  Cosart  fit  paroitre  en 

r6^$lesPoEsiEs  deMonJieur  de  Marmvt, 

Jîeur  de  Valcroïssant,  àParisj  çhc{ 

Louis. Chamhoudry  ,  Vol.  in-iz,  8c 

?i'en  16^6  il  dbna  les  Poésies  diijîeurvv 
RRRET^àParis,  chei  le  même  Libraire^ 
VoU  m-iî.  Ce  font  deux  Poètes  égale- 
ment inconnus ,  &  dignes  de  l'ctrc.  Afr 
r Abbé Gou JET  indique  encore,  Rbcubil 
DE  Poésies  DIVERSES  des  plus  célèbres  Aur 
teursdece  tems,  reveu ,  corrigé  îy  augmenté, 
par  Jean  Conart,  à'  Paris,  ehe^  Louis 
Chammoudry  ,  1655,  i/z- Xi,  avec  une 
Epître  dédicatoîre  au  Comte  ve  Sawi 
AiGNAN ,  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi.  C'eft  apparemment  la 
féconde  édition  du  Recueil  dontils'agit 

id« 
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ici.  La  première  doit  être  dei6$i  ou  1 6^  a; 
&  celle  que  j*ai  fous  les  ieux  ,  eft  la 
troifième ,  quoique  le  Frontilpice^'en  dife 
rien.  Je  conclus  de  ce  détail  ,  que  c'efl 
dans  ce  Livr-e  que  les  Pièces  de  L  al  ans,  qui 
s'y  trouvent ,  furent  imprimées  pour  la 
première  fois.  Au  refte ,  il  y  a  de  cette  der- 
nière Edition  des  Exemplaires,  qui  portent 
le  nom  de  Louis  Chamhoudky,  parce 
que  c'étoit  à.  lui  que  Conakd  avoit  cède 
£on  Privilège  ,  & -qu'il  s'étoit  aflbcié  LoY- 

«ON. 

Rbc.  de  Ser.  t.  I ,  p.  5  y  ;  avec  ce  Titre  : 
Dafhnis  fur  la  mon  d' Amarante.  Elle 
y  cft  fauflement  attribué-e  à  Mallevills  , 
comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

Recueil  de  Poésies  diverses  par  M. 
VE  LA  Fontaine^  Paris ,  Pierre  le  Petit , 
1671 ,  T.  III,  p.  3  6.  Ce  Recueil  eu.  en  trois 
volumes  in- 1 2.  Le  premier  ne  contient  que 
des  Poèjies  facrées  ;  &  les  deux  autres  ren- 
ferment des  Poêjiesdiverfes.  Il  poi  te|le  nom 
de  LA  Fontaine  ,  parceque  ce  Poète  en  a 
fait  TEpître  dédicatoire  en  Vers  à  M.  le 
Prince  rs  CoNTr ,  laquelle  Ce  lit  à  la  tête 
du  premier  volume:  mais  le  Compilateur 
cfirAbbédeLoMÉNii  de  BRiENNE,auflî 
connu  par  Cts  écarts  ,  que  par  (on  esprit 
8c  {es  talens. 

Recueil  des  plus  belles  Pièces  des  Poètes 

E     - 
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François,  tant  anciens  que  modernes  y  de" 
mis  Villon  jufgu*d  M.  de  Benserave. 
taris,  Claude  Barbin y  i6pt;T.  IV, 
p,  73.  Ce  Recueil  ,  en  5  voL  f/i-ii.  pafTc 
pour  être  la  célèbre  Comtejfe  d^AuLNor. 

Geo&ge  Gallet,  Libraire  à^Anifier- 
dam,  Ty  fit  reparoitre,  la  même  année  :  69iy 
en  cinq  volumes  i/i-ix,  petit  forinat ,  fous 

.  ce  Tiue  -•  Rec  ueil  des  plus  beUes  Pièces  des 
PoMTES  François  ,  tant  Anciens  que  Mo- 

.  iernes ,  avec  I'Histoire  de  leur  vie.  Pot 
V Auteur  ves  Mémoires  et  Voyage 
v*Ës?AQNE.  Cet  Auteur  cù  la  Comtejfe 

d*AuLN0Y. 

,  ,  V Histoire  de  la  Vie  des  Poètes ,  annoncée 
dans  le  Titre ,  n'ctoit  point  dans  le  Livre 
d«  B  A  R  B  I  N«  Elle  con/îfle  en  de  ipetits 
Abjrç gés  de  la  vie  de  la  plulpart  des  Au- 
teurs ,  dont  ce  Livre  contient  dçsPoèfies, 
D'après  cette  réimpreffion  à^HoUande , 
Barbih  ajouta  ces  abrégés  de  Vies  à  fon 
édition*  Ils  y  font  inférés  par  forme  de 
Cartons  &  uns  chifres.  L'Auteur,  qui  cer- 
tainement eft  M.  DE  FoMTEMELLE ,  fuppléa 
les  Vies  qui  manquoi«m  dans  l'Edition  de 
Gallet. 

Ce  même  Recueil  a  reparu  depuis  à  Pa- 
ris ,  par  la  Compagnie  des  Libr aires j  17^*» 
6  vol.  f/i-i  z, petit  format.  Cette  réimprcÀLon, 
faite  fur  l'Edition  de  Ba&sik  ,  en  a  copié 
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toutes  les  fautes:  mais  elle  a  cela  de  com- 
mode ,  qu'elle  oâFre  au  frontifpicc  de  cha- 
que Tome  le6  noms  des  Auteare^dont  II 
contient  les  Poéjiss',  de  que  le  nom  de  cha- 
cun d'eux  fert  de  titre  aux  pages  occupées 
par  leurs  Vers.  La  P.èce  ,  dont  il  s'agit  à 
préfent ,  sy  trouve ,  T.  IV ,  p.  iyy« 

P.  26;  St.  IH.  V.  4. 
lyott  ybfîràr  fe  lumière.  I  ' 

JÎEcr,  de  EoYsoKz'     -    '  ^      ^' 

lyoa  fortuit  fa  lumière. 

St.  iV  ,  V.  3. 

Que  quand  de  fa  plus  pure  ôc  plus  Hrïtlante  flamei 

Rec.  de  Ser, 
Que  quandde  fa  plus  ptirc  S^  plus  hriUdntt  flameè 

P.  17  ;  St.  m ,  V.  1. 
U  n'eft  point  de  remède  à  morî  âpre  douleur. 

Rec.  de  LoYSÔN  : 
Il  n'eft  point  de  remède  à  ma  vive  douleur* 

?.  z8;  St.  II,  V.    r. 

Au  nom  d'une  ù  tendre  &  û  forte  amitié» 

ÎIec.  de  LoYsos  :  .    •   * 

Au  i|om  d'une  fi  forte  &  fi,  tcaire  amitié. 

Eij 
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p.  i8 ,  St.  IV. 

Elle  manque  dans  le  Use»  de  lA  Fojij.  & 
dans  le  Kec  de  Bar* 

jSt.  V,  V.  I. 
Ainsi  ç^rloUDAPHNis ,  en  irritaat  le  Sort» 

Rec.  de  LorseN; 
Ainsi  parlpit  Davhnis  ,  en  invitant  le  Sort; 
ce  qui  fak  une  e^èce  de  fèns. 

y.  3  &  4. 

Heureux  fi,  dès  Finflant  qu'elle  ceffa  de  vîirt 
Il  fût  mort  pour  lafuivre!, 

Rec.  de  Loysoj{  : 

Heureux  il  *  àh  rmftant  tfn* elU  lui  fut  ravie  t 
11  eût  perdu  la  viej 

P.  1^;  V.  2, 
Pour  la  gloire  d'A^oUR  Va  gardé  vfial^é  lid, 

Rec.  de  Loyson: 

Pour  la  gloire  d'AMOUR  le  garde  malgré  l(d» 
Je  raimerois  bien  autant» 

Ménage  ,  dans  Ces  OBSERVATionêfur  les 
PoEsisEs  de  Malherbe  ,Lîv.  Il,  en  fait 
une  debout, laquelle  mérite  que  Tony  Me 
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attention.  Il  eji  à  remarquer ,  dit-il ,  que 
tous  les  Sonnets  de  MALHERBEy  à  la  ré- 
ferve  de  deux  ou  trois ,  finijfent  par  des  rimes 
mafculines  ,  ce  que  Malherbe  a  affeâé ,  d 
caufeque  tes  rimes  mafculines  ferment  mieux 
la  période  que  les  féminines.  Et  c^ejl  pour 
cette  raifon  qi^e  la  plufpart  de  fes  Stances 
Jinijfènt  aujfi  par  des  rimes  mafculines.  Dans 
les  fujets  trilles  les  rimes  féminines ,  comme 
plus  languifantes  i  Jiniffent  néanmoins  plus 
agréablement  les  Stances  que  les  mafculi- 
nes; comme  en  ces  beaux  Vers  de  M.  vs  La- 
tANE ,  fur  la  mort  de  fa  Femme  :■ 

Voici  Ta  folltude ,  oh,  fur  l'herbe  couchés-^ 
D'un  învîfiUe  trait  également  touchés. 
Mon  Amarante  Ôc  moi  prenions  le  frais  à  Tombre 
De  cette  forêt  fombre}" 

&'  dans  ces  autres  de  Linges 0es  : 

TiRSIS  près  d^uti  ruifleautle  fes  larmes  troublé,  &c; 

J'ajoute  que  le  raécanifine  de  ces  fortes 
de  Stances  de  quatre  Vers  à  rimes  fuiyies, 
dont  trois  de  douze  Sillabes  &  le  quatrième 
de  fîx,  Cett  par  lui-même  à  peindre  une 
ame  accablée  de  triftefTe.  Les  trois  pre- 
miers Vers  (èmblent  annoncer  un  PoemE  , 
une  Elégie  ,  dont  tou»  les  Vers  de  même 
mefurejvont  fuivrc  rimes  deux  à  deux  :  mais 

£  a) 
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tojit  à  coup  la  douleur, prcfTée  de  s'expri- 
mer, termine  promtement  la  Phrafe  par  un 
(bûpir ,  qui  coupant  la  parole  ou  bien  au 
Poète,  ou  bien  auPerfbnage  qui  parle,ne  lui 
laiiTe  que  la  force  de  prononcer  avec  peine 
un  demi' Vers.  C'eft  Timpreflion  que  la  lec- 
ture des  Stamccs  de  Lalam£  a  faite  fur 
moi.  Je  ne  doute  pas  que  la  plufpart  des 
Ledeurs  n'aient  éprouvé  la  même  împreP- 
fion.  C'eft  auflî  celle  que  fera  fur  eux  le 

TiRSIS    de    LiMGENDES  ,   dont    M^NAGI 

cite  les  quatre  premiers  Vers.  Il  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1507.  Tt^' 
père'  qu'on  ne  m'accufera  pas  d'avoir  al- 
longé mal-1-propos  cette.  Taifc^  m  infé- 
rant ici  ce  PojEMC  cbarmant^,  comme  rcP* 
fiî  d'une  Edition  des  Pcèfiesi^  cet  Auteur^ 
que  j'ai  raflemblécs. 

TiRSis  près  4*im  ruKTeaa  defw  larmes  trouMé, 
Tirant  du  fond  du  cœur  maint ffQJ^^r  i}ç<teiiblé» 
D'un  pâle  teint  de  mort  aiant  la  face  peinte  » 
Faîfoit  aîoii  fa  plainte» 

Daphné  ,  jmr/çue  mej  pleun  6»  m^  .longue  ^tié 
ÏTonr  pu  depuis  trois  ans  t*émouvoir  d  initié  , 
Cefim  vain  nue  je  therche  encor  djs  V.f{^ix:mt 
En  ma  ^rfép^g^ance. 
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Apkés  tant  if  dejîrs  ^  âtfeuxfi  conjîans  , 
Je  rois  bien  çûe  tu  veux  que  la  -perte  du  terris  ♦ 
Que  foi  mis  à  t^airtttr  tfoit  encore  fuivie 
De  celle  de  ma  pie* 

}d  AÏS ,  puîf que  t  pour  finir  un  fi  cruel  têurmenty 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  mourir  feulement  ; 
Pour  Jêrdr  tout  d^un  coup  d'un  malheur  fi  funefie  ,■ 
Faifons  ce  qui  nous  refie, 

O  TOI ,  TUle  du  ÙeU  f>tlU  Mtre  du  Uur , 
AqmVmil  de  CtPHM£  Afaitfentir  l^ amour  ! 
Témoigne  >  tldre  Aurohe  ,  à  ma  Vxmphi<rutlk 
Comme  }e  meurs  pour  ellc^ 

AiK$i  diCoitTiKSis^  quand  l'AuROXC,  annotiçaïit 
Le  retour  du  Soleil  ftir  Icf  monte  parolOÀnt  « 
Avec  ttiirvaib  d'or,  plein  de  pei  les  liquida  i 
Rendolt  lei  préf  humidfff 

Echo  ,  qu!  fit  eittendre  ^  connottre  fa  v«H 
A  DA?NNi  ,  qui  fairôit  un  bouquet  dans  le*  boii, 
La  fit  toute  frémir ,  rendant  Ton  tmc  atteinte 
£t  d'amour  êc  de  crainte  'y 

Et,  lut  fiifaiit  tourner  les  leux  de  ce  côté 
Ou  TiRSiS  immoloVc  fa  vie  iik  l>îaucc  , 
L'amfur  Se  la  pitié  lui  donbrcnt  Tcnvie 
De  lui  fzuver  la  vie* 
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Aussi  ,  quand  elle  vît  un  couteau  dans  fon  point, 
S'avanjant  à  grand  -^as  &  s*écriant  de  loin  : 
Attens  ,  mon  Coeur  ,  dît-elle  5  tme  autre  récûTTtpeaJt 
Efi  due  à  ta  confiance* 

Tir  SIS  ,  tournant  la  tète  &  voïant  âccotirlr 
Cette  ingrate  Beauté  ,  qui  le  foifoît  mourîr  « 
Chut  pâle  à  la  rcnverfe,  ou  ravi  d'allégrefie» 
Où  pâmé  de  foibleife. 

HÉLAS  !  Que  devîent-elle ,  en  voïant  fon  Amant 
Etendu  comme  mort ,  fans  pouls  ,  fans  mouvement } 
Et  rcflemblant  les  fleurs ,  quand  T hiver  ou  l'orage 
Leur  a  fait  quelque  outrage» 

Tel  ètoît ,  quand  la  mort  eut  fermé  fes  beaux  reux  » 
Ce  Mignon  ,  tant  aimé  des  Nimphes  &  des  Dieux , 
Oui ,  couché  fur  les  fleurs  dont  il  accrut  le  nombre. 
Fit  Tamour  à  fon  Ombre. 

Cette  Bergère  alors  fe  jeta  deflus  lui , 
Ne  fâchant  s'il  faloit ,  en  cet  extrême  ennui  > 
Secourir  fon  Berger  pour  le  faire  revivre , 
Ou  mourîr  pour  le  fuîvre. 

Ainsi  vît-on  Vénus  embraffer  ce  Chaffeur, 
Qu'un  litînceftueux  fît  naître  de  fa  Sœur; 
Quand  k  fang ,  que  verfoit  fa  blelTure  mortelle  ^ 
Fie  une  fleur  nouvelle* 
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^ 


rcXXE  fe  peut-on  feindre  en  femblable  douleur  >^ 
_*amoureufe  DAÎ»HNi ,  fans  voix  &  fans  couleur,. 
Sembler  toute  mourante ,  ou  pluftôt  de  la  forte- 
Qu'on  Teùt  pu  croire  morte  5 

Car  ne  fâchant  du  tout  quel  remède  choifir  ,. 

Elle  baîfoit  TiRSIS  ,  maïs  hélas  !  fans  plaîfir ,-- 

Et  comme  on  peut  baifer  une  perfone  aimée>- 

Au  cercueil  enfermée. 

Alk  fin,  le  pouffant  &  liû  ferrant  la  maint 
Ah  ,  dit-elle,  TiRSis.  en  i'appeUant  en  vain^l 
Efi'il  vrai  $u*en  mes  bras  il  ^uijfe  être  pojfihlt. 
Que  tu  fois  infenjihle  t 

Eh  /  Pourquoi  m^ as-tu  dit  autrefois  fi  fouvent 
Qitoifec  unfeul  haifer  je  te  renirois  vivant  ; 
Si  »  te-  hai  font  fans  ceffe  6*  mourant  fur  ta  bouche  ^ 
Tu.n*es  p/uj  qu^une  fouche  f 

Mobi;€oEUR,  ouvre  les  îeux;  parle  àmoî^mon  Berger; 
Ou  ta  Daphn*  croira  que  tu  fus  menfonger  ; 
Et  çwe  ,  fans  jugement ,  elle  fait  cette  plainte , 
Tour  une  ame  fi  feinte^ 

Ias  ,  TiRSIs  !  Tourne  au  moins  ton  regard  devers  mol ^ 
Pour  voir  mes  trifies  ieu»,  qui  fondent  dejfus^  toi. 
qi^au  moins,  avant  ta  mort.^a  bouche  me  confok 
D'une  feule  parole  !, 
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loRS  TlRSlS ,  recouvrant  fes  fentimens  perdos  » 
Secouru  par  le*  pleurs  qu'elle  avoir  épandus  , 
Ottvraac  de  refermant  fa  pcfantc  patipî^rc. 
Eut  peur  de  la  liinnère* 

Cktte  Amante  >  qui  vh  ce  premier  mouvement 
£n  l'ail  de  Ton  Berger  ouvert  Ci  lentement  » 
En  reprenant  fa  plainte  ,  H^LAS  ,  TiRSls  .  dît  elle  ! 
Voî  Daphké  >  qui  t'appelle. 

Las  !  Si  ru  vis  encor,  comment  ^  fans  me  parler, 
Sens^ruieians  tonfetn  mes  larmes  découler  f 
Au  moins ,  poierm*en  doner  une  preutrt  nousnUe^ 
Voi  DAPflKi ,  qui  ft^fillu 

Hfias  !  £t  j*U  f/î  vrai  que ,  malgré  ma  rîgueitr  > 
Ta  fiame  ait  confen*éfa  première  ^mpiewr , 
Si  tdnjtme  en  retient  encor  quelque  éincellt  | 
Foi  DapunA  ,  qui  l^appelU^ 

TiRSTs,  oïant  iaY<3lx  Sclt  nom  deDAl»HKâ« 
Se  voulant  relever ,  rcchut  tojut  étoné, 
Découvxant  d'un  coup  d'ail  fa  vie  à  foa  AauuKe« 
DeiTus  lui  lan^aii&mxet 

^Ekftn,  fe  foulcvant  avec  un  peu  d'effort. 
Et  rentrouvrant  les  ieux  avec  un  doux  tran^orty 
11  vît  &  reconnut  k  Nimphe  qu'il  adore  > 
Qui  le  baifoit  encore.  . 
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TE  Amante  à  ce  coup  >  le  voulant  redrefîer  » 
i-  courba  toute  à  terre  afin  de  retnWaffer  $ 
c  lui,  fe  relevant,  la  retint  embraiTée 
Conue  le  fein  preiïée* 


r 


^.^.om.s>  fans  pli»  fonger  4  îeuri  cnniiît  palKi 
Is  le  tinrent  loftgtems  doucement  embra^Hît  » 
»oçant  par  des  balfers  leurs  âmes  fur  les  rofc» 
De  leurs  lèvres  déclofes» 


Tirs  I  s  en  longs  foûpîrs  encore  nn  coup  pâmé  , 
Par  un  û  court  malheur  heureux  &  bien  aimé  p 
Vwtçut  ainfî  d' Amour  la  chère  récompenfe 
De  fa  longue  conAance. 

Je  m'ëtone  qu'après  q\ke  les  hetireux 
^&îsdeLiMGENDEs  &  de  Xaxame  ont 
prouvé -oombien  ks  Stances  de  cette 
elpèce  font  propies  au  langage  de  kjdou- 
leur,  nos  Poètes  ne  les  aient  pas  em- 
ploiées  pour  leur  Elégies  -plaintives.  Ily 
les  font  toutes  entières  de  grands  Vers  à 
rîmes  Suivies;  &  ne  prèncnt  pas  garde  que 
-ces  Vers-,  que  nous  èmploïons  pour  W 
T&AGÉQiE  &  pour'  le  PoEWï  Epique  ,, 
les  emportent,  malgré  qu'ils  en  aient; 
que, Cuis  le  vouloir,  ils  s'écartent  infen- 
£biement  ib  ample  &  du  mif  ^  qui  dx)iy|nt 
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principalement  caradérîfêr  1  £l£gic;| 
que  dans  robligation  de  s'exprimer 
jours  avec  une  lorte  de  noblefle  ,  ils 
(cnt  afles  fou  vent  du  naît  au  (ublîmc, 
VE  L  É  G I  E  ne  doit  admètre  que  dans 
grand  Pathétique  ;  encore  faut  -  il  que 
fbit  par  une  efpèce  de  néceflîté.  Les  Ei 
GiES  de  la  Comtejfe  de  la  SusEy  it 
quelles  tiènent  parmi  les  nôtres  le  pi 
mier  rang ,  ne  font  nullement  exemtes 
défaut  que  j'indique.  Le  demi- Vers,  q\ 
termine  les  Stances  dont  il  s'agit , 
peut  que  difficilement  être  fufceptib] 
d'une  certaine  pompe  ;  &  par  là  iriém< 
ainfî  que  par  Pefpèce  de  brufquerie  av< 
laquelle  il  termine  tout  à  coup  le  Sens , 
force  le  Poète  à  ne  point  fortir  du  ton  ,  qi 
convient  à  I'Elégie  ;  ou  l'y  ramène  d( 
ceffairement ,  quand  il  efl  prêt  à  s'en  écai 
ter.  Je  ne  crois  donc  pas  me  tromper  ei 
regardant  les  Stances  de  Lai,amc,& 
même  celles  de  LiMGENDES,  comme  deux 
des  meilleures  Elégies  que  nous  aïoos 
en  notre  Langue,  J'ofè  encore  dire  que 
nous  ne  fommes  pas  en  ce  genre  aufli  peu 
riches  qu'on  la  voulu  dve.  Des  Pièces  qui 
portent  le  nom  d'ELÉoiES ,  un  afTés  petit 
nombre  font  comparables  aux  bones  Elé- 
gies des  Anciens:  mais,en  parcourant  nos 
^Poètodufîèclepafle,  j'ai  trouvé  beaucoup 
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Ae  Pièces  en  Stancfs  ,  qui  (bnt,^uatrt  au 
fond,  de  très  bonesELÉoiES.Ce  n'efl  pas  ici 
le  lieu  de  m'étendre  à  ce  fujet.  Il  me  Ca&t 
de  mètre  fur  la  voie  d'un  examen  ,  qu'il 
faudra  faire,  fi  l'on  veut  écrire  fur  ce  genre 
de  Poèfîe. 

.  IX)ILLE. 

^^ -peinture  du  bonheur  defesAmîs,  en  aimanU 
tnouvellefa  douleuT  &*  la  rend  plus  forte. 

Js  les  arbres  facrés  de  ce  fameux  vallon.         p.  lo 

Rec.  de  LoYsoN  ^T.  I,  p.  124.  fous 
ce  Titre  :  Suite  du  Tejiiple  de  la  Mort. 
Eglogue.  Daphnis.  Sans  nom  d'Auteur. 
Immédiatement  avant  cette  Idille  ,  eil  à 
tapage  115* Le  Temple  de  la  Mojeit^ 
qualiné  mal  à  propos  Elégie.  L'Idille, 
eft  ïùivic ,  p.  128,  d'une  autre  Pièce  avec 
ce  titre  :  Seco^vm  Eglogue*  Mesakiue^ 
LrcwAS,  DAAiON.  Je  ne  vois  pas  quel  rap- 
port FAuteur  du  Recueil  a  pu  trouver 
entre  ces  deuxPièces  &  le  Temple  de  xa 
MoKT.  En  tout  cas,  s'il  vouloit  qu'elles 
«n  fuflint  une  (bite ,  il  fdoit  mètre  la  fe- 
CQnde  la  première.  Elle  eft  de  Ménage, 
qui  l'avoit  compofée  avant  que  Lalanjs 
fit  fonIpi;.L£»  C'cil  à  cette  Eglogue  , 
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que  ce  dernier  fait  alluiîoîi ,  en  diCznti 
fut 
fiafé  toat  d'un  coup  Se  ravî  par  rowilte 
D'uae  douce  Miifique  à  nulle  autre  pareille  5 

&  lorfqu'il  ajoute:  "    .• 

MÉNAI.QUE  &  LiCiDAS  formoient  cette  harmoi 
Et,  le  beau  feu  d'Amour  échaufant  leur  génie. 
Tous  deux  Amis  parfaits  ,  maïs  plus  parfaits  An 
IXcouvroient  à  Damon  leurs  divers  fentîmens. 
Devant  Itri  chacun  d'eux  avec  d^égalcs^  araiet 
Défendolt  fa  Bergère  ,  en  exprimoit  Us  charme»; 
Et,  viulant  acquérîr  le  titre  de  Vainqueur ,   , 
Appuïoit  de  fa  votx  1©  parti  de  fbfl  ccefir. 

'    VoUi  tout  l'argument  d»  VEclogjjm 
*    Ménage  ,  bien  rendu  dans  huit  Vers.  < 
'    peut  croire  que  dan^  le  temi  de  la 
f    miète  iihp.reflîôn  dû  Rçcuéijl  ,.  on'!  , 
buoît  i  l'Auteur  du  Tkmple  de-ï^aMA^ 
-    &  I'Eglogue  de  Ménage  SiVlotLis.  ( 
Lalake.  Cêroit  un  manque  de  dîTcetnc 
ment  très  fîngulier.  Ces  trois  petits  Ouvra- 
ges ne  fe  reifèmblent,  ni  pour  If  tout  I 
V^f s ,  fii  pour  l^  caraàere  ^eV^xptç£o^ 

Kec.  de  LA  FaifT^T^iîil;  pi  3^. 

Rec.  de,  Barb,,  dans  liés  y^dit^  V^t 
Lalane  depuis  ce  Vers. 

O  TOI ,  s'écrîa^t-il ,  fuginve  Amarante  Î 
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ju(qu€»*  &  compris  ceîui-ei: 

Je   vivre  â  jamais  notre  Hldoire  amowtufe. 

Le  début  deTEGLOGUE  de  Mémage  va 
fervir  d'une  efpèce  de  Commentaire  à  TI- 
DiLLE  de  Lalame  ,  dont  il  fera  connoître 
les  PerfonAges* 

ANS   l'aimable  contrée  où  les.flots  de  USeine 
u  faperbe  Gondi  vont  côtoïant  la  plaine  , 
[par  mille  détours,  dont  ils  charment  les  ieuï, 
émoignenx  qu*à  regret  ils  quitent  ces  beaux  lieux  J 
itNALqUE  &  LicipAS  à  l'ombrage  de  hêtres 
«rdoîent  foigneufementles  troupeaux  de  leurs  Maîtres  j[ 
a  CCS  aimables  lieux  Tun  &  l'autre  Bergers  , 
t  dans  ces  mêmes  lieux  l'un  Se  l'autre  étrangers* 

liNAtqUB  prit  naiifance  au  rivage  de  Laîre  (i) 
y  où.  Bdlay,  ce  Pafleur  d'éternelle  mémoire  » 
ufques  aux  boirds  fameux  du  grand  fleuve  Latis 
It  ouir  Tes  it^ets  &  plaindre  Ton  deftin  (2)« 

-ICTDAS  ,vît  le  jour  en  ce  climat  fuperbe, 

im  fur  les  rives  <FOme  a  vu  naître  Malherbe  (3)  ^ 

(OHenage  étoit  d*Angers« 

(t)  JOACHIM  Dt7  Bellay>  Poètc Célèbre  dutemsd'HsNRZv 
J  }  ètoît  auffi  d*y4»gers,  Il.ât  un  voîage à  Romt  à  la  fuite  du   ^ 
:ardin0l  DU  BBLi<AY  fon  Parent.  11  faifoit  alTés  bien  des  Vers    ' 
'rançoîs  pour  fon.  tems  ;  Se  très  bien  des  Veis  Latins. 

{})  Sarasin  êtoit  de  Gâcn,  auiS-bien  ^ue  HU lhb&bx» 
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Oà  jadis  ce  Berger.,  rArcU-LON  de  nos  jours. 
En  nUlle  accens  divers  foûpirant  fes  amours , 
L'ame  pleine  d'ennuis  &  le  vifage  crifte , 
Se  plaignoic  aur  rochers  des  rigueurs  de  CaustEa 

Déjà  deux  fois  THiver ,  ami  des  Aquilons , 
Avoit  de  leurs  beautés  dépouillé  nos  râlions  ; 
La  Campagne  deux  fois  d'épis  s'êtoît  dorée. 
Et  deux  fois  le  Printems  de  fleurs  Tavoît  parée; 
Depuis  que  Licidas  ,  en  ces  aimables  lieux , 
Servoît  fidèlement  un  de  nos  dem1-Dîeux  ; 
L'invincible  CoNDÉ ,  dont  la  race  divine  • 
Du  fang  de  Jupiter  tire  fon  origine  5 
Et  qui  du  bruit  fameux  de  cent  combats  divers. 
Plus  renommé  qu'AiciDE ,  a  rempli  l'Univers  (i)« 

Depuis  quatre,  molflbns  MAnalque  avoît  pour  Maître 
L'adorable  Go KDI  du  grand  Pan  le  Grand-Prêtre, 
Le  fupport  des  Humains ,  l'amour  des  Immortels  , 
Et  de  qui  les  vertus  méritent  des  autels  (i  ); 
GoNDl ,  dont  les  aïeux,  qui  prirent  leur  naiiTaace 
Du  noble  fang  des  Dieux  de  la  belle  Florence , 
Sur  les  rives  de  Seine^  en  ces  Heux  pleins  dVpas» 
De  la  belle  ArtenïCE  accompagnant  lesp^s. 


(i^  On  voit  par  ces  Vers ,  aînfi  qac  par  quelques  Pièces  de 
Sarasik,  qu'avant  d'être  Secrétaire  du  Prince  DM.  CONTI, 
ce  Po^te  avoit  r«(npli  quelque  poAe  dans  la  Mairon  de  Condé. 

(2)  W..DE  GoNDi,  Archevêque  de  P*r«,  ou  le  Coadjuteur 
fon  Meyeu,  depuis  Cardinal  DE  R£TZ« 

A  ces 
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ces  fameux  jardîns ,  honeur  de  la  contrée , 
onèrent  leur  beau  nom  d'éternelle  durée  (t) 

ÉKALqXJE&LrciDAS  avoî'eflt  me  nés  defîrs, 

:  dans  les  mêmes  lieux  prenoîent  mêmes  plai/iîrs» 

indis  4ue  leurs  Moutons  erroîent  dans  les  carapa^ef,. 

ye  leurs  Chèvres pendoîent  aux  coupeaux  des  montagnei» 

antôc  »  fous  les  ormeaux  de  fur  le  ferpolet , 

s  ckariûoient  leurs  ennuis  au  fon  dit  flageolet  ; 

antôt  y  près  des  rnijlfeaux  enflant  leur  ccrnemufe  /  . 

s  entonoienc  tes  Airs  de  leur  rullîque  Mufe  ; 

t  tantôt  »  des  accens  de  leur  divine  voix , 

s  Êdfoient  réfoner  les  échos  de  nos  bois* 

eiirs  coeurs  furent  ums  d'une  chaîne  éternelle  » 

Is  8*aîinèrent  tons  deux  d'une  amitié  fidelle  5 

*oits  deux  d'une  même  ame  ils  furent  la  moitié  : 

lais  (bavent  leur  amour  troubla  leur  amitié  », 

leva  dans  leurs  cœurs  des  nuages  de  haine  » 

t  relâcha  les  nceuds  de  cette  forte  chaine.- 

ICIDAS  foûpiroit  pour  la  belle  Phiiis  5 

:t  MÉNAlqUE  adoroit  la  belle  Amakiliis. 

'aimable  Licidas  ,  de  nos  champs  la  merveille, 

iHmoit  fa  Phiiis  àjiulle  autre  pareille; 

t ,  nomant  fes  beautés  une  image  des  Dieux , 

n  miracle  d'Amour ,  un  chcf-d' oeuvre  àez  Cîeur," 


(î)  I.e  premier  Gondt  vînt  en  France  à  la  fuite  de  Ca- 
H  a  R  iN£  DE  Medxcis^  dont  il  étoit  Parent.  On  fait 
R*A&TXirict  eft  rAnagramedc  Catherine. 

F 
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Au  m'iîeu'  des  f«rêts  ,  aq  milieu  de  U  plaine  , 
Péfioic  aux  Chan  ons  tous  le*  Paftcurs  de  Sei^ie^ 
Ses  Vers  Croient  charmai»,  &  f a  divine  vois 
Attiroit  près  jde  lui  les  rcc^exs  Se  le,s4>ols« 
H  êtoit  des  Bereers  &  des  Chanitcs  la  ^lo\s€, 
l,*honeur  &  les  amour  des  Filles  de  Méma^Fe  t 
Et  contre  lui  M^nalqUF  ,  aux  ChanCcos  redoM(^» 
Sur  un  autre  fujet  n'eût  jamais  difputé. 
Mais ,  voïant  fa  Bergère ,  à  nulle  ^tre  Cec^f^,^ 
D'un  feul  de  Tes  regards  ébloui/  touc  le  monde ^ 
Kavi  de  fes  beautés ,  de  fcs  charmes  éprl^  » 
Des  Vers  à  Licidas  il  dîfputok  le  pilx. 
Ce  même  feu  d'amour  qui  conTumotc  fou  asnc^ 
Echatif  nt  Ton  efpr't  d'une  célette  flame  j 
Infpiroit  à  fon  chsrit  un  air  mélodieux  » 
Capable  de  clwcHiex  les  oreiller  d£*  Die]ux. 
Ce  feu ,  brûhnr  fon  cœur ,  enflaoïoît  fon  courage  { 
£t,pour  Amafiliis  dîfpurant  l'avanta^ie^ 
Centre  le  Dieu  des  Vers  il  eut  oCé  chanter  % 
"Et  fur  le  Dieu  des  Vers  il  eût  cqi  {'empocter* 

Un  jour,  plus  que  jaraaî?,  ,cet;;e  îHuftrc  querè^e 
Troubla  de  ces  Bergers  T amitié  mWMftlic» 
Quand  le  fagc  DaûIon  >  comme  eiwr.oié  des  Qpi^f 
Pour  les  raèue  d'accord  ariîvaxians  ces  Uchx  j 
L'Arijitre  des  Pafteurs  (  •  )  Damon,  dont  la  MufetC  i    . 
Par  fes  fonsèclatans ,  furpafïc  la  Cforapète  ; 

(1)  Tons  Us  Poètes,  tous  lef  A^iVib»  POItCttItQiCIltÛU* 
9XLAIN  i\u  leurs  Ouvragctt 
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^  dont  le  flageolet ,  par  ies  divins  accens , 
Charme  tous  les  efpfits  &  ravît  tous  les  fens  $ 
Le  célèbre  Damom  ,  qui  chante  la  Bergère , 
Dont  la  haute  valeur^  d'une  courfe  lég^ère 
Les  plaines  d'Orléans  couvrit  de  mille  exploits  ; 
£t  loin  de  nos  hameaux  chafTa  le  fier  Anglois  (i). 

P.  30;  V.  5  &  ^* 

Et  par  les  fons  plaintifs  de  fa  mourante  voîx 
AttendrifToît  le  cœur  des  Nîmphes  de  ces  boîs. 

Hec.  de  LoYsoN  ;  au  !•  Vers  :  de  ce  bois: 

Par  ces  Vers,  Lalane  fait  allufîon  à 
Ù3  Stances  fur  la  mon  de   {aFemme» 

Vers  15,  17» 

MiNALQUE  & LiciDAS  formoîent  cette  harmonie; 

Et,  le  beau  feu  d'amour  échcaifant  leiur  génie , 

Tous  deux  Amis  parfaits,  mais  plus  parfaits  Amans,  &e^ 

Rec.  de  LoYSON. 

MiNAtc^UE  &L1CIDAS  formoîent  cette  harmonie  t 

£t  le  beau  feu  d'amour  échaufoit  leur  génie  ; 

Tous  deux  Amis  parfaits,  mais  plus  parfaits  Amans,  &c» 

P.  3i;V.f. 
Tant  de  rares  beautés  naïvcmcttt  dépeintes, 

(1)  AllufionjniPoxMt  de  UPucEUJE  d'Orléans,  an- 
nuel Chap£1.ain  travailloît  alors. 

FM 
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Ce  Vers  Se  ceux  qui  précèdent  a  la  louan- 
ge de  lEcLOGUE  de  Ménage,  ne  font 
qu'un  pur  compliment  ;  ou ,  /i  Ton  veut, 
l'effet  d'une  lllufàon  de  l'amitié.  Rien  n'eil 
plus  plat,  quoique  copié  d'après  les  An- 
ciens ,  que  le  combat  des  deux  Bergers.  Ce 
ii'f^ft  prefque  que  des  Mots  avec  très  peu 
d'Images  ,  &  point  de  Sentimens.  C'efl  ce- 
pendant, à  tout  prendre,  une  des  meilleures 
pièces  de  Vers  de  fbn  Auteur  ;  8c  l'en  ai 
rapporté  ce  qu'elle  a  de  mieux.  Ménage 
avoit  la  manie  de  verfîfier  en  Grec ,  en 
hatin  ,  en  François^  en  Italien  ,  &  n'etoit 
pas  Poète. 

P.  31;  V.  i^. 

Toi  »  dont  la  cendre  froUe  embrafe  tous  mes  fens 

Rec.  de  LoYsoNi 

Toi  dont  la  cendre  foibU  embrafe  tous  mes  fens* 

Cette  Epithète /oiJfe  ne  iîgnifîe  rien  dans 
cet  endroit ,  8c  doit  être  une  faute  ou  de 
Copifie ,  eu  d'Impreflion* 

V.  11-14. 

O  doux  ravîiTemens  !  6  céhAeft  plaî/îrs  ! 
Vous  calmjsriés  encor  mes  violens  defîrs  > 
Si  quelque  Dieu,  tenté  d'une  û  belle  proie  , 
Ne  m'avoit  point  ravi  la  caufc  de  ma  joie. 
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Ces  quatre  Vers  manquent  dans  le  Re-- 
CUEIL  de  LA  Fontaine.  Jfe  les  dois  d'abord 
au  Recufil  de  Loyson  ;  enfuiteau  frag- 
ment de  cette  Pièce  que  rapporte  la  Vie 
de  Lalame  dans  le  Recueil  de  Barbin. 
h* Abbé  de  Brïenne,  avoit  par  fois  des 
accès  de  dévotion  ;  &  ce  fut  apparemment 
dans  un  de  ces  intervalles  qu'il  mit  (on 
Recueil  en  état  d'être  imprimé,  La  forte 
d'imniété  que  les  deux  derniers  de  ces  qua*- 
trc  Vers  peuvent  avoir  ,  même  dans  le 
Sificme  Païen,  que  le  Poète  fuit  ici ,  parut 
à  la  confcience  timorée  du  Compilateur 
pouvoir  caufer  quelque  foandale.  Il  re- 
trancha les  quatre  Vers,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  n'en  ôter  que  deux* 

P.  31;  V.  16. 

De  Tes  chaftes  amours  let  douces  avanturet. 

Rec  de  Loyson  i 

De  cts  chaftes  amours-  le»  chafies  avanturcs». 
P,  34  ;  Les  trois  derniers  Ver.s', 

De  Ton  mal  incurable  entretint  tout  le  inonde; 

£t  chaque  jour  tncot  fait  redire  cent  fois 

Lt  mort  de  fa.  Ber|;ère  aux  Eehos  de  nos  bois* 

Rec.  de  Loyson  ' 

De  fon  mal  incurable  entretient  tout  le  monde  > 
£t  chaque  jour  encor  fait  ttàkt  ^&c« 
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Tous  Its  Verbes  qui  précèdent  dam 
Phrafe  ,  que  ces  deux  ou  ces  trois  derni 
Vers  terminent,  ibnt  zu Prétérit;  &  po 
revenir  au  Préfent^  Tcxaâitude  de  la  S 
taxe  vouloit  que  le  Poète  répétât  le  Pi 
nom  iU  La  Phra(è(êroit  régulière  dam  h 
leçon  que  j'ai  fuivie ,  en  mètant 

Ct  chaque  jour  encore  il  fait  dire  cent  fois  : 

maïs  le  Vers  paroîtroît  un  peu  foîble,  aire 
fîgnifîant  moins  ici  que  reSiTe.  D'ailleurs 
TExpreflion  ne  (èroit  peut-étie  pasaff^'s 
propre.  L'Echo  ne  dit  pas.  Il  répète,  il  redit 
ce  qu'on  a  dit.  J'ai  dit  peut-etic,  parce- 
qu'on  lit  dans  Desprfaox  : 

Et  dans  TOon  cabinet  aiï:s  au  pîed  des  hêtre» 
Faire  dire  aux  échos  des  fctifes  champêtres* 

L'expieflîon  n'a  cerraîr>cment  là  rien  dcrc' 
préhcnfîblc  ;  &  l'on  ne  voit  pas  que  rec'irff 
pût  faire  mieux.  Je  fèns  cependant  que  ^/re 
fèroil  trop  foible  dans  le  Vers  de  Lai^v^' 
Cène  peut  étr^  que  parceqve  ce  n'cftp^ 
la  première  fois  qu'il  entetient  les  échos 
de  la  mort  de  fà  Femme.  Il  leur  a  dcja  très 
fbuvent  ùit  ré'^éter  les  douloureux  acccns, 
&  V4i  les  leur  faire  encore  iépétercentf<:?tf  . 
chaque  jour.  Il  favt  donc  redire*  Dfs- 
pRFAux  demande  s'il  doit  faire  des  £^fc- 
gues  Se 
Faire  dire  aux  écho»  det  fbtifet  champêtres^ 
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Ce  fera  pour  la  pretnière  £oit  qu'il  les  fera 
parler.  Dire  exprime  rufîî(amment  (à  pen- 
fée. 

XII.  STANCESaM.  Mjêhage. 

Pour  r inviter  i  venir  jouir  avec  lui  des 
douceurs  de  la  Vie  Champêtre^ 

AFFRANCHl-toî  ;  romps  tes  liens»  p.  3$ 

Rec.  de  Ser.  t.  i.  p.  ij^y  avec  ce 
Titre  :  Leplaijir  de  la  Campagne  •,  ôc  fanS 
nom  d'Auteur. 

Rbc.  de  LA  Font.  T.  III.  p.  34; 

Rec*  de  Barb.  T.  IV.  p.  77-  Ev.  de 
Gallet^  t.  IV.  p.  83.  Ed,  de  Paris 

IJSty  T.  IV,  p.  199* 

p.  3^;  St.  Il,  V.4. 
£t  ^ne  la  douceur  de  tes  fers. 

Rec,  de  Ser, 

£t  ^ue  la  douceur  de  fes  fersr 

St.  III,  V.  I. 

Lui-même  vîendroît  dans  ces  boit. 

Rec.  de  Ser. 
Itd-mème  vîendroit  en  ces  boit* 
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P.  j<5;  St.I,  V.3. 

£t ,  fi  tu  veux  être  tranquille» 

Rec.  de  Ser, 

Et,  fi  tu  veux  inpre  tranquille, 

P.  37;  St.  II,  V.  f* 
En  eft  aufli  devemi  fege. 

'    Rec.  de  Sçr* 
Eft  aufli  devenu^lus  f^ge»' 


FIN. 
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AVERTISSEMENT. 
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Eiui  de  qui  je  raftemble  îcî  quelques  Poê/ies^ 
fut,  avec  le  Comédien  Subligny  ,  le  guide  de 
la  Comtejjk  DE  la  Suze  dans  les  routes  du 
ParnafTe.  Il  efl  impoffible  de  comparer  avec 
quelque  attention  les  Poêjies  de  cette  Dame 
a  celles  de  Moktplaisir,  fans  recon- 
noître  qu'elle  avoit  beaucoup  profité  des  con- 
feils  d'un  (î  bon  Maître.  Il  y  a  dans  les  Vers  de 
Tun  &  de  l'autre  une  reffemblance  de  tour ,  qui 
ne  permet  pas  de  douter  de  la  vérité  de  ce  que 
l'on  a  dit  à  ce  (ujet.  Pour  Subligny  ,  c'étoit 
(ans  contredît  un  Ecrivain  *njg[énieux  :  mais  fa 
Proie  eft  languiiTante  ;  &  ce  que  j'ai  vu  de  Ces 
Vers  n'annonce  rien  moins  qu'un  Poète.  Il 
avoit  quelque  goût^  &  Ces  critiques  pou  voient 
être  utiles  à  la  ComteJTe  de  la  Svze  :  mais 
r'efl  principalement  à  Momtplaisir  ,  qu'elle 
dut  le  perfedionement  de  (es  talens. 

N.  DE  Bruc  ,  Marquis  de  Moktplaisir 
ctoit  d'une  anciine  Maifon  de  fiRETACKE,  On 

AiJ 
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ignore  également,  &  le'teros  delà  naiiïânce,&: 
celui  de  fâ  mort.  A  l'égard  de  cette  dernière , 
on  ne  peut  guère  la  placer  au-delà  de  1^71. 

On  apprend  des  Lettres  manufcrites  de  Cha* 
pEXAiN,que  MoNTPLAisiR  ctoit  Ami  particu- 
lier de  Lal AM£,  avec  lequel  il  fit  les  voiagés  de 
Picardie  en  1636,  &de  Bretagne  en  1638;  & 
qu'en  16^9  il  étoit  1  îeutenant  de  Roi  au  Gou- 
vernement d'Arras,  Il  jouiffoit  dans  les  Troupes 
de  la  réputation  d'un  très  bon  Officier  ;  &  les 
agrémens  de  fon  elprit  le  firent  eflimer  de  la 
cfour  &  de  la  Ville.  C'eft  ce  qui  réïulte  de  cc« 
Vers  iupetitDE  Beauchast£A^  f  i): 

Par  tes  exploits  ,  on  peut  connoîcreta  yaillanccî 
Par  tes  Aieux ,  on  doit  connoître  ta  naiiTance  : 
Mais  d^  t09  grand  efprît  connoître  Pexcellence, 
;PraveDE  Mon^pIj^isir,  croi-moî ,  certaincnif nt 
C'cSt  Teuvr^ge  d'^n  fiècle  »  ^  non  pas  d'un  mome&t* 

On  ne  (àuroît  douter  qu'il  ti*eût  compoft 
beaucoup  de  Poèjîes  :  mais  je  n'en  ai  pu  recou- 
vrer q«*un  très  petit  nombre ,  parmi  lesquelles 
il  ne  s'offre  point  d'Elégies ,  quoique  Ménage» 
Jansces  Vers  d'une  Pièce  adrcffée  à  Chape*- 
lain  ,  femble  vanter  le  talent  de  MoNiptAl*- 
SIR  pour  ce  genre. 

il)  Mu?E  Naissante,.?.  18 d. 
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Mêlons  les  tons  brillans  de  ta  haute  trompeté 
Avec  les  doux  accords  de  mon  humble  mufète  , 
Avec  les  tons  plaintifs  du  fameux  MoNTi^LAlsiR. 
D'Apollon  &  de  Mars  la  gloire  &  le  de (îr. 

P^t-étre  ces  Vers  ont-ils  fèrvi  de  fondement 
à  ce  que  l*on  a  dit ,  que  ce  Poète  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  Elégies it  la  Comtejfe  de  la 

Su2£. 

Un  Mémoire  mznuCcnt  de  VAibéDE  Lomi^nié 
DE  Brienne  accufe  MoNTPLAisiK  d*étre  un 
peu  diffus  ;  &  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  juftice. 
Sur  la  fin  de  (es  jours ,  ainfî  que  le  dit  le  même 
Mémoire  ,  il  (e  mit  dans  la  Dévotion ,  &  com- 
pofa  beaucoup  de  Vers  de  piété.  Je  n'en  aî 
point  trouvé  d'autres  de  ce  genre  ,  que  le  Son- 
net -,  qui  termine  (es  Poefies»  Le  Mémoire  ne  dit 
point  fi  les  Vers  de  piété  ,  dent  il  parle  ^furent 
imprimés. 

En  beaucoup  d'endroits  on  donc  Monti»lai- 
SIR  pour  Fils  de  Jaque  de  Rouge,  Seigneur 
du  PîeJfis-Belllère^Sc  pour Fvhe  de  Catherine 
DE  RouGÉ  ,  Femme  de  François  de  Créqui, 
Mnréclial  de  France ,  morte  en  171 3.  C'elî  une 
erreur,  dans  laquelle  M.  VAbié  Goujet,  que 
j'en  avois  averti ,  n'efl  point  tombé.  Le  Marquis 
DE  MoNTPLAisiR'ctoit  Frèrc  de  Madame  du 
Plessts-Belliere,  &  par  conféquent  Oncle 
de  la  Maréchale  de  Créqui. 

Dans  le  Recueil  de  Poésies  diverses, 
qui  porte  le  nom  de  la  Fontaine  >  &  donê 
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l'Aurear  eu  VAbbé  de  LoMéniE  de  Brienxe; 
les  Pièce?,qul  font  deMoMTPLAism ,  (ont  dites 
de  M,  de  M.  *  P.  *  J*ai  du  conjeâurer  de  là  que 
celles  qui  dans  le  Recoeil  de  Sercy   font 
%nées  M..  P.  font  auffi  de  lui.  M,  VAbbé  Gov 
JET,  dzns  fà  Bibliotèque  Françoife^T.  XVII» 
p.  3 13 ,  après  avoir  parlé  d'une  Pièce  de  Mont- 
plaisir  qui  (è   trouve  dans  le  Recueil  di 
Vers  choisis  du  P.  Bouhours  ajoute  iEti- 
f.n  on  prétend  que  la  plus  grande  partie ,  du  mo'ins^ 
des  Vers  Jignés  M.  ou  M.  P.  inférés  dans  le  Re- 
cueil de  Sercy,  eô  encore  de  MOKTPLAISIR, 
Si  cela  ejly  il  faudra  dire  ^  qu'il  s'*ejl  fouvent  oc- 
cupé de  la  Poè/îe ,  n'y  ayant  aucun  des  cinq  Vo- 
lumes de  ce  Recueil  y  ou  Ton  ne  trouve  une  ou 
?lufieurs  Pièces ,  qu'on  lui  puijfe  attribuer.  Les 
'ièces   %nées  d'une  Af.  feule ,  font  en  très 
grand  nombre  dans  ce  Recueil  :  mais  elles  font, 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  Matthieu  de 
AloNTREuiL.  J'ai  choi/î  parmi  ces  Pièces  cellw 
qui  m'ont  paru  n'avoir  aucun  rapport  avec  la 
manière  d'écrire  &  de  ver/îfier  de  ce  Poète  ;  & 
je  n'ai  pas  craint  de  les  attribuer  à  Momplai- 
siR ,  parce  qu'il  y  en  a  dont  il  eft  certaine- 
ment l'Auteur ,  &  qui  ne  font  marquées  que 
d'une  M. 

SAINT-MARC. 


POESIES 

DU  MARQUIS 

D  E 

MONTP  LAI  SI  R. 

I. 

STANCES. 

Contre  uneCoauBTTX  avaiib,  quireavott 
volmtiers  fes  préfens ,  &<  ne  voub'u  point 
Tépondn  d  fon  amour. 

JjEAUTÉ  ,  pour  qui  ie  meuri  d'imour^ 
Sangéi  i  foulagcr  mei  pelaei  ; 
Ou  ilu  tnoini  à  me  rendre  un  jour 
Tour  mille  écutds  Point  de  Glnti, 


■¥  , 


Je  fAs  et  que  voul  mérités  : 
Maïs  «  i|uoique  je  ne  fois  pas  chlçhe  ^ 
Pciir  acheter  des  cruaot^i 
Je  ne  me  fens  pas  aâés  riche* 

Vous  favés  que  votre  Laqua!» 
Et  votre  petite  Suivante 
Ont  faît  près  de  moi  tant  d'aqufts^ 
Qu'ils  mètent  de  l'argent  à  rente* 


Vous  favés  qu'étant  indigent 
£t  voulant  toutefois  vous  plaire» 
Afin  de  trouver  de  l'argent,- 
J'ai  couru  cent  fois  le  Notaire* 

Que  mon  fort  vous  fofTe  pitié  ! 
Trouvés  bon  que  je  vous  demande,. 
Ou  mon  bien ,  ou  votre  amitié  » 
Pans  une  mifére  il  grande* 

nié 

Mes  cris  vous  font  îndîflfî^renfj 
Vous  n'avés  point  de  iinderèfe*. 
Phiiis  ,  pour  mes  fix  mille  francs, 
Souâfiés  au  moins  que  je  vous  baife* 


PB    itONTPLAISIR. 
I   I. 
S  T  A  NG  E  S. 
Déclaration  t  amour  i  h  Vicomteflê  de  *  * 


A 


IMABIE  &  divine  Peribne ,. 
Dont  on  Dieu  feroic  enchanté  > 
Vous  porterie*  unecourone^ 
Si  Ton  couronoit  la  Beauté* 

QlTOiqUE  d'amour  je  fois  malade  , 
Qu'une  autre  règne  dans  mon  cœur  ; 
Vous  pouvés  d'une  feule  œillade 
Me  rendre  votre  adorateur* 

Je  crois  que ,  fans  être  infidèle  ; 
Je  puis  adorer  vos  apas  ; 
Puîfque  Phiiis  ne  paroît  belle; 
Que  ^uand  vous  ne  paroiifés  pas. 

C'EN  eft  fiit^ma  belle  Maitreiïè  ^ 
Je  vous  fuis  un  Efdave  aqids» 
Si  vous  êtes  ma  Vicomtejfe  „ 
Je  veux  être  votre  Marquiu 


!• 


POÉSIES 
^     I  I  I. 

SONNET 
En  Bouts  -  rimes  ; 

Sur  h  mort  du  Prrroq,vet  de  Madame 

vu  PLESSIS'BELUEREfa  SœuT* 


p 


HUIS  j  c'eft  juftement  qae  ma  Mofe  •  •    chîcaMe 
A  iâire  un  Bout -rimé ,  &  qidter  le    •    •     capot  * 
Pour  jouter,  lance  en  main,  le  chef  armé  d'un  pot , 
Contre  Poètes  guerrier»âc  Poètes  de  •  •  •  fouune» 


Cette  gloire ,  entre  nous ,  eft  un  peu  ,  .  iîafane* 
X)c  mille  quolibet»  noircir,  corne  un    •    .    rnjTor, 
L'adrefTe  &  le  lavoir  de  Taimable    •   •    •     *  Chahot , 
C'eit  traiter  la  Vertu  corne   ciiofe  •     •  profane 


Parions  d'un  Perroquet  ;  &  fur  un  •  •  coçLtmari 
Faifons  foner  fa  mort  par  quelque  •  •  •  Jaqutmard, 
Sans  figurer  ce  deuil  amer  come  Rhu  •    •   •    harhtm 


Si,  pour  vous  obéir,  je  dépeins  ce  •  .  •  dilr'n; 
Mon  Bout-rimé,  caché  fous  une  fauflTe  •  •  ^harlt, 
I^e  montrera  le  nés  qi!e  derrière  un  #    ,   ,    lamlriu 
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IV. 

E   G  L  O  G  U  E 

Sur  la  maladie  de  Dathnis  &  i*AMiUTK  y 
en  hiver. 


) 


E  fa  robe  de  fieurs  la  Terre  d^pouîU^c 
toit  nouvellement  de  coton  habillée  $ 
r  arbres  n'avoient  plut  de  feuilles  ni  de  fruits  5 
tous  les  Animaux»  dans  leurs  antres  réduits , 
cepté  la  Fourmi  dont  la  grange  ètoit  pleine^ 
ttendant  le  Printems,  ne  vîvoîent  qu'avec  peine? 
«atid  Alexis  ,  laiflant  fes  troupeaux  enfermés , 
près  ^^r  fait  part  aux  Agneaux  plus  aimés 
^  reftes  d'un  gâteau ,  qu'à  la  noce  dernière 
»voit  tout  exprès  mis  dans  fa  panetit  re , 
1  leur  dcna  pour  garde  un  Chien  fidèle  &  fort  » 
hà ,  mépiirant  des  loups  la  vîtefTe  &  rtfibrt,. 
UT  les  plus  furieux  avoit  eu  la  viftoîre , 
«tïjtt'W  garda  toujours  pour  marque  de  fa  gloire  , 
>Ci>uis  qu'un  jour  célèbre ,  à  la  Fcte  d'isis  , 
^  le  fut  à  la  lute  emporter  fur  Lis is  ; 
^sis,  qui  jufque-U,  de  cent  combats  fupcrbe> 
^wplus  adroits  Luteurs  avoit  fait  mordre  Therbe, 
Malgré  le  froid  piquant  de  cette  âpre  faifon , 
**  Berger ,  aiant  mis  cet  ordre  en  fa  maifon  > 


Sordt  pour  admirer  la  fuperbe  parure , 

Qu'en  rhofrcur  de  THiver  éttloit  la  Nature.» 

U  lui  vit  tant  d'éclat  Ôc  tant  de  majefté  , 

Qu'il  la  trouva  quafî  plus  belle  qu'en  Eté* 

Les  traces  des  pafTans  êtoientenfevelies,  ^ 

Les  (Ulons  égalés ,  les  ornières  emplies  ç 

£t  d^avec  le  chemin  le  guéret  inconnu 

Faifoit  de  la  campagne  un  criftal  continu* 

De  ce  pavé  gliiTant  n'ofant  rompre  la  glace  » 

Il  fe  tint  par  refped  longtems^en  même  place  } 

Et  n'en  put  détourner  Tes  innocens  regards  , 

Qu'il  n'eût  auparavant  gravé  de  toutes  parts-» 

Ou  la  nége  parut  plus  unie  Se  plus^  nète  , 

€ent  chifres  amoureux ,  du  bout  de  fn  lioulète* 

Quand  il  eut  achevé  le  nom  d'AMARULis ,. 

Il  s'avanya  pour  voir  les  arbres  embellis. 

Depuis  le  dernier  foir,  d'un  émail  bien  plus  rire , 

Que  tout  l'émail  ^  dont  Flore  au  mois  d'Avril  fe  parCi 

Au  lien  de  ces  bourgeons ,  qu'on  y  trouve  fi  beaosy 

Aux  endroits  plus  courbés  mille  à  miHe  criflaux. 

De  grolTeur  différente  &  de  forme  inégale  , 

Aux  raïons  languifTans  d'un  Soleil  foîble  &  pâle 

S'allumant  toutefois  d'un  million  de  feux , 

Sembloient,  même  de  près  ,  des  bralTelets  pompeux  , 

Où  les  Nimfes  des  bois  dedans  leurs  aflemblées 

EufTent  aux  diamans  quelques  perles  mêlées. 

Pour  le  Berger ,  voïant  ces  merveilleux  glaçonr 

Tenir  à  chaque  branche  en  cent  mille  façons  , 
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îmagîna  voir  le  demi-ceînc  qu'EiisE 
3it  le  jour  qu'en  pompe  eUe  fut  à  TEglifc:; 
pen4oiejit  des  plotons,  des  étuis  marquetés, 
t  fcrpètes  d'acier ,  des  couteaux  argentés 
:ent  autres  biioiix,  dont  M  EN  AX.qUE  le  riche; 
ir  bien  parer  fa  Bru ,  n'avoit  point  lêté  chiche, 
is,  aiant  fans  deffein  trop  étendu  le  tras ,- 
it  cheoîr  à  regret  tous  ces  Bijoux  à  bas, 
fcnl  coup  rcnvèrfa  des  rochers  ,  des  màfures» 
s  hommes ,  des  chevaux ,  en  biiares  poftures, 
'Ufembioît  que  la  main  grofllère  du  Haiard 
t  voulu  cette  j^uit  compofcr  avec  ajt. 

V 

bruit  avec  un  crî ,  qu'il  fit  à  cette  cliute , 
fortîr  deux  Bergers  de  derrière  une  bute , 
!  crainte,  de  douleur ,  plus  que  de  froid  tranilf  ; 
imbîtîeiBt  Alcipe  &  l'amoureux  TiRSis  ; 
-CIPE  à  tous  les  jeux  plusipromt  &  plus  robuile  ^ 
*sis  à  tous  les  Jeux  plus  adroit  &  plus  jufte  5 
îtts  deux  égaux  en  l'art  de  conduire  leur  voix, 
<îe  la  marier  au  doux  fon  du  hautbois» 
-  deux  fortes  douleurs  leurs  deux  âmes  atteintes; 
ir  différens  moti£i  formoîent  de  mêmes  plaintest 
aouvelledu  mal  d'AMiNTE  de  de  Daphnis 
ïufoît  dans  leurs  efprîts  des  tourmens  infinis  ; 
tous  deux  témoignoient  jufqu'où  va  la  tendrefle , 
^  Von  à  pour  un  Maître  &  pour  une  Maîtrcflc. 


t4  P  Ô   t.  SfE  S    ' 

Alexis,  qui  les  vit  &  qui  les  vît  en  pleurs , 
Courut  leur  demander  qui  caufoit  leurs  douleurs;^ 
Si  leur  four  ou  leur  grange  âvoît  été  brftlée  , 
Ou  û  quelque  GenKTe  on  leur  avoit  volée  } 

HfelAS  !  Que  de  bon  cœwr ,  lui  ^It  Tirs  i s  alors, 
Je  ioneroîs  Breh's ,  mai  font ,  granges ,  tréfors  , 
Fovrjauver  du  péril  la.  Beauté  que  f  adore  ! 
Hélas!  Que  de  bon  caur ,  lui  dit  Alcipe  encore , 
Je  dojieroîs  h  peu  qutfai  dans  VUmvers  , 
Towrfàuver  du  péril  le  Maître  que  jt  fers  ! 
Mais ,  puifqûe  vous  voulés  d*une  humeur  charitable 
Apprendre  plus  '  àu  long  notre  fort'lamentaJble  , 
Je  confensj  6*  TiKsls  n'en  appellera  pas  , 
A  vous  recommencer  nos  fiihifies'  débats  ; 
Et  vous  vertes  lequel  doit  plus  jufiement  cramJre% 
Et  lequel  doit  du  Sort  plus  fortement  fe  plaindre. 
Jamais  ,  reprît  TiRsis  ,  Mortel  ne  s^efi  vanté 
Çutfaie  contre  lui  le  combat  évité. 
Je  ne  refufe  pas  d^acquérir.de  la  gloire  ; 
TcLCceptt  le  défi  y  certain  de:  la  vî6ioire  , 
Aiant  poirr  mon  arbitre  uii  Bergery^u* autrefois 
Amour  a  tm  fournis  éLfes  plus  dures'  loix, 

A  ces  mots ,  Alexis  ,  à  Tes  erreurs  pzCCétt 
Donant  quelques  foûpirs  avec  quelques  penféet  » 
Emmena  près  4e  U  les  Bergers  à  couvert 
Sous  un  antre ,  cave  dans  un  roc  entrouvert, 
La  grote ,  de  cailloux  (Tmplement  étofce ," 
Fut  polie  autrefois  par  la  main  d'une  Fée  , 
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voulut  qu'à  )ainais  elle  eut  la  qualité 
re  chaude  en  Hiver,  corne  fraîche  en  Eté» 
arent  étonés  cîc  voir  que  de  Tentrée 
ége,  par  refpea,  s'êtok  loin  TCtîfëe  ; 
îcottànt  leurs  pieds  d*uii  ïbin  réIîgîeuT , 
)«ird*^en  rapporter  quelques  grains  avec  cur  » 
^allèrent  aifeùir  fur  dey  fiéges  de  pîerre, 
Icmïtit  revêtus'  de  moufle  6c  de  Hèr'e  ;  ' 

I  feritant  tout  d'uû  coup  près  d'eu*  l'air  adouci  » 
1  Se  l'autre  Berger  fe  plaignirent  aînii» 


--.    I-,  ;, 


«s  ks  facrisvaUonf  êeïamôîït  Arckdîe," 

'«  ^ifttftïjfiLçani^  là  f aboient  tour  à  tôiir  '  '  ^ 

^  au  jeune  DaphÀis  (i)  les  Bergers  é^demovti 
««e  fceure  dés  lia  la  difiute  (toit  lAre 
f  Cfta)iffei'  ^lus  f datés  de  la  Sfeinê  ifduTihtet 
■cmenttonie^'ain'il\oumt'y^    •       '-   ' 

J  fdfohtoufours'  qwiqià  noièpéllé  ian'et         -   — 

bà'ÙAié,^ififiàntJekpàsi  la  caiaice 

'  "MT^Îehf  i  /à  yo?s^  l'î/i^t  rfe  nos  chahuntàimi 

fniloît  avec  nous  à  Vomhre  des  ormeaux* 

^Un  de  -fmè  niés  femit  AwiE  yâ  Mir(\  :  ^ ,  a       T 

HE  iii^jj^4s  le  fif ^zA(i  Wiitior^; ;: 


■A     '^\    ?/• 


^)  l^u  S  XIV  encot  ;«i*tti»b  îcl  .V:  aisij::..  î  :îi 
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Et  qm  par  fa  prudence  Cf  par  fa  piété 
Comble  nos  chants  de  gloire  tf  de  félidtéi 
Mais  ces  heaux  ieux,j^ alors  occvpoient  tant  de  choraOi 
Ne  font  plus  occi^és  çCÀ  répandre  des  larmes^ 
Au  lieu  de  ces  concerts ,  au  /jeu  de  tous  ces  jeux  ^ 
On  ne  fait  que  des  cris ,  on  ne  fait  que  des  vœux* 
Les  fiâtes  des.  Bergers ,  centre  les  murs  pendues  « 
Dans  les  hois  d^alentour  ne  font:  plus  entendues. 
Pour  cet  Enfant  toutfexe  C?*  tout  âge  eft  en  dueîL 
Philippe  feul  en  rit,  Philippe  (i  )  enflé  d^orgueU^ 
Qui ,  jaloux  qtCà  Daphnis  le  Ciel  foit  Jlprojpère  • 
Lui  veut  autant  de  mc^  ^'zl  vjoulux,  à  fon  Père 
On  a  tm  dans  les  deux ,  on  a  vu  dans  las  oiri 
De  ce  grand  aecident  cent  prifages  éRvers*         ,    . 
VIGver  étant  venu  plufiât.^uf  de  coutume^ 
Tous  les  fruits  de  Tannée  ont  eu  de  Vamertu^; 
La  terre  pour  cela  n*a  point  produit  de  bleds  ; 
Four  cela  nos  Bergers  ^  dUpouvann  troublés^ 
Chés  çux9nt  vu  des  Loups  ^  qui  les  moiffonf  dçrmèrei 
N'avaient  jamais  ofifçrdr  de-lçurs  taniiresm   . 
La  Nature  pour  lu\fouffroit  tous  ces.  tourmens$  ^  » 
Et  donoit  de  fon  mal .  ces  à^verdjfemfns  :  .  ,. 

Cependant  qu'ign»rai^  dans. les  fecrets  des  Aftres  ^  • 
Nousnefavions  à  quv,  raporter  ces  déjàfires 

m 

De  moi  9  fi  de  Ciel  veut  nous  ravb'âpréfiiu 

Cet  Enfant  merveilleux  j  dopa  Upçuifit  pfffiaUi  : 


COPHXLxpri  ly,  Roi  .éo^MEOfi 


::  i 


a 
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?f  çue  dt  fes  afpe£ls  U  faveur  fans  féconde 
Hmbloît  avoir  formé  pour  VEmpire  du  Monde; 
Tomme  tout  mon  ejpoîr  êtoit  fondé  fur  lui , 
â  tout  consentement  je  renonce  aujourd'hui; 
Je  veux  en  deux  morceaux  brifer  cette  koulètei 
Et  contre  ces  rochers ,  jeter  cette  mufîte» 
Et  vousj  mes  chers  Agneaux,  Chèvres ,  Vaches ,  Moutons^ 
Cherchés  qui  déformais  vous  fuive  par  les  monts  ; 
Sous  un  autre  Berger  vous  pouvés  aller  paîtrez 
Mais  pour  moi ,  je  ne  puis  fervir  fous  d'autre  Maitrem 
Je  ne  pourois  jamais  auffi  bien  vous  garder  f 
Moi-même  ne  pouvant  çu^i  peine  me  guider  , 
Dans  le  fort  des  forêts ,  oà  mon  deuil  me  eonvîf 
Apajfer  déformais  ma  miférable  vie. 

A  ces  mots,  fe  levant  d*un  regard  furîemf, 
11  s*alloit  tout  d'un  coup  dérober  à  leurs  ieux , 
Laiâànt  le  Juge  fcul ,  &  la  caufe  îndécife  ; 
Sans  qu'AlEXfs  foudaîn  le  prît  par  fa  chemife  } 
£t  le  fit  malgré  lui  ralTeoir  pour  écouter 
Ce  diiccurs^  ^ue  TiRSis  vcnoit  de  médîtet,- 

La  Vierge ,  qid  chaffoit  dans  les  vallons  de  Cînthe  ^  (i) 
N*eut pas  tant  de  beautés  ni  de  vertus  qu^AniHTEiz). 
Comme  cette  Déejfe ,  elle  a  jufqud  ce  jour 
Miéprifi  tous  les  feux  tt  (TBlMEN  e»  (TAmoUr  ; 

a'S   Di  AK  E. 

(2)  Cette  Amimtb  eft  vraifemblablement  1»  Comtefe  m  la 
SWZE  qnj  venoit  d'avoir  la  petite  vérole  ,  «c  qui  n'ét©it  pas 
encore  mariée» 

B 
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Et  dans  Vavtrjlon  qu'elle  a  pow  tous  les  hommes  ; 
Souvent feiérohtuit  dupais  où  nous  fommes , 
Elle  vafe  réduire  aux  fauvages  deferts 
Où  la  rivière  (TEptc  a  des  prés  toujours  verts»' 
Là,  d^un  air  plus  ferain  rejpirant  ^innocence , 
Elle  done  à  fin  orne  une  entière  licence  ; 
Qidre  de  nos  harheaux  les  vains  amufemens  ; 
Et  va  fi  divertir  avec  les  Elémens» 
Malgré  Vantiquité  du  Ciel  ty  de  la  Terre , 
fouillant  dans  les  tréfirs  que  Vun  h  Vautre  enfirre , 
Tous  les  jours  elle  voit  des  miracles  nouveaux  , 
Eifimhle  ,  à  voir  lefiin  que  les  Airs  (:f  tes  Eaux 

Trènent  de  divertir  fin  humeur  filitmre  , 
Que  VVnivers  fiit  fait  fiulement  pour  luiplairtm 
Là ,  de  tous  nos  Bergers  méprifint  les  concerts  , 
Elle  entend  des  Oifiaux  les  ramages  divers  ; 
Et  les  Oifiaux ,  ra^ns  que  cette  ame  éclairée 
A  la  voix  des  Humains  ait  leur  voix  préférée , 
S^ efforcent  de  chanter  leurs  plus  belles  chmifins  ^ 
Et  lafidvent  par  tout  de  huijjpns  en  huiJJons% 

Hélas  !  Combien  de  fois ,  rCen  ofant  lui  rien  dire  ; 
J*ai  voulu  fur  mon  lut  me  plaindre  du  martire , 
Que  mefaifiitfiuffrir  une  ingrate  Beauté, 
Sans  que  foie  jamais  fléchi  fa  dureté  I 
Elle  me  demandoit  le  fujet  de  ces  plaintes  ; 
Et  mai ,  fallois  chercher  des  avantures  feintes ,. 
Du  nom  d'autres  Bergers  je  me  couvrois  fiuvenx  : 
Mais  elle  s'en  paioîtj  fans  entrer  plus  avant  j 
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:or  qu^elle  eût  pu  voir ,  ionjidérantfes  charmes  > 
</^t  tfi-  vertu ,  mes  refie^s  6^  mes  larmes , 
*tlle  êtoît  la  Beauté  dont  parlait  I4  Chanfin  ;  . 
^e  fémsV Amant  traité  de  Jafaf  on, 
is  que  tous  ces  malheurs  ^qiC  alors  pavois  à  plaindrai 
t  peu  de  chofi  au  pri»  de  -ceux  que  j€  dois  craindre  J  \ 
me  perfuadois  alors  que  fa  rigueur 
m  le  plus  grand  malj  que  pût  fouffrir  mon  caur^ 
nrà  ceux  dont  ma  mort pêuroit  être  avancée,        .  c 

fièvre  n*itoh  powt.venue  en  mafenfie»,    ^—^^    \     ; 
Ji^imaginois  rien  pour  elle  que  des  biens  ; 
mes  maux  rrCempickûient  de  concevoir  les  fient  ?  .  , . 
ûîi  ait*  miens  à  préfent  mon  ejpnt  impaffihle  <     '       ^ 
'w  le  Jîe fi  feulement  efi  devenu  fenjîble»  ^^^  ^ 

ne  puis  Jusporter  qu^un  feu  contagieux  '  ■   ^- 

fèfle  unfangjtpur,  touche  àdeji  beaux  îeux  J         ,  ^' 
quavecfon  veran  ÎJ.  atuqueune  vie,  '.  /, 

^  ti attaqua  Jamais  le  venin  de  ï'EnvU*  .  j 

">  .    'A 

fés  de  mumy^er.  dans^  les\  adveifués  ^  . 
ipi^es  Y^RTUSî,. oriinfirrfBEAUTàs^V^  .', 
MIN7B  1^01(5  (apprend  comme  les  plits,  parfaites. 
^  injures  du.  Sort  en  tout  tfmsfont  fujiteu 


.A 
•» 


'V*  *  ornei^ns  des  prés , .  ùeîllejai ,,  Rofes  îf.  Us^  ^„. ,. 
^fous  un  tas  de  nége  êtes  enfevelis,  /     '  .T- 

^^oiés-vous  du  tort  que  vous  fait  la  Nature%       -    ,  . , 
ous  ne  fûtes, jamcàs^  qi^uue  foitle  peimure ,    * .;: 


i^. .  •: 
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'  Des  rofer  6»  ies  lis  6*  de  mille  autres  Jlewrs  ; 
Dont  le  beau  teint  ^'Aminte  eut  les  vives  couleurs  i 
Et  cependant  ces  lis  ô^  ces  rofesji  vives , 
Sous  un  amas  bordure  dpréfentfônt  captives. 
Eh  !  Plat  auxfulies  Dkux  çi^  elles  puffent  V^Eté 
Reprendre  ycomm^  v(His,  leur  première  heami  i 
Et  que  de  ce  venin  le  dangereux  paffage 
Ne  dût  point  y  laiffer  des  marques  de  fa  rage  ! 
Quefoffrirois  alàrs  i^ Agneaux  au»  Immortels  r 
Et  de  combien- d^encenp fumer  oient  leurs  Auuls  l: 

K  *         '  J  - 

Mds  ,  s^îls  veulent  m^ôter  une  Nimphe  fibeïLe  » 
Soit  par  haine  pour  moi,foitpat  amour  pour  elle  t 
Ne  penfU  pas  jBnKGEKs  ,  me  revoir  ences  tieuxm 
Je  veux  d^un  promt  trépas  lafidvre  dans  les  Cieiuu 
Ld  >  dans  cefacré  Temple  où  rien  d*împur  iù arrive  i 
Votant  après  ma  mort  mapajjlon  fi  vive 
Et  ne  pouvant  alors  douter  de  fa  beauté , 
Elle  aura  du  regret  de  m* avoir  maltraité f 
Et ,  volant  que  li  haut  les  Ames- firrtmief 
Sont  par  dis  nauds  étroits  fune  à  t autre  enchàhUes  ^ 
Et  que  tout  le  monde  mme  en  cet  heureux  flfjour, 
Ettepourapour  moi' brûler  tnjtn  d^omour* 

TiRSl»  aUoit  pourfuivre  ;  &  p[ar  fbn  beau  langage; 
Bien  moins  que  pj(r  Tes  pleurs ,  prétendoit  Tavancage; 
Si  le  fage  Alexis  ,  les  voïant  s'ë]bouvo& , 
N'e&t;  pour  les  arrêter ,  çmplo'ié  fon  pottvolr«^ 
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URoig  ptt,  leur  dît-îl  j  avec  une  nouvelle 
^mmr  tout  d*un  coup  cette  trifle  çuerelle  r 
isjerCai  pas  voulu  me  priver  du  plaifir 
vous  ouïr  tous  deux  iifputer  à  loijîr» 
*os  cœurs  ont  fenti  des  atteintes  pareilles  ; 
s  chants  également  ont  flaté  mes  oreilles  5 
je  croîs  qiCen  tous  deux"  cttte  belle  aminé 
du  Ciel  fur  tous:  deux  attiré  la  pitié* 
5AMAS,  recherché  dans  les  plus  grandes  VilleSy 
d  fait  pour  tous  tes  maux  des  poudres  6*  des  huiles  ; 
'  dont  le  jugement ,  en-  tous  lieux  refpeâlé, 
nnonce  ,  fans  faillir  3  Ut  mort  ou  la  famé  ; 
"*«  dit  à  ce  matin,  fur  les  bords  de  la  Seine, 
*Aminte  6»  de  Daphnis  la  guérifon  certaine  ; 
w  DAVHtils  alloît  être  en  état  de  nous  voirf 
"'Aminte  étoit  levée ,  6»  que  ce  dernier  foir 
avoit  fur  fin  front  mis  d^uneeaufalutaîre, 
tti  Im  rendroit  bientôt  fa  Jplendeur  ordinaire  ; 
t  quejîir  cet  Objet  d^un  éclat  nompareil 
n  ne  verroit  pas  plus  de  taches  qu^au  SoleiU 

Mfblés-vous  j  Bergers  ;  6»  pdr  des  crîs  de  jolt 

Hèbrés  le  bonheiiry  que  le  Ciel  vous  envole^ 

*'  licà  que  cet  avis  pour  prix  à  vous  doner  : 

lais  Aminte  6»  Daphnis  vous  doivent  couroiter» 

imés-les  conjtamment  ;  6»  rendés-les  propices 

AT  des  chants  éternels  x  par  d'éternehfervices» 


11  P  ô  ÈSIES. 

Ainfi^mon  cher  Ai ciPE,iin jour  votre  Dapknis 
Vouspmjfe  faire  part  de  fes  biens  infinis  J 
AinpjTnon  cher  TiRsiSj  votre  Aminte  adoroMe 
Pittjfe  un  jour  à  vos  feux  fe  rendre  favoralfle  f 


vkSSv 


^^'i^ 


^^^^ 
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V. 

I 

STANCES. 
LePRiNTE.its  ejl  la  véritable faifon  de  V amour. 

xVAre  Mcrveîlie  de  nos  jours. 
Charmante  Reine  des  Amours  » 
Par  qui  mon  ame  cft  aflervîc  ; 
Tandis  que  nous  avons  loîfîr , 
Contente  mon  ardent  deiîr. 
Aimable  &  divine  SiLVIE, 
La  belle  faifon  te  convie 
A  goûter  l'amoureux  plaiiîr. 
• 

DÉJÀ  Tagréable  retour 

DerAftre,.qui  donne  le  jour,  ^ 

A  reirufcité  la  Nature  ; 

Par  la  force  de  (es  chaleurs  , 

Tu  peux  voir  for  tir  mille  fleurs. 

Par  une  petite  ouverture , 

Comme  hors  de  leur  fépulture, 

£  C  montrer  leurs  vives  couleurs* 


»4 


P  0  t^IËS^ 

KlttE  Amans,  àts  Dieux  bien  aîiné$> 
Qm  forent  en  fleurs  transformés  , 
Et  qui  dans  le»  Champs  Elijees  ^ 
L'Hirer  Babïtint  Car  les  bords 
Du  fleuve  où  fe  baignent  les  Morts  r 
Payant  les  ondes  embrafées. 
Pour  boire  les  fraîches  rofées  , 
S'en  vîcnent  animer  leurs  corps  ^ 

Celui  qu' Apollon  fit  mourir. 
Dont  depuis  il  n'a  pu  guérir 
Son  ame  de  douleur  atteinte > 
Le  gentil  HlACiN^TE  fort 
Do  noir  Empire  de  la  Mort  r 
Et  vient  témoigner  par  fcs  plaintes ^ 
Qu'on  voit  dcfllis  fcs  feuilles  peintes. 
Qu'il  aime  encor ,  malgré  le  Sort. 

Dans  ces  vallons  inhabftéis. 
Du  monde  de  du  bruit  écartés; 
Voî  la  folitaire  Clitîe, 
Qui  9  pour  adoucir  fon  amant. 
Sort  de  fon  trifte  monument , 
En  fleur  de  Soud  convertie  5 
Et.  par  fa  vue  aflfujètîe , 
Montre  fon  amoureux  tourment» 
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CeIUI  quUuî-niême  s* aima. 

Et  dont  le  corps  fe  confumi 

De  Tamour  ,i  qu'il  eut  pour  fou  otaibre  | 

Narc  WjSE  r.  q^i  fie  tant  le  bieajr. 

Se  regardant  çn  ce  ruifTeau 

Biardé  d'herbe  &  de  fleurs  fan^  nombre  »> 

Se  mire  dans  le  crîftal  farabx^j  . 

Qui  coule  fous  cet  arbriiTe^u». 

EiiFiN  lèf  âmes  des  Aihaits.       '    r 
Ne  rou£Brencpoihtf  d'ancre^  tokirmenf  g  ^ 
Sinon  qu'elles  fonc  condamnées 
A  naitre  &  mourir  mille  fois ,  -        .  '^' 
Pour  orifdr  lés -prés  !&.  les  boîs:  .        '' 
Mais  loafv^  elles  font  fortunées  v 
Quand ,  pour  fooriâr  lèors  deftinéei^é^ 
taPAk<^UE.ft»  feirt  dettîdôiti^        ^ 

Dieux  •  qu»^  Wé  W<^^  «hdéréW 
Eprouvent  uiideïto lifeùrWK ï  ^ 
Qu'ils  rav«ntbf€n4ërêèoilîïbtefer  ;^    ' 
Si  mon  defir^êtoît  point  valtf. 
Je  voudroh  mônrii  I  deffefii     ^ 
De  transformer  uii  peu  'iiit'^n  ètf e'j  ' 
Pourvu  que  l'on  nié  fît  fèfrâîtté  ,  ^ 
•  Pour  vivrt^  mourir  iife  ton  fiSt^*^'^ 


V 
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Si  tn  veux  contenter  tes  ieiix 
De  mille  objets  délicieux  ; 
Voi  rémaii  de  cette  prairie  $ 
Le  cours  de  ces  nûflèaux  enaii^} 
La  fière  chute  des  torrens  » 
De  qui  l'agréable  fiirîe 
Nous  excite  à  la  rêverie  , 
Parmi  les  rochers  murmuiansi 

Lis  humides  Nimphes  descaui» 
Les  Naïades  de  ces  ruilTeaux,. 
Que  THivcr  avoit  retenue* 
Par  un  ordf  e  du  Qel  fatal , 
Rompent  leur  prifon  de  criflal  ^ 
£t  s'en  vont  «  fuïant  toutes  naestf^ 
Dans  les  régions  inconnues» 
Plen  loin  de  leur  pzk  oatal» 

PkoCKB  de  ee  bocage  verd»     ^ 
De  mirte  ^  de  jafmia  couvert. 
Que  cette  vive  fourcearroiJB  y  , 
Dedans  un  Palais  enchanté  : 
Par  les  Dieux  même  refpeâé* 
Amour  lafcivement  repofe  , 
Parmi  les  odeurs  de  la  rôle , 
PaïU^ei  biai  de  la,Voij;PTl 
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X«ES  petits  Oi féaux  bigarés 
Par  réclat  des  raïons  dorés 
Dont  leur  plumage  fe  colore. 
Priés  par  un  Dieu  de  chanter  t 
Sont  a^emblés  pour  concerter 
Dans  lin  des  cabinets  de  Flore* 
Toufles  matins  la  belle  Aurork, 
^ort  dû  lit ,  pour  les  écouter* 

Du  moins  elle  s'excufe  ainfî 
A  Ton  Viellard  ,  encor  tranfî 
Du  froid  des  dernières  gelées , 
Qu'elle  lai(re  dans  les  foupçons; 
Et ,  folâtrant  en  cent  façons 
Avec  CÉPHALE  en  ces  vallées , 
LaifTc  Tes  perles  défilées 
^ur  les  fleurs  &  fur  les  buiiToni* 

DiAMH,  qui  fait  vanité 

D'une  révère  chaftcté. 

Des  traits  de  I'Amour  enflamée  t 

Baife  fon  Amant  ici  près 

Au  plus  fombre  de  ces  forêts  ; 

Et, de  peur  d'être  diâfamée» 

Done  à  croire  à  la  RENOMic» 

Qu'elle  y  va  pour  tendre  Tes  rets; 


C  îj 


41  POESIES 

CiHES  ,  qui  û'aguère  geloic 

Peflous  la  nége  qui  vololt , 

Montre  aux  hommes  fa  gorge  ouverte  J 

£t  devint  Ton  jalotnc  Mari 

La  tête  d'aubépîn  fleuri 

Et  de  cent  guirlandes  couverte  i 

Se  fait  douer  la  cote-verte 

Par  le  PrinteMs  fon  Favoxît 

Saturne  luî-même  cft  enflamé,- 
Encore  qu'il  foît  eftimé 
Le  plus  froid  d*entre  les  Planètes* 
Ses  membres,  de  chaleur  munis ,. 
Par  le  Prïntems  font  rajeunis; 
•   Il  ne  fe  fert  plus  de  lunttes , 
Et  commence  à  conter  fornètcs 
A  la  MaîtreiTe  d' Adonis. 

Ceux  pour  qui  Ton  fait  des  autels, 
Les  Nimphes  ,  les  Dieux ,  les  Moricli 
Bref  tout  ce  qui  vît  ,  ne  rcfpîre 
Que  ieux,   que  délices,  que  ris.' 
Ces  bois  verts  Se  ces  prés  fleuris 
Folâtrent  avec  le  Zéphire, 
Qui  de  trop  de  plaifir  fcûpîrc 
Auprès  de  la  jeune  Chloris. 
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Chère  Beauté  ,  pour  qui  je  mcur*  ; 
Qtntetes  févères  humeurs  « 
Qui  te  rendent  inacceffible* 
Le  tems  propre  à  Tamour  s'enfu!c« 
Tu  voudras  goûter  de  ce  fruits 
Lorfqu'ilne  fera  plus  poAible* 
Notre  âge ,  d'un  c^urs  infenfîble  i 
Cède  à  U  YieiUefi^  qui  fuiu 
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V  I. 
STANCES 

A  Majjbjuoîsei,le  p£  Lmuclos 
SUR  SON  Luru. 

^^UAND  VOUS  toochés  le  Luth,  j'y  trouve  tant  de  dianie^ 
Qu'Amour  avec  ces  douces  armes 
Ne  peut  mander  d'être  vainqueur 

Votre  main ,  belk  iRis ,  n'eut  jamais  de  pareille;] 
Etj  quand  on  vous  prête  l'oreille» 
On  vous  done  bientôt  le  cœur* 

Je  ne  m'étone  pas  û  votre  jeu  û  txtt 

De  notre  liberté  s'empare 

Par  un  pouvoir  très  abfolu. 
Votre  main«  belle  Iris,  admirable  &  ft vante  $ 

Par  une  douceur  violente 

Touche  le  Cœur  mieux  que  le  Luth, 
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ïXJS  entendant  jouer  avecque  tant  d'adreiTe  i 

Si  l'on  éprouve  une  tpndrelTe 

Pour  des  apas  û  précieux , 
t  &*eft  pat  »  belle  Iris  >  une  grande  merveille; 

L* Amour  peut  entrer  par  roreiUe  » 

Comme  U  k  gUfle  par  ks  ieuxt 
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V  1  h 
BAL  LA  DE 

A  M.  lE  Duc  DE  Saikt  Axgnak* 

Le  Jî/;>f  rfe  cf  f  fe  Ballade  eji  que  M,  k 
ComtCy  depuis  Duc  de  Saint-Aignan,  ^w/if 

^f^  attaqué  par  quatre  Voleurs  ^îf  fe  fervant 
d^unPiholet  qui  tiroit' trois  fois  ^  tua  deux 
de  ces  Voleurs ,  Heffa  le  troifième ,  îf  mit  k 
dernier  en  fuite.  La  Ballade  lui  fut  envolét 
avec  un  Moufqu^ton  qui  îiroit  fept  fois^ 

X^  ARMI  les  bois  &  Ja  gaie  verdure» 
Où  va  cherchant  fouve ne  maint  avaniurCt 
Ainn  que  vous,  tout  gentil  Chevalier , 
Lorfcue  feulct  vous  alliés  vous  ébatrcj 
Quatre  AATaflins  venant  vpus  épier , 
Vous  avés  fait  >  ^t-on ,  U  Diable  à  quûtru 

En  coucher  deux  roîdes  morts  dit  la  dure , 
Arrêter  Tun  d**]nc  grande  bleffure , 
Et  mètre  encore  en  fuite  le  dernier  ; 
Quoique  bielfé  ,  comme  un  Démon  fe  batre> 
Damp  Chevalier,  on  ne  le  peut  nier, 
C'^Ji  affés  hkn  faire  le  Diable  dquaxrt» 
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Les  Demi-Dieux,  û  fiers  de  leur  nature, 
N'euiTent  pas  fait  telle  déconfiture. 
S'il  eût  falu  tel  péril  efluïer. 
Celui  qui  fat  tant  dé  Ntonftres  aBatre , 
N'eût  pat  ofé  contre  deux  s'efTaïer  ; 
J^  i>ous  >  SEIGKEUR ,  faîtes  le  Diable  a  quatre^ 

ENVOI. 

Un  Kf oufquecon  i'ofe  veut  envo'/er  ^ 
Avçc  lequel  ,'iHl  voue  plait  de  combAtre , 
Vont  en  pourréf  »  Seigneur  >  fept  défîer.». 
Jprèsapoir  tant  fat  le  Diable  â.^uatre* 


j*  r$E$IES 

VIII, 
SONNET 


Contre  ceux  qui  méiifoient  du  Cardi- 
nal de  RiCHELIlU» 


L 


'Aislis,  lâches  Esprits,  parler  la  Renomée^ 
En  vain  vous  prétendes  par  vos  prôfimei  Vers 
Interrompre  la'yoîx  de  cent  peuples  divers  » 
Qui  du  grand  nom  d* Armand  fans  cefle  cft  animée» 

Son  Uluftre  vertu ,  dont  la  gloire  eft  femée 
Jufqu'au  dernier  climat  où  s*étCRd  l'Univers , 
Confondra  vos  erreurs  ;  &  vos  deflfeîns  pervers  » 
Comme  ceux  des  Titans  ^  s*cn  iront  en  fumée. 

Ainsi  la  terre  en  varn  exhale  en  divers  lieux 
Ses  nuages  épais  vers  le  flambeau  des  ci  eux  » 
Et  ne  ternit  jamais  Téclat  de  Ca  lumière. 

Elle  s'aveugle  feule,  en  cachant  ce  bel  œil  f 
Et  fes  noires  vapeurs  fourni  flfent  la  matière 
Des  foudres,  dont  le  Ciel  doit  punir  fon  orgueil. 
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IX. 

^  O  D   E, 

Imkée  w  partie  â^une  Ovr  d'HoRAC^^ 

IVl  AINTENANT  que  VHîvtt  défolc  les  campagner. 
Que  la  nége  blanchit  prés,  forêts  de  montagnes, 
£t  cache  au  Laboureur  Tefpoir  de  fes  moiiTons  ; 
Vue  les  fleuves  gelés  font  durs  comme  des  marbres  y 
Et  qu'on  voit  aux  branches  des  arbres 
Pendre  le  criftal  des  glanons  s 

K'ipARGNE  point  le  boîs;5:,bîen  clos  dans  ta: chambre, 
D'un  feu  continuel  fais  la  guerre  à  Décembre, 
Oublie  un  peu  la  gloire ,  &  vis  pour  tes  amis. 
Afles  de  fois,  Damon  ,  ta  fameufe  éloquence 

A  fauve  la  foible  Innocence 

Du  piège  de  fes  ennemis* 

Pour  moî,  près  d'un  foïer,  étincellant  de  braife  > 

Je  tâche  à  cbfcpoferune  (Euvre  qui  te  plaife. 

Ceftce  qu*à  mes  travaux  je  propofe  de  prix  t 

Mais  auifi  quelquefois  ma  fidèle  mémoire 

Fait  céder  tout  penfcr  de  gloire: 
Au  doux  penfer  de  mon  iRii.. 
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Elle  occupe  en  mon  caur  toiçours  la  même  place*. 
Je  ne  puis  Toublier»  Enfin ,  quoi  que  je  faflfe , 
Cette  Belle  eft  toujours  tt  que  j*aSme  le  mienr. 
Que  j*en  Aiîs  amoureux  !  Que  Je  la  trouve  belle  ! 

Damok,  je  ne  pul«  aimer  qu'élit  $ 

tait  feule  plaie  à  mes  ieux. 

Malheureux  que  je  fuit  t  Pourquoi  Pai*je  perdue  f 
Qe  £als>ie  dam  cetlteux»  éloigné  de  fa  vue , 
Que  tratner  fans  plai/îc  des  joufi  pleins  de  langueo/^ 
Qu'un  Amant  eA  lieureux ,  quelque  mal  qui  le  preiTe  p 
Quand ,  mourant  pour  une  Malt^eflê  j 
Il  peut  lui  dire:  Je  me  mturf» 


ÛM 
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X. 
STANCES. 

D    É    s   JE    S    P   O   I   R, 


A, 


,FFREUSE  êc  vaB^  SoUtude  9 
Xieux  funeftes  aux  Matelots , 
Où,  comme  mo! ,  le  Dieu  des  flots 
N'eft  jamais  fans  inquiétude; 
Grands  Ècueils ,  qui  vous  faîtes  voir 
Aux  Infortunés  fi  propices  ; 
Goujres  béans  ,  noirs   Précipices  j 
^ue  vous  tentés  ici  mon  juile  déCerpolri       , 

m 

Tristes  Vêchevrs ,  hommes  barbares  ,' 
Qui ,  pour  Tefpoir  d'un  peu  de  gain , 
D'un  caiir  à  vous-même  Inhumain  > 
fxpofés  vos  âmes  avares  ; 
Fuïés  ces  rivages  deferts, 
Si  vous  appréhendés  l'orage. 
Outré  de  douleur  &  de  rage , 
J  '  X  viens  folliciter  la  colère  des  Airs, 
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PakmT  ces  Tablons  infertiles, 
La  haine  éternelle  des  Cieox , 
Que  l'Aurore  êc  mes  liftes  ieux 
Baignent  de  larmes  inutiles  ; 
Sans  (avoir  où  tendent  mes  pa$ , 
J'erre  confus  dans  les  ténèbres  ; 
Je  ne  vois  rien  qu'objets  funèbres  ; 

Et  ne  rerpirepios  foe  l'horreur  du  trépas* 

Plût  au  Cîfil ,  ingrate  SilviÊ , 
Que  tu  yîfCts  en  ce  féjour 
Les  cruels  effets  de  l'amour 
Dans  le  trifteétat  de  ma  vie! 
.Peut-être en  aufois-tp  pitié. 
£n  voïant  les  maux  que  je  fouffire 
Sur  l'horrible  bord  de  ce  goufre , 
Tu  reprendrois  pour  moi  quelque  peu  d'amitié* 

DÉJÀ  mon  ame,  abandonée 
Aux  mouvemens  de  la  fureur , 
Ne  s'imagine  lien  qu'horreur 
Dans  la  fin  de  fa  dcAinée* 
Ces  flots  font  autant  de  tombeaux 
Agités  des  noires  Furies  ; 
Et  dans  mes  mornes  rêveries 
Je  vois  nager  la  Mort  dans  le  fond  de  ces  eaux» 
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Mais  ton  cœur  n'en  eft  plus  capable  ; 
Et  ton  jugement  rigoureux , 
Parceque  je  fuis  malheureux  , 
Me  condamne  comme  coupable. 
Eh  bien ,  CRUELLE  i  11  fant  mourir^ 
l'on  injuftice  me  Tordone* 
Pulfque  ta  grâce  m'abandone» 
Ccft  la  Mort  feulement  qui  me  peut  fecoairir 


IM^ 


^ 
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LE  SÉJOUR  DES  EANVIS. 


D 


'ajîs  un.  tiitk  fcjoar,  dèfeit  &  pleUiliorfeBr» 
Où  le  faix  des  Enkuis  ^fccable  mon  <?rurage. 
Je  crois  que  je  ne  vis  çae  p«ar  croître  U  rage* 
Qui  dévore  m  :»n  amc    &  la  mec  en  fureur* 
Éloigné  des  îciîx  de  SiLVIB, 
Mille  malheurs  fuivcnt  ma  vie  ; 
Tout  plaifir  de  mon  cœur  s'enfuiu 
Privé  dcréclnt  de  Icurflame, 
Le  froid  nuage  d'une  nuit 
Envîf cne  toujoiirs  mon  ame«  » 


Depuis 
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Depuis  qne  3*ai  quîté  cet  Obiet  (î  plaifant^ 
Le  funefte  penfer  de  ma  première  gloire 
Trouble  mes  fentîmens  5  &  ma  trîfte  mémoire 
De  mes  plaifirs  paifés  me  fait  un  mal  préfent* 
'  Sur  cette  terre  infortunée ,  -     . 
Qui  lie  femble  être  deftinée        : 
(Que  pour  le  féjour  des  Ennuie,' 
Dans  les  langueurs ,  dans  les  furies,*' 
J'entretiens  ,  les  jours  &  les  nuits  >. 
Mes  éternelles  rêTerî«s« 


ÎL  me  femble  en  ce  lieu  que  Toeil  de  TUniverc 
Ne  lance  qu'à  regret  les  raïons  de*  fa  vue» 
il  eft  toujours  caché  du  bandeau  d'une  nue  ; 
Pu  s'il  mè  voit  par  fois ,  ce  n'eft  que  de  travers» 
Ici  Fonde  efi  toujour#  glacée  5 
La  terre  ,  comme  n^a  penfée  , 
Ne  produit  plps  que  des  foucis  5 
Les  arbres  n'ont  point  de  verd'vrej. 
Tous  les  objets  y  font  traniî; . 
Seul,  Je  ré/îfle  à  ta  froidure. 
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Le  Joum  •  Ctas  Bbcrté,  dam  ces  ^Befte*  Bevr^ 
Oà  \c  crois  qae  U  NuKT  éctbiîc  Ibo  capire  . 
Ne  paroîtpas  pUiftôt,  qa*îl  £a«c  ^o'îl  fe  retire^ 
£c  91e  foa  feiblc  éclat  fe  ncbe  de  nos  icuc* 
Le  SoiEU,  ea  fondant  fii  glac< » 
Ke  fe  peut  prcfqiie  ùirt  ^aee 
Pour  BOUS  luire  comne  «b  éclair^ 
Et ,  fbrtiBt  de  (àm  fit  bamide  » 
Me  pénètre  qn^à  peine  fait 
Que  le  froid  a  rendu  £atUe* 

L'Aurore  ,  qxA  veut  voir  C^phaie  avant  le  Jour; 

Jarant  contre  le  6rotd  <ju'  la  tient  prifon'ière , 

S'étone  que  la  glace  arrête  Ta  lumière. 

Et  qu'elle  ne  fond  point  au  fl:u  de  fon  amoett 
TiTHON  ^  parmi  la  jalouse 
Qui  travaille  fa  fantaifie , 
En  robfervant  de  toutes  parts  ,' 
Se  rit  que  cette  Défolée 
Ne  peut  lancer  fes  chauds  regards 
^îu'au  travers  de  Tonde  gelée. 
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Les  cruels  Aq^UILons,  la  terreur  des  Nochers, 
Lutans  contre  les'ViNTS  qu'ils  trouvent  dans  la  plaine 
SilHeot  horrioletnent  ;  &  de  la  même  halène , 
Qui  read  fiables  les  flots ,  font  trembler  les  rochers* 
£oiE ,  qui  voit  que  la  terre 
S'ébranle  en  cette  rude  guerre. 
S'écrie  &  les  rappelle  en  vain. 
Depuis  qu'ils  ont  quité  Ton  antre» 
On  diroit  qu'ils  ont  fait  defTein 
De  la  jeter  hors  de  Ton  centre^ 

La  Nature  fuccombe  aux  maux  qu'elle  a  fouffert*, 
La  nége  &les  frîmats  l'ont  toute  morfondue; 
Le  Ciel  eft  entrouvert ,  la  Terre  s'eft  fendue , 
Et  l'Hiver  a  paiTé  jufqu'au  fond  des  Enfers. 
Dans  ces  cachots  les  tri  (tes  âmes, 

—         Paurù  U  torture  Se  les  fiâmes , 

-  *> 

Soufifrent  encore, ce  tourment  ^ 
Et  l'on  doute  en  ■  ce  ^noir  Empire , 
Dan?  le  froid  6c  l'embrafement  > 
Lequel  des  deu«  maux  efl  le  pire» 


Dîj 
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Le  Pilote  àts  Morts .  qui  ne  fe  peut  mouvoir; 

Sur  VAchéron  glacé  pafle  à  peine  fii  barque. 

Ce  Vieillard  tout  tranfi  maudît  cent  fois  la  Pak(^\je, 

Pequi  la  cruauté  l'oblige  à  ce  devoir. 

Les  trois  Fureurs'  à  deraî^nues, 
Qui  ii*ont  leurs  carcafles  vêtues 
Que  de  vieux  &  laies  lambeaux  ; 
Tremblantes  dans  leurs  cafts  fombres  , 
Chaufent  leurs  doits  à  leurs  flambeaux  > 
Et  ne  tourmentent  plus  les  Ombres. 

..        ^  ►  •     »  ' 

Enfin  le  froid  ici  fait  prefque  tout  mourir  : 
Mais  ,  malgré'Tes  rigueurs  qui  menacent  ma  vîe  ,' 
L'aimable  fQuvenîr  des  beautés  de  SiLVIR 
Conferve  en  moi  des  feux ,  qui  ne  iaurolent  périr. 

Ce  Soleil,  qui  luken  raon'artie, 

Pàf'fâ  douce  &  fa  vive  flartie  ' 

Les  faui'a  /i  bien  cohfeifver , 
'    Que  leur 'chàléûrëft  afïîiféè  ,  ' 

Malgré  ïés  glaces  de  THiver," 

D'être  d'éternelle  durée. 


^^ 
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LE  PALAIS  DES  PLAISIRS, 


Par  M.  l*A-bl>é  i>î' Monti<^ky,  tn^rt  ; 
Ev^^ue  de  LéoK  en  .1.671  5  pQur  fervir  .-^ 
de  réppnfè  au  Séjoitk  DES.Çi^^iUS  j^e^j^ 
M,  de  MoKTPLAisi^*  ,  ,  î  rtDîij 


\ 


\. 


ux  i^orifi  toiijours  fleuris  ^  que  h  Dieu  de  ta  Seîat 

rrofe  avec  fttnfir^ laiffè  avecgue  peine,        ' 

ùparun  long  ^iéteur^fa.  belle  ondeiènpaff(m'^i    -i  :V. 
'un  Hquidecriftai  firme  'un.  ^afie  icr(^fànt  '^'l  > 

élève  une  ûàlline.^firiâhe'tfflheUer  -.  ^  ..  «^^ 
ue  nos  Die^  teàs  ks  ans  quitenc  le  Giel  pûûr.tUe^  . 
uand  leurs  foins  ont  réglé  le  cours  de  VUniversj 
s  calment  en  ces  lieux  leurs  imuvemens  divers»  *  >- ,  » 
'antôt  àufond  d'un,  parc,  taïUât  au  herd  dt-r^nde»  -  j 
s  trouv'tftt  le  repos  que  leur  été  lt^mWde  ^  .  :  '  ;  -^i 
tleur  efprit  soutint  y  préfet  dfpnmir  -  ■%  ^^  7  ;.  ) 
'innocence  dts  Chants-  âump^ntpe^^  deia  fiêur.  1 4^n3    :  j 

or  la  cime  du  mont  efi  uàféBis  ànûqut  y''  , 
^  le  Rotai  fe  mêle  avecque  le  Rufiiqne»  .: .  , 

fUk  détours  y  fom  un  didaft  charmant  ; 
'ertain  défirdrt  heureux  ertfoniit  VàgrêmenU. 

l  plaît  parfis  défauts^  en  viUnf  Art  fUmum^'^î    i     * 
'r  rien  iCy  cbarm  tmt  qut  xe  qu'on  y  çsnfuryp 
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Là  les  VlmsïKS  enfouie  ahoriant  tous  letjovrsi 

Us  en  ont  déferté  les  plus  fuperbes  Cours. 

Rome  dipeine  retient  ^uel^ue  Seine f  Comiques  ; 

2,'Enlpirc  fi  retranehe  â  des  -T(tes  Bachiques  ; 

Et  le  Tage  orgueilleitx  ,  qriîfut  fi  triomphant , 

Voit  fi>n'f  rince  réduit  d  des  jouets  d*enfant» 

La  Chaiffe 9  les  Feftins,  les  Jeux ,  les  Ris ,  la  Dante; 

Comme  au  centre  attirés^  y  fiiîvent  /'Abondance  ,• 

Lts  Sens  en  font  Veffai^  /*Efprh  enfm  le  choix; 

Et  la  Vertu  hanit.ceux  gui  choquent  fis  loix* 

Qn  comterm.fli^fl4t  les  brillâmes  étoiles^,  r 

Ces  fleurs  d'or  ,^iont  la  nui^flm^fis  riches  voiles  ; 

P'an  Cœur  tendre  àtjalQux  UsfihsJif  Us  defirs  » 

Que  tenêmbre  infini  de  ces  nauffeau^i  Pkinrs* 

w 

On  vît  toujours  content  fius  leur  aimahle  an^re  $ 
On  ne  réfpire  qu^eun,  quand  même  onenfaûpirei 
Quelque  tir  ans  qu^iis  fiiient ,  en  vem  Uw  ohéir  >* 
Qui  les  combat  le  plus*,  nefiiwoip  les  haar* 
On  en  fiât-,  iMgré'foi^  le  ehcÊrme  inétdtàbU  ^ 
Le  panckant  en  efi  (fouie,  la  chute  en  efl  aimable» 
Si  les  trifles  Dégoàt»  tesfii^Èa  tour  d  rozr  « 
On  change  leur  objet  :  mais  non  pas  leur  snww» 
Leur  pouvoir  fitr  nos  fins  ^plus  granâ»  que  le  nStni 
Qui  les  fuie  d^un  c^té ,  les  eriàra^  es  Vautre* 
Oeft  uàfleùve,  qui  court  luUméme  aprhjespas; 
Et  qui  à&frde  enfin  j  dis  qu^il  lU  c^ule  pas* 
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ntre  tant  de  Flai^rs  unfeiil  Plitfir  iorrmu* 

^n  éclat  marque  agis  fin  illufire  erigine» 

ts  autres  en  tQus  lieux ,  redoublant  leurs  apasi 

résinent  fesdefirs  >  eu  marcheit  fitr  fa  pas» 

a  foule  ,  qui  le  fiât,  le  fait  bientôt  connaître» 

'e  Maître  des  PUî$rs ,  Veft  It  Plaifir  du  Maître 

'.  ne  fait  point  languir  dans  un  lâche  repos  ; 

(  n* enchante  le  Roi ,  qu^en  faveur  du  Héros» 

^oSle  en  Van  de  régner ,  il  mêle,  en  Politise  » 

tux  héroïques  foins  un  relâche  héroïque  > 

\  le 'porte  à  camper ,  â  vaincre  en  des  tournois  ; 

\  tr^er  >  Jur  fa  vie ,  im  modèle  aux  grands  Rab  $ 

I  rendre  ji  en  pleine  faix,fes  troupes  aguerrie  Si  . 

{voir fes  Arfenaux pleins  d^ardenus furies; 

i  rendre  fin  repos  terrible  aux  Souverains  ; 

tmblahle  au  Roi  des  Vieux ,  qui  dans  Us  temsferains 

éprouvant  jfans  couroux ,  un  innocent  tonerre  » 

^m  tremhiet  >  en  jouant  j  tout  Porgueil  de  la  terre» 

'on  hras  vîêlorieux  «  autorîfam  les  Loix , 
^enoi$  de  rétablir  TnàKTh^  dans  fis  droits 'y 
hfcnimètre  afin  joug  la  Flaâ<lre  toute  entière, 
kquife  au  Conquérant,  6*  due  d  PHéritiire  ; 
yarra^ter  aux  Vaincui,  charmés  de  leur  Vainquevri 
!t  les  armes  des  mains ,  fyla  haine  du  caur  ;  . 
%  maître  en  ce  grand  art  dèifhn  appremijfage ,  ^ 
k  faire  t^ut  trembler ,  excepté  fin  c  ourage  j 
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QnoMi, après  tàat  de  vaux  (f  confis (ifjm fats i 

Le  Prince  en  cer  hesux  lieux  crut  voir  .:  i  deux  oTt/ff^* 

Sur  un  Ut  il  repos ,  fiâtemi  ^un  trophét. 

Sa  grande  orne  cidok  aux  charmes  de  MoRPH^E* 

iBUe  SonQes  fiarturs  s^emprefotemàVeniour  ;^ 

ïlsrempUfoiemli  mm  des  merveiUes  dujoarm 

Avtc  bd  repofm  le  refie  de  ta  terre , 

"Les  œuvres  de  la  Paix  j  les  projets  de  la  Guerre» 

Mars  Im-'meme ,  enchaîné  de  ces  pmffans  pavots  i 

Semblmpromitre  au  monde  un  éternel  repas* 

La  GiDlRE  aux  tdlerd'or  veUMtfiult  enVarîidti 
Quand ,  du  eabngétonum  tout  d  coup  alarmée  ». 
Elle  brûle  j  elle  volt ,  ellrperce  les  airs» 
Jjobfcurité  s^enfidt  à  fes  hrillans  éclairs* 
D*un  etitem  précieux  fa  roiae  efi  parfumée  ;^ 
Et  le  vent ,  qui  la  fuit  »  en  répand  la  fumée. 
Un  SQDge  l'introduit  par  de  fimhres  détours^;- 
plie  aborde  le  Prince ,  6»  lui  tient  ce  difcours. 

Je  ne  viens  point  troubler  par  un  diàgtln  extr&ne 
Ce  pai/îble  fommeil ,  que.j'infpir«i  jSoi-mème* 
Dormir  fur  un  trophée  eft  tm  noble  repos  ; 
£t  U  Victoire  a  droit  d'enchiinter  les  Hérosi 
'Apprens  moi  feulement  quelle  eft  mon  «vanture» 
Un  calm«,  qui  m'e&ate  Se  dont  le  eamp  -  murmure  ^ 
Interrompante  le  cours  de  tant  d^heureux  Xuccès  ^ 
Va-t-il  nous  replonger  dans  le  feîn  de  la  Paix  ? 
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Je  fats  que  Ton  t'en  preffe  Ôc  que  tout  y  confpîre  ; 
V Abondance  qui  rit ,  le  Plaijîr  qui  foûpire. 
Tes  Eonemis  tremblaûs  &  tes  Voiâns  jalouic, 
Confulce  îcî  ton  c*ur.  Quel  titre  eft  le  plus  doux, 
A  qui  doit  fous  fes  loix  ranger  toute  la  terre  , 
Ou  d'Auteur  de  la  paîx ,  ou  de  Foudre  de  guerre?    • 
Quel  oracle ,  dis  moi ,  rendrai- je  à  tes  guerriers! 
PoCe  te  demAndar  coMte  de  mes  lauriers. 
Pen  couronaî  ton  front  5  V Europe  en  prît  ombrage  j 
Et,  loffquc  ma  faveur  t'en  combloît  davantage , 
L'olive  a-t-cUe  pu  te  charmer  par  Tes  fruits! 
Va,  du  bruit  de  ta  marche ,  étouffer  tous  ces  bruîtsj: 
Va ,  la  force -à  la  main  '&  la  juftîce  en  tête  ; 
Laifle  régner  Th^iii?s?e  ,  1&  cours  à  ta  conquête. 
Etehs-là  jufqu'tju  Gart§^  /&  ton  ftom^ufqu^an  cîcdyt  '/  ' 
Ne  prefcris  plus  dz  borne  à' ton  vol  gîorieux  ;       ^ 
Et  facile  que  je  marque  etiplus  gras  cîifalfrère 
Un  Village  co'nquîs ,  qu'un  Trôtie  iiéréditàirei 
Charmé  Ûu'Gnxiid  HETNftiî  ,  jaloux  àts  vîtux  CtfîArs , 
Tu  me  chahïlss  plus  qu'eux  daïis  les  ftnglans  haïîrrds» 
Mon^amtoàr  répondit  à  ron:amotfr  ejrtïême.* 
Va  de  cous" m'es  Hérasii'ïrtiî ter  qu'e  Yoî-=^iî^'e, 
IncelTamment  prefle' par  un  noBîe  Hcfir, 
Tu  ne  fais  que  glîlTer  fiirie  pins  doux  plaifîr  ; 
Et  datis  le  cliar  varnqueur  où  ta  fierté  l'Ç  Wave , 
Quand  je  te  têts  degïiî  Je  Vil  fe'lSrt  en  cfchve  : 
Mais  prens  garde  au  foîfir ,  qui  tient  tout  enTiïfptns» 
C'eft  la  vertu  des  Rois  d'êtic  avare  du  tems";     " 
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Ex  l'Aftre  j  qui  prcfide  à  la  haute  fortune , 
Paflfe  en  douie  maîfons  ,  &  n'arrête  en  pas  une, 
Songe  que  fur  toi  fenl  tous  les  ieux  font  ouveits» 
On  cpmte  avec  rigueur  lesmomens  que  tu  pers:* 
Ufe  de  tes  deftins  ,  tandis  qu'ils  font  propices. 
De  to^^s  tes  enneniis  ne  crains  que  les  délices  ; 
Avec  le  monde  entier  range-les  fous  ta  loi. 
La  Victoire  t'attend;  )e  majrche^  je  ijuis  à  toL 

te  Plaisir  nonchalant,  étfndufir  desrofesj 
A  la  merci  du  Sort  hijfoit  allfir  les  chofesi 
gt  goûtant  à  longs  tréts  mile  rares  douceurs. 
Pour  les  éternifçr ,  invo.quoît  les  neuf  Sœurs» 
Il  s*  excite  à  ces  mots,  Ufe  trouHe  ,  ilfoûpîre* 
Ah  ,  dit-il\  M'atfronter  jufque  dans  mon  Empira 
Ombre  vaine ,  qui  fuis  l'infenfé  qui  te  fuit^ 
Ombre  v;dne ,  qui  cours  à  l'Ingrat  qui  te  Mt  i 
Fantôme  ambitieux ,  turbulente  Cbîmère  5 
Eemporte  tes  confeils ,  revole  à  ta  frontière, 
tailTe  fleurir  U  paix  ,  jlaifle  rjbgner  ma  loi 
Dans  le  cœur  du  Roïaumc~^Sc  dans  l'ame  du  Roi. 
Quel  riupn  de  faveur  m'attire  ton  envie  ?     , 
TïOublé-je  fonEiatî  Gouverné-je  fa  vie  5 
Ses  confeils  éterneb  fe  tiènent-ils  pour  moi î 
Ne  partage  i-il  pas  mou  tems  même  avec  toi? 
f!  roule  tout  enfemble ,  en  une  même  cêfe , 
Xt  deftin  de  V Europe  ,  &  le  plan  d'imc  Fête; 
Semblable  à  ce  grand  Aftre,  arbitre  des  faifonJ» 
Qui  peint  l'émail  des  fleurs  ,  &  feit  l'or  des  moifloit 
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[\  n'en  a  que  trop  fait.  Eft-ce  à  toi  dete  plaindre? 
Plus  il  vit  de  périls  ,  moins  fon  ame  fut  craindre. 
U  brûloit  <U  te  ftdvre  5  ôc  dans  le  champ  de  Mars 
La  Victoire  lui  plut  bien  moinj  que  les  hasards* 
Ah  !  Pluftôt  mets  un  frein  à  fa  fatale  envie. 
Jamais  un  û  grand  Roi  n'expofa  tant  fa  vie. 
Quand  fon  iliuftre  Aieul  foudroïa  les  Titans  , 
Qu'avoic-il dans  l'Etat  que  des  droits  éclatans? 
Que  poilèdcit  César  ,  alors  qu'il  conquit  Rome  ; 
Quelefort d'unBotirgeois,&l5 cœur  d'unGrand  Homme! 
Pour  régner  ,  j'y  confcns ,  on  peut  hazarder  tout  i 
Violet  Jufqu'au  droit  ;  pouffer  fon  fort  à  bout  : 
Mais,  quand ,  au  gré  des  fiens ,  on  gouverne  à  fon  aîfe 
L'Empiie  des  François  Se  le  cœur  de  Thérèse  , 
De  quels  vœux  peut  encore  un  Roi  û  fortuné 
Importuner  les  Cieux  9  quand  ils  ont  tout  doné^ 

MoKARquE,  à  qui  tout  rit ,  en  la  fleur  de  ton  âge» 
De  tous  tes  Ennemis  ne  crains  que  ton  courage» 
La  terreur  »  qu'il  leur  fait ,  paffe  à  tes  vrais  Amis* 
Toi  (eùl  le  peux  domter  au  point  où  tu  l'as  mis. 
Ofe  le  défarmer.  C'eft  la  valeur  fuprême , 
Quand  on  a  tout  vaincu  »  de  fe  vaincre  foi.même« 
Plus  le  combat  eft  grand  •  plus  le  triomphe  eft  doux* 

^  Gloire  éclate  alors  ;  6* ,  d^un  œil  de  courroux, 
Lance  un  éclair ,  pareil  à  celui  de  la  foudre. 
Le  f  rince  iUn  réveille  /  0*  voulant  fe  réfoudre, 

EU 
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Sa  Cour  a  qui  craint  pour  lui  ,fe  trouhk  t:ffe  confond. 
Cent  flots  dans  cette  mer  fe  font  tffe  défont  ; 
Et  fur  ce  grdni  théâtre,  bù'règne  riticonftance  , 
La  FoXTxrNE  fejoue  ,  (f  tient  tout  en  halanct. 
Une  guerre  inteJHne  arme  lesCàurtifans  ; 
VunÇf  Vautre  Parti  trouve  fes  parûfans. 
ha  mourante  Langueur ,  CÙidvtté  ftateufi  , 
La  cabale  des  Jeux ,  &•  rintrîgue  dmdurenfe , 
Tout  le  Beau-Sexe  enfin  y  fiital  aux-Conqùériihs  ; 
iDu  côté  dès  Plaî^i's  Iriltefit  auxpfemîérs  Yangs, 
La  ridhle  h\î^û  de  louaHj^e'intmortàte  » 
Mille  Cûcurs ,  trlflamà  d'im'kér6iqûex4le. 
Veillent  tout  kitiarier  ;  6* ,  fîgnalark  Mirfoî, 
Combcftfepohr  /a^GLolnÈ  6*  imncre  ^our'ltur  Rou 
Des  Malheureux  encar ,  qiii /rUmpdris  fiir  la  îtrre. 
N'ont  'fuvÎT^re^en  la'paix ,lii  périr  dans  la^gûérte  ; 
Le  vil  Efpoîr  du  gain ,  la  Crainte  du  mépris, 
Se  Héhrerit^kr  elle' eVeh  Jhntyùir^'épru. 
De  mifthe  'fe*  ^de  lauriers  l.a  tête  ccuronée  > 
Le  Prince  enfin  dédié',  t:^ partage  Vnitnée',  ' 
Le  Priiitems  âlWQtolKE-^'e'VRrvef'àiixVÏ'àlmM.' 
U arrêt  calrna  leur  trouble  ,  (^'combia  leurs  defiru 
Ils  s'aimirèm  depuis;  6»  Vardeur,  ^ui'kspoujfej 
Rendfonplaîfir  fi  noble  (:ffa  glo^i  fi-doûct 
Que  d'un  rare  concert  ils  font  tout  de  moitié* 
Ct'Koi,  tenirc  tif  vaiilamyUnxt  Uvrun^kiér 
Et  Von  ne  verra  point  dans'  toute  fon  î^ftoire 
De  gloire  fans  plaifiTj  ni  de  pluifirf^  gloire» 
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X  IL 
EPIGRAMME 

Sur  une  Horloge  ve  Vsrrk  ,  rent" 
plie  ieCusDRs;  ttaiuite  du  Latin    . . 

de  GeRôNI/UO  AjUALTBd. 


L 


A  ^oudjT^i  ^eTon  volç  mouvante 

Dam  cetf e  pr^ToA  trinfpaîeiue , 

£t  qu! ,  coulant  Inçeitamio^qj^ 

Par  l'étroit  d'un  petit  paflâge ,  ^ 

Totitei  lei  beurei  nous  partage , 
Eft  le  refte  amoureux  du  trifte  embrafement 
D'Alcipe^  vériuUe  de  malheureux  Amant  > 

Qui,  n'aiant  pat pufe  défemdjcf» 

Devoir  Toeil  d'iRi  s  trop  charmant  « 

Sentit  ujihuû  conTumant , 
Que  Ton  corps  auffi-tôt  en  fut  réduit^  cendre* 

Toi ,  viable  amas  de  Tes  os  » 

Cendre  mobile,  vienr apprendre. 

Si  tu  ne  prens  point  de  repos , 
Qu'ainû  tous  lel  Amana  n'en  fauroient  jamais  prendra 


Eiij 
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SONNET. 
Imiyatiom  de  la  même  Epigramme, 

V^ETTE  PouJfJre  que  tu  vois  > 
Qui  tes  heures  comfajfe , 

Et  i*a  recourant  tant  de  fois^ 
Far  un  peut  efiace  ; 

Jadis  Damon  je  nCappelto'.s% 

Que  la  divine  grâce 
©e  Phi  LIS ,  pour  qui  je  hrûlo'.Sj 

Amh  en  cette  pluce^ 

tEfei^ecret  »  qui  me  rongea  ^ 
En  cetn  Voudrt  me  chargea  ^ 
Qui  jamais  ne  repofe. 

Apprens  ,  Amakt  X  que  par  U  Sert 

Vefpérance  ieft  chfe 
De  repofer  même  en.ta  morU 


î^l^ 
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•  ■  * 

SONNE  T. 
Autre  Imitation  de  la  même  Epigkamsii^ 

-JA  Foudre  »  que  tu  rois  dedans  ce  Verre  endofi , 
'ffi»fi  tu  ne  le  Jais  ,  ta  Cendre  d*un  Amaiit; 
\mant  Ji  maUieureux ,  ^u* après  le  monument 
2  féint  continue  »  (s^  jamais  ne  repofe, 

-LOMS ,  quHl  §hériJfoit  par  dejjus^- toute  chofe, 
Itpowr  qui  Jour  (f  nuit  il  s'^allcit  confumant  y 
'éloigna  de  fes  ieust;  6»  cet  éloignement 
Oe  fin  trépas  hâté^  fut  lafunefte  caufe* 

Tout  ftc  d'impatience  aujjl  bien  gUi  d^ amour  ^ 

R  mourut^  de  fc^Dame  attendant  le  retour, 

Ef  mefuramtouj<mr9  le  tems  (^  fa  demeure;. 

^  ce  Joinfut  dans  lui  teUement  imprimé, 

Qtt»  fa  Cendre  d  fléfent  marque  encore  claque  heure. 

Témoignage  d'ua  Cxur  rîpement  exfiamé* 


irv 
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XIII. 


EPIGRAMME. 


L 


|S  p^vreJ£Â^^»a$ant^aal6  éperdue 

Devoîrledéfcfpoîr  &  lefiche'ux  dcftîn 
De  fa  PfiRRËTE  4  qu'va  matin 

Au  FSguier  de  fa  cour  il  rencontra  pendue  ; 

Difolt  à  Ton  Voi/în ,  ce  qu'il  couproit  par  le  p!é 
M  Et  qu'il  m^tioit  au  feu  cet  arbre,  ou  fa  moitié 
M  Par  grand  malheur  avoit  perdu  la  vie  »• 
Mais  le  Voifin,mal  fatis^t 
De  ce  que  fa  Femme  avoic  fait , 
Croïant  qu'il  lui  prendroit  envie 
De  fe  pendre  ainfi  quelque  jour , 
S'il  pouvoîc  avoir  dans  fa  cour 
Un  tel  Figuier ,  tint  ce  langage  : 
Je  ne  puis  le  dijjlmid^. 
Mou  cher  Vos  in  ;  c^efl grand  iommagu 

Vone  m*cn  quelque  grèfe ,  avant  que  le  brûler* 


^ÎT, 


s?* 
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XIV. 
e  H AKS  O  N 
_Sur  VAîr  â'unt  Coorakt» 

Ol  voui  douifi  de  mon  amour  citTfrae , 
Vont  fUtu  ton  1  det  ftux  Uco  eotift*ni> 
U  vouf  favéi  à  quel  point  je  voui  tlne . 
Votre  ligueur  dure  un  peu  trop  longtenw. 

■  -K-W  , 

QuttAs  pour  moi  ccicc  hiiin«ar  il  cmell«> 
Emploïoiu  mieux  Ici  plus  beaux  dt  not  ioutli 
C'eft  un  créfoi  qu'un  Aminc  blea  lidèle  ; 
Nç  croïét  pu  en  nouvel  toui  lu  jouri* 


*  X  V. 

CHANSON. 

Qu'il  eji  imvoJlible  d'émpêçher  Vamour 
deparottre  dans  les  ieux. 


V 


ovs  vous  pliiignés  que  je  romps  mon  fenneotr 
Et  que  je  die  moa  amoureux  tourment 
Par  des  regards  ^  qui  ie  font  bien  entendre» 
Craelle  Iris  «  interrogés  les  Dieux, 
lis  vous  diront  que  l'on  ne  peut  défendre  t 
Par  un  ferment  le  lingage  its  ieux. 

Cfs  libertins  y  ees  Ardens  hidrTçret»: 
Ne  peuvent  pas  retenir  leurs  fecrets  ; 
£t  leur  brillant  découvre  leur  miflère* 
Us  ne  fauroient  jamais  dlHlmuler, 
Plus  on  prétend  les  forcer  à  £e  taire  / 
Plue  on  les  voit  &*eâbrcer  de  parkr» 


■nr 


DE    UONTPLAISIR.  J» 

XVI. 

V 

STANCES, 

0  u 
CHANSON. 

VAVAÉIRATEVR     IHVITFÈRBNT. 


r 


D 


AKS  le  vifagc  d'ISABELLE 
Chacun  rexnarque  des  apas. 
Mes  ieux  me  difent  qu'elle  efi  helle  i 
Maïs  iTWtt  caur  ne  me  le  dît  pfl«t 

•  Les  plus  froids  font  en  feu  pour  elle  , 
Les  Infeniîbles  en  font  cas, 
Mesieuxme  difent  qu'elle  efi  belle  i 
Maïs  mon  caur  ne  me  U  dit  pas»^ 

La  beauté  de  cette  Cruelle 
Eft  famcufe  par  cent  trépas» 
Mes  Uu»  me  difent  qu*elle  efi  belle  i 
Mais^Mion  caur  ne  me  U  dit  paj« 


6o 


F  0  È  S  I  E  S^ 

Mille  Amans  d'une  ardeur  fidelle 
Accompagnent  toujoujw  Ces  p«s# 
Mes  ieux  me  difent  qu'elle  eft  belle  t 
Mais  m^n  cceur  ne  me  H  dU  pas» 


j*9#^j?« 
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X  V  r  I. 

s  O  N  N  E  T^ 
Fait  dans  une  Ile  il  l'èmhouchwre  de  la 

V-JL  A  IRE  Eau,  qne  les  Zfphîrs  ont  doucement  émue  ; 
Beaux  Arbres  ,  Prés  fleuris,  délices  de  mes  feûs^ 
Agréables  Apas  ,  doht  cette 'île  eftpourViie;         ^' 
PouraflTodpîr  mes  mau'x  ,  <|ue*Vous  êtes  puîflanc  ! 

Ql?E  cesdîvers  ob^rts,  q*jri  s*offi-eftt  a  nia  voe%      ■ 
Ces  Vaiffeaifx  étran^rs ,  tts ^aficjtres  de^  lifC^hs ,   ' 
Qiffefappefçois  du%?rét  de  de!fe  r>i chenue ç  ■ 
Rempliffènt  mùti  'cfpilt  de  pHi'fîrs  înûocens  ! 

Mais  ,  DiEtfx*!  t^c  'Vé  <HrtnHettr'diire  peii'àâris  feViej 
•5e  reviens  à  pcnTér^c  i'^n^f&ttSlLift  '• '^   ':  '  ;  -.a 
A  trahi  mon  amonr ,  &  que  je  dois  périr. 

Si  bien  que ,  dans  reantri  qui  fans  ceflc  me  ronge , 
Je  goûte  des  plaifirs ,  en  Furieux ,  qui  fonge, 
El  trouve  à  fon  réveil  qu'il  eft  prêt  de  mourir. 


..?^-<^ 
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XVIII. 
E  P  I  G  R  A  M  M  E, 

Imitée  d'une  EvicKAMUtE  Latihe 
de  Jaque  Bouju  ;  fur  une  Femme 
deux  fois  mal  qjfortie^ 


D 


UR  ANT  mes  premîcM  axis ,  que  j'ctoîs  încapiWc 
De  fouâfrir  les  eâbrts  d'un  Mari  vigoureux  » 
VÉNUS  me  le  doua  robufte ,  infatigable  ; 
Et  tel ,  que  fes  plaifîrs  m'êtoient  tous  douloureiz» 
A  préfent  que  je  iîiis  dans  cet  âge  plus  ferme. 
Ou  Ton  goûte  l'amour  fans  meiÎMre  &  fans  ternie  » 
Où  les  plaliîrs  d'alors  me  fembleroient  fi  doux  $ 
J'époufe  un  Mari  lâche  âc  froid  comme  une  foudie. 
Tropinjufte  Vénus  «  û  la  pitié  te  touche; 
K.ens-moi  mes  premiers  ans  t  ou  mon  premle|^£pouK# 


A 
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X  I  X. 
STANCES 

A  une  D AMEj  en  lui  envolant  un 

ROAIAN. 


LORS  que  VOUS  verres  tant  d'avions  fameuf^s» 
Donc  TAuteur  a  rempli  fes  amours  fabuleufes^ 
N'allés  pas  accufer  fon  peu  de  jugement* 
Si  les  Inventions  ne  font  pas  véritables , 
Pour  le  moins ,  belle  Iris  ,  elles  font  bien  crcïablctt 
Je  ferois  encox  plus^  û  j'jêtois  yoxre  Amant. 

•Ce  qu'ont  fait  ces  Héros  pour  émouvoir  lews  Damef^ 
Tant  de  travaux  foufièrts  en  favour  de  leurs  fiâmes  » 
Ce  qu'ils  ont  achevé ,  ce  qu'ils  ont  entrepris. 
Me  me  £9^  point  blâmer  l'Artifan  ni  l'Ouvrage* 
Je  crois  qu'Us  pouvoient  £ïire  encore  d'avantage  | 
S'ils  sr^'oient  une  Amante  auiTi  belle  qu'lRis» 

PEUT-ètrc ,  fi  le  Ciel  fecondoit  mon  envie , 
Si  je  pouvols  comme  eux  palTer  toute  ma  vie , 
Et  vous  £iire  favoir  ma  confiance  &  ma  foi; 
Je  prendrois  tant  de  foin  de  yous  rendre  fervice> 
Que  vous  diriés  un  jour  avec  quelque  jufHce  : 
11*  ffi  vrai  fit  en  homme  a  fait  beaucoup  pour  mai» 
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Mais  j'obéîs  aux  loîx  du  Deftin  qui  m*outragc. 

Il  ne  me  fit  jamais  un  fi  grand  avantage  ; 

Il  fut  toujours  contraire  à  mes  phis  doux  plaifirs; 

Jamais  il  ne  m'offrît  de  fujcts  favorables 

De  vous  bien  témoigner  que  mes  feux  font  du/ables» 

Et  j'ai  toujours  formé  d'inutiles  délits» 

Aus  Mtous  ces  grandsCaURS,dont  vous  verres  rîmigc. 
Me  paiient  en  fortune  ,  &  non  pas  en  courage. 
Ils  ont  plus  de  bonhelir ,  &  non  pas  plus  d'amooi'. 
•'-On  he  Voit  etitre  nous  que  cette  différence. 
Ils^bnt  eu-tlermotens  de  proxïver  leur  confiance  ; 
Et  je  n'en  eus  jamais  jufqu'à  ce  trifte  jour. 

Maïs  ilousnous  dîÉerons  encore  en^nc  choft. 
Cesilhiftres  ^Amans,  que^'Autéur  no^isffropbfe, 
Apres"  tous  kurs  travaux  e^n'e fièrent  le  -prix  5    • 
El  moi ,  û  je  pouvôîs  contériter  »cm  ^viç  j 
Je  penferbi*  encore ,  à  la  fin  de  m^  ^îc  ,' 
N'avoir  jamais  rien  fait^ulfut  digne  d'iRls. 


X 
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XX» 
SONNEE.- 

*  -  •  » 

Uexcès  d*un  contentement  imprévu  U 
fait   applaudir  à    la  cruauté  de  fa 

Maîtresse. 

i  - .  • 

V^UEL  bonheur  erf  égal  à  mon  bonheur  cVtfcine,"  * 
Dec  plus  heureux  Mortels  je  fuis  le  plus  heureux* 
Enfin  ie  ne  vis  plus,  en  Aveuglé,  an^cureux  5 
Et,  grâce  à  mon  deftîn.j  j'ai  vu  tout  ce  que  f  arme;  ^' 

J*aî  vu , .  *  Maïs  taifons-nous.  Ne  le  découvrons  pas. 
K^etcnons  ce  plaifîr  dans  uii  difcret  (Hencc. 
O  VêTEMïNS  d'Iris  !  que  vous  cachés  d'appaV  5  •      -' 
E  que  vous  en  cachés  bien  plus  qae  l'on  ne  penfe  ! 

J'accusôis  bien  à  tort,  cette  jeune  l^eauté 
De  garder  avec  moi  trop  de  (i vérité ,      ' 
Et  de  porter  un  coeur  à  mes  Vaux  fi  rebelle. 

Apres  ce  que  f  aï  vu ,  }e  ^é  ^en  puis  btâÀen 
O  Dieux  î  Qu^elle  a  raîfon  ^  fahc  la  «^cUe , 
ït  qu'avec  fa  rigueur  j'ai  raîlbti  de  l'aîtoer. 

»  < 


s  T  A  N  C  E  S. 

Ji  témoigne  le  regret  qu^il  a  d'être  olligé 
3e  /éloigner  de  Ja  Maîtrejfe  pour  un  an. 

J/  AUT-îl  que  j€  vout  quîte ,  ic  qu'un  cnieî  devoir 
Me  prive  û  longtemt  du  plai/îr  de  vous  voir , 

Heaut]6, dont  mon  ame  eft  ravie? 
IQue  mon  Aft  «  eme  voit  d'un  oeil  plein  de  couroox  l 
Avec  Uen  moins  d'efibrt  je  quiterois  la  vie^ 

Que  je  ne  m'éloigne  de  vous» 

yotJS ,  qui  br&lés  des  feux  dont  moti  ccear  eft  éprif  i- 
jf^ue  vous  êtes  heureux  !  Vous  pourés  voir  Iris» 

Tous  les  foirs  vous  irés  chés  elle* 
(Vous  n'en  obtiendrés  pas  l'heur  >  où  vous  aTpiréf} 
Et  toujours  vos  defirji  la  trouveront  cruelle  : 

Mais  pour  le  ruoin»  vous  la  verrai» 

JEsTlMÉs ,  comme  il  £iut ,  un  bkn  û  précieux* 
Four  moi  je  ne  fais  point  de  plaiiir  fous  les  deux  t 

Qmc  je  compare  à.cette  joie* 
Jamais  de  voir  Iris  »  mes  ieux  ne  font  laiTéi*. 
0k  cpute  heure  »  en  tous  lieux  >  encor  que  je  U  volf  » 

Je  ne  U  yç>ii  jamait  9S49% 

-♦  -  »-<  -  « 
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Pour  un  an  toutefois  je  fonge  à. la  quiter. 

Mais  vouloir  de  ct%  lieux  il  l'ongcems  m'abfenter  ! 

N'eft-ce  pas  une  erreur  extrême  3 
O  DiElTX  !  Qu'ujt  and'abfence  eft  fongpour  un  Amant  » 
Iboia  de  cfStte  beauté ,  Taimant  comme  je  l'aime  « 

Peut-on  vivre  un  jour  feulement^ 

.    i 

Non  «  cela  ne  fc  peut;  vous  avés  trop  d'apa»,- 
Iris  i  &  je  fais  trop,  quand  je  ne  vous  vois  pas» 

Combien  je  fouâfre  de  martire. 
Si  je  vons  per^  un  an  >  je  vous  pers  pour  toujours» 
C^eft  £dt  de  moi  /ans  donte  ;  &  vous  poorés  bien  dire: 

AlCipoN  afinifis jours 


\ 


Piî 
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XXII. 

» 

STANCES. 
La  PRajuRHAus  jdu  «Soja» 


L 


l'ASTRE  dti  Jour ,  par  fa  pâleur» 
Mpat^e  qu'M  va  cacher  fa/kfne; 
^.fis  Bergers  n^ont  plus  de  choeur  > 
S'ils  ne  la  porteHC  dans  kur  amt } 
Cj^iûK,  tçus  l^s  prés  font  fieunsf 
AUass  fiif  le  bord  de  la  Seine.  " 
J'y  pourai  foulager  ma  peine  > 
Si  j'y  vois  les  apas  de  la  divine  jlRis. 

Allons  fouler  ces  tapis  verts  » 
De  qui  la  nuance  eft  û  vive. 
Nous  7  pourons  fnire  des  Vers  » 
Pour  vanter  cette  belle  rive. 
Ah ,  cher  Cléon  !  Que  Fair  eft  doux  t 
Les  Vents  ne  fe  font  plus  la  guerre  5 
Et  le  Soleil  quitant  la  terre  , 
Semble  encoie ,  en  mourant  >  vouloir  rire  avec  noutt 
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Voi  qutt  ^un  pinceau  délicat. 
Quoique  la  forcô  diminue  y 
Il  jète  encore  un  vif  éclat 
Dans  le  rouge  fein  de  la  nue. 
Avant  qu'il  cache  fon flambeau, 
H  fembié^ écrire  en  ce  nuage: 
^  Mortels  ,  ntperdh  pas  courage ^ 
^  ^viendrai  demain  pius  riant  tffhiêUâJh      -, 

Ce  fable  cft  ici  répandu 
Par  les  m^ns  ^e  ^u«l<îue  ^tti^de , 
Qui  la  luollement  épendu 
Pour  embclKr  la  promenade  j 
Ou  peut-être  pour  retenir ,  •  ' 

Aîn/î  qu'une  Retîgue  fainte , 
Des  pas  d'iRis  la  trace  empreinte , 
^^  moins  f,  dans  ces  lieux  elle  daigne  venir. 

titoK  y  les  Saules,  que  tu  vois 
Rangés  fur  le  bord  de  la  Seine , 
^'urent  des  Bergers  autrefois , 
Auxquels  elle  fut  inhumaine. 
Cette  Nîraphe  les  fut  charmer  5 
Et  cette  Beauté  vagabonde 
î^ît  fortir  du  fein  de  fon  onde 
**«iUmcs  dont  leurs  cœurs  fe  vîtcqt  confumer. 
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Nuit  iç  jour  prdTés  d'un  dcfîr  ;- 
Dont  l'ardeur  ctoit  Tant  pareille  y 
Ils  vouloient  avoir  le  plaifir 
De  voir  à  nu  cette  merveille». 
Enfin  par  un  an^t  du  Sort , 
Propice  au>  mal  qui  les  domine»' 
On  les  a  vu  prendre  racine 

Auprès  de  ce  bctniic  ^  où  leur  Maître^  dorit- 
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XXML 
S  ON  N  E  T 

'A  L  A   Vicomtesse   de*** 


JZ  cejfe  de  l'aimer  pout  n'en  point 
aimer  iautres*^ 


JlLm] 


[FIN  tant  de  rigueurs  ont  lafl'éina  confiance* 
Philis,.  vous  êtes  belle ,  il  le  faut  avouer. 
Dant  vos  moindres  apas  je  vois  tout  à  louer  r 
M^s  c^eft  une  fureur  qu'aimer  fans  efpérance» 

3e  voudrois  vainement  prolonger  ma  fouflrance  > 
£t  reftraindre  un  lien  >  prêt  à  fe  dénouer* 
Chés  vous ,  mourir  d'amour ,  ce  n'eft  que  fê  jouer  l 
Et  îa^pire  Vertu  ,  c'eft  la  Persévérance. 

• 

Mai&  ,  fi  îe  me  dérobe  au  pouvoir  de  vos  ieuz  »' 

Ce  n'eft.  point  pour  chercher  qui  me  reçoive  mieux*  * 

I^'une  nouvelle  ardeur  mon  ame  eft'  incapable  ,. 

Pourolf-je  déformais  tomber  fous  d'autres  coups  ) 
Non,non  ;  conune  après  vous  il  n'eft  plus  rien  d'aimable> 
AuiH  ne  ^uc-U  plui  rien  aimer  aprèi  voui» 

S?* 
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XX  I  y. 

SONNET 

Sur  le  trépas. d* un  jeune  Qffickr  fin 
Amant  ,  mort  d  la  guerre ,  lorfqu'il 
êtoit  prêt  de  l'époufer. 

i^UElLE  fut  d'ALCinoN  la  trîfte  deftînée  ! 
Si  près  de  voir  THimen  allumer  fon  flambeau, 
La  Mort  couvre  fes  îeux  d'un  funefte  bandeau  ; 
Etdefes  purs  heureux  la  courfe  eft  terminée. 

C'Esi  bien  aux  champs  de  Mars  que  ^oute  ame  bîcnnéç 
Sur  des  monceaux  de  morts  doit  chercher  un  tombeau. 
Pourtant  j^qu'il  eft  à  plaindre ,  en  un  trépas  û  beau , 
D'avoir  perdu  le  jour  avant  Ton  himénée  I 

V^ussi,  vu  le  renom  Dupont  acguîs  vos  beaux  îeur^ 
Diane  ,  avec  raifonon  croit  que  fous  les  cîeux 
Mortel  ne  fit  jamais  une  perte  pareille, 

L^  bruit  de  fon  trëpas  eft  par  tout  épandu  t 
Mais  qui  ne  vous  a  yue  ,  adorable  Mcrvflllle  , 
Ne  fauroit  ctoire  cncor  combien  îl*ia  perdu.- 


i^ 
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X  X  V.  ~ 
SONNET. 
E   P  I   T  A  P   H  E  -  . 

De  M.  leMAR(iuis  vu  Plessis-Bellierb^. 

...  • 

Sa  Femme  parle. 


L 


IE  Cœur  de  mon.  Epoux  dans  cec^  Urae  r(fpore« 
Cependant  que  le  mîcn ,  agité  de  douleurs  , 
Soupire  iÀc examinent  ;  &  «  comblé  de  m^fieur;  » 
'A  le  ftnvre  au  tombeau  chaque  jour  fe  dirpoCe. 

^A  plus  feniU>le  part  de  mon  ame  eft  enclofe 
Dant  ce  Vafe  9  où  la  Mort  imprima  Ces  couleurfa 
Quiconque  voit  Ici  le  fujet  de  mes  pleurs , 
Ke  les  condamne  point  y  s'il  en  connoît  la  caufe» 

Passant  ,  (I  tu  ne  fais  quel  êtoit  mon  Epoux  * 
iMfpenfe  Tamitiç  ,  qui  vivoit  entre  nous , 
De  ce  cjriile  récit  qui  trouble  ma  mémoire. 

La  Flanife  avec  VEJpagne  ,  épargnant  ma  douleur. 
Te  diront  mieux  que  moi  quelle  êtoit  fa  valeur; 
ifa^U  dira  far  mort  ;  &  la  France  fa  gloire. 
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XXVI, 
SONNET; 

Etitapbm  db    Cro/uU^elI 

,  \^UE  contre  mon  pouvoir  tonte  U  Terre  gronde  J 
Que  tous  les  Souverain»  m'attaquent  à  la  fbis^$ 
£t  que  iefois  blâmé  d'uùc  commune  voix  ; 
Ma^gioire  durera  tout  autant  que  le  Mondé. 

Ma  pui^nce  a  paru  fur  la  terre  &  fur  Ponde  $ 

Au  feul  brtfît  de  mon  nom ,  f  ai  fait  trembler  ICjsRoicf 

De  mon  propre  païs  j'ai  renverfé  les  Loix  ; 

£t  jç  fuis  mort  enfin  dans  une  paix  profonde* 

De  mes  plus  ehers  Amis  je  me  fuis  défié  $ 

A  mon  ambition  j'ai  tout  facrifié  5 

£t  même  de  zuon  Koi  j'ai  fait  une  vidime.'  . 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  criminel  en  effet: 

Mais  jamais  un  Mortel  n'a  fu  poufier  fon  crimt 

Avec  plus  de  fuccès  «  ni  plus  loin  que  j'ai  fait» 


s 
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Jl  É  P  O  N  S  E 

^Par  m.  deMurat;- 

.  Sur  les  mêmes  Rimes 


I  contre  ton  poupoîr  toute  la  Terre  glronde 
Enfin  Dieu  la  fotddge  ;  Çf  c*efi  à  cette  foit 
Çiâelle  fent  ^lâ  le  Gfeï ,  favorable  âfavolx  ; 
Doae  plus  £un  Soleil  atué  ténèhrei  du  Moftde. 

Ta  rage  a  mkuxparu  fitr  le  fangipufitr  fonde  j 
£t  *  ji  le  nen  pouvoit  paier  celui  des  ^oîé « 
On  auroît  empêché  içue  VEnnemî  des  Loîx 
Ke  trouvât  dans  fa  mort  une  paixji  profonde^ 

t«  Ciel ,  ^f  tes  forfaits  ont  fouvem  àéûê  »     . 
far  la  main  des  Boureaux  t^auroît  facrîfié  » 
S^U  avcnt  pufouffiir  une  infams  viâimet 

Ce  n*efi  çu* après  ta  mort ,  qiUil  fe  vange  en  effet  J 
Cor  jamais  les  Tir^ns^  trop  endurcis  au  crime  , 
Ifont  vu  qiùaprU  leur  mort  tout  ce  quHls  avaient  falCi 
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X  X  V  I  I. 
«  T  A  N  C  E  L 

fion^OLATtojî  â  MadameD.  P.  fut 

la  mon  dé  fa  Tante, 

P"  '  ' .'  1 

HiLis  »  c'eA  avec  d'aattes  aqnet 
Qu'il  faut  combàtre  fon  tourment  ; 
£t  l'on  arrofe  un  Monuoienc 
Mieux  ^  qiu^  bejûte  que  de  larmes* 
Pl^tynéf ;^  couyrés-v^ous  de  deull| 
Vptre  Tante  d^ns  le  cercueil 
K'en  profite  pas  d'avantage. 
•  Vos  pleurs  ne  Ten  peuvent  ravijr; 
Et  vû|is  lui  /aites  u^  oatrage. 
De  voi|s  ;mire  lans  la  fervir. 

Avec  fa  dernière  journéç - 
Elle  a'terraîné  fa  langueur  5 
Et  c'eft  envief  fon  bonheur. 
Que  de  pleurer  fa  deftinée. 
Elle  languîfToîp  ici  bas. 
Et  s'eft  acquis  par  fon  trépas 
J-'honeur  d*une  immortelle  vie, 
Faîre  des  vœux  pour  fon  retour  , 
Ce  n'eft  que.conccvoir  l'envie 

Pe  la  reperdre  au  pcemier  jouTt 
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St-tôt^ucla  chaleur  nous  ^ce  ^  , 
L'ame  ne  fe  peut  réunir  5 
Et  l'on  ne  peut!  plus  revenir  , 
Quand  on  a  pafle  le  Çocite  (  ^ 

Cet  Arrêt  nous  eft  prononcé  ; 
^'eft  un  Décret  fait  &  paiTé , 
Que  tôt  ou  tard  il  nous  faut  fuîvrc  J 
Et  nul  jamais ,  contre  ces  loix 
N'obtient  le  congé  de  revivre. 
Que  po^iir-  mourir  p^^  d'unç  fois*        .  : 

Mais  e&coxteft'ce  une  iYftAturei       : 

Qui  n'arrive  que  rwernent ,  .  . 

Et  qu'on  doiri^iat  certaiftem^nt 

Au  MlRAGLB  •  qU'4  U  NATURKt 

Malgré  nos  pUuri  A  nos  ngiitt$ , 

Clothon  doit  couper  nos  Hicii  t 

Sant  que  jamais  elle  en  renoue» 

Elle  fait  la  fourdet  nos  vaux  i 

Et  le^fM(ea^«  dont  elle  jcuei 

A  bien  pluf  4«  boiiti  que  de  nœii4f^  . 


1%  T  0  ES  lES 

Nui  èe  nous  n'échape  à  la  Pak^UE  5 
£t  la  Mort,  par  un  coup  égal. 
Unit  le  plus  iîxnplc  VaiTal 
Au  plus  redoutable  Monarque. 
Celle  que  vous  pleures  n'efl  plus. 
Tous  vos  àçfiTs  font  fuperflus  ; 
En  vain  votre  amour  la  rapelle; 
£t  le  Sort ,  devenu  plus  doux , 
S'il  l*avoît  pu  rendre  immortelle  J 
£4t  g;ar<lé  ce  pouvoir  pour  vou«« 

Oui  ,  TArté»  cft  rrrévocalfo^ 
Xe  moïen  de  s'en  a&anchlr  » 
Si  le  Ciel  '  ne  Ce  peut  fléchiCf 
£t  fi  le  Juge  ftft  implacable  I 
Philis  ,  en  cette  advexfité» 
faites  à  la  néceflîté 
Céder  votre  plainte  importune» 
Notre  fort  ne  fe  peut  changer  5 
Et  c'eft  par  la  Raison  commune  ^ 
5iuc  obâcun  fe  doit  foulager ,     . 
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3e  fai  bien  que  vous  m* allés  dire 
Que  vous  regrètés  fa  vertu  5 
Et  que  votre  cœur'  abatu  j 
Malgré  ces  raifons  ,  cri  foûpîré  i 
Ma5s  TESPRIT  a  d[*autres  reflbrts^ 
Et  la  Mort  ,  qui  ravît  les  corps  f 
Jamais  des  VERTUS  ne  dîfpofe. 
Elles  ont  un  éclîtt  trop  be'au  5  ' 
Et  la  GtoiRE  eft  la  feule  chofe , 
<2ui  n*entre  poiilt  dans  h  tombcâtf» 

Nfi  me  ditet  point  1  Je  vout  prie  i      * 
Que  voi  deiirt  (Croient  eonteni» 
Si  le  Ciel  pour  un  peu  de  cerne 
Avoit  pu  prolonger  fa  vie  »  " 

Quand  le  Ciel ,  pour  voui  contenter  | 
Auroit  prit  le  foin  d'ajouter 
Encore  dix  tnt  à  fon  âge  5  * 

Voui  poufi^eriéf  autant  de  erlt  « 
Et  tiendriéi  le  même  langage 
Après  vingt  an» ,  comme  eprèi  dix* 


L    ... . 
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Pour  le  mal  notre  ame  cft  diferte» 

Un  long  tems  de  poflTeflîon 

Se  paflfe  fans  réflexion  , 

Et  nous  raifonons  fur  la  perte. 

Qu'un  homme  ,  après  un  fîècle  heureux  » 

Rcflente  un  moment  douloureux  j 

11  fe  plaînt  que  Dîcu  Tabandone  j 

11  forihe  un  blafphême  inouï  ; 

Et  je  n'entens  prefqae  perfone 

$e  louer  pour  avoir  joui* 

Cest  nn  foiUe  bien  déplorable. 
Chacun  eAAijecà  ce  mal« 
Mnifi  eAcorqu*U  foie  général  r 
11  n'en  eA  pai  plut  tolérable  | 
Stoufé  toua  cei  mouvement» 
A  quelquei  tendres  fcntimena 
Qu'un  bénin  naturel  voui  livre  | 
N'aïéi  point l'efprit  convaincu» 
Qu'elle  eût  encor  beaucoup  à  vlvrei 
MaU  qu'elle  avolc  beaucoup  v^cu* 

4  * 
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L*EUSsiÉs-vous  pu  voir  décrépite 
SuccombcE  aux  moindres  efforts, 
Trifte,  plaintive,  &  dans  un  corps 
Fait  d'offemeitf  &  de  pituite  î 
Auffi-tôtqu*un  âge  panchant* 
Mène  notre  vie  au  couchant , 
Ce  û'eft  plus  que  plainte  Se  que  peîne# 
L'homme  ,  avant  que  mourir,  cft  raort  ; 
Et  le  dernier  coup  ,  qui  Tcntraîne  , 
L'ébranlé  moins  que  quand  il  doit» 

pRiis  deffus  fa  fépulture. 
Au  lieu  de  g^mîr  &  pleurer  5 
Et ,  pour  l'avoir  vu  fânt  ducer  »  . 

Rendes  grâces  à  la  Nature., 
Le  Ciel,  qui  la  mît  ici  bas 
Pouvoit  bien  avancer  les  pas 
De  la  Mort  ,  qui  vous  Ta  lavîe. 
Il  l'eût. pu  prendre  dès  vingt  ans: 
Mais  il  lui  laiffa  plus  de  vîe  , 
•  Pour  vous  la  laiiïex  plus  longtcmp. 


vç^ 


XXVIII. 
LE  TEMPLE  DE  LA  GLOIRE, 

A  MonfeigneuT  le  Dvc  d'Avgvimn* 

^VK.  le  point  que  la  Nuit  détend  fes  fombres  voileii 
Et  que  fon  char  d'ébène  chvîroné  d'Etoiles 
Houle  dans  le  iîlence»  âr,  déjà  tout  panchant» 
Fak  voir  fa  pompe  noire  aux  portes  du  Couchant; 
J'ètois  a»  fond  d'un  bois  ,  dont  les  feuillages  fombres 
Sembloient  fervir  d'aule  à  fes  mourantes  ombres  J 
Etyfuivi  feulement  décent  autres  Guerriers-, 
7e  tâchois  de  cueillir  quelques  brins  de  lauriers: 
Quand  un  éclat  fubit ,  épandu  dans  la  nue  , 
Me  furprit  tout  enfemblc  &  rcfprit  de  la>  vue* 
Mille  fons  èclatans ,  mille  brilians  éclairs 
Furent  en  un  moment  élancés  dans  les  aîrsf 
Et  je  vis  aufTi-tôt  cette  clarté  fuivie 
D'une  Divinité  ^  dont  mon  ame  ravie 
Ne  fe  pouvoit  lafler  d'admirer  hs  beautés. 
Et  par  qui  tous  mes  fens  fe  virent  enchantés» 

Ses  îeux  êtoîent  perçans ,  fa>ouche  êtoit  charmante; 
L'air  frémiiToît  au  bruit  Je  ik  voi»  étonante» 
Elle  avoit  d'un  côté  des  palmes  dans  la  maîn; 
flic  tenoit  de  l'autre  un  puiflant  cor  d'airain  » 
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le  fon ,  tout  enfemblc  agréable  &  terrible  , 
I>3foît  je  ne  faî  quoi  d^pompeux  &  d'horrible  5 
£c  ce  grand  cor  >  bru'fant  au  défaut  de  fa  voix  » 
ILéveîlloit  les  Echos  endormis  dans  les  bois» 
Son  corps  êtoit  porté  fur  des  ailes  dorées 
£t  de  mille  coleurs  peintes  &bigarées. 
£lle  voloit  en  rond ,  s'élançoit  dans  les  ci  eux  ; 
JEt,  perçant  dans  la  nue^  échapoità  mes  ieux. 
Puis  ,  quîtant  tout  d'un  coup  le  féjour  du  tonerre  j^ 
'un  vol  prompt  &  léger  elle  rafoit  la  terre  i^ 
,  làiÏÏant  après  elle  un  lumineux  éclair ,  ' 
mille  cercles  d'or  elle  enrichiflbit  l'àir»^ 


I3e  CCS  vives  clartés  la  Nuit  épouvantée 
I^ans  fcs  goufîres  profonds  s'êtoît  précipitée  p 
£t  moi»même ,  incertain  de  cet  événement  » 
Je  xae  trouvai  fai/î  d'un  long  étonement, 
D'abord  ,  à  fon  éclat,  je  la  pris  pour  l'AtTRCRES 
Qui  cherchoit  dans  ces  bois  le  Chafleur  qu'elle  a  Jore  r: 
Mais  je  la  connus  mieux ,  quand ,  arrêtant  fon  cours  >• 
£Ue  vint  m'aborder  ^  &  me  tint  ce  difcours. 

MoRTEI,  écoute-mou  Jejuis  U  Renomme. 

Cttte  robe  tPa[ur,  de  Fleurs  de  lisfemée  » 

Que  je  porte  ,  6"  qui  ftote  au  gré  du  ventfvr  mol»-         ' 

Tenfeîgne  que  je  fers  le  parti  de  ton  Roi. 

Vu  valeureux  An'GUIEN  j'annonce  la  vîâloirey 

£(  tfois  par  tout  le  mondt  en  publier  la  gloire» 
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Tttois  aitprès  de  bii  dans  ets  champs  alarmés 
Où  Nortlinguc  a  vu  choir  tant  d^kommes  rcnomés» 
Je  foula^eois  fin  bras  dans  Vhorrihle  Journée, 
Ou  le  Danube  a  vu  fa  valeur  couronée 
Par  tant  df  hauts  exploitTbF  defanglans  trépasi 
Je  comhatois  four  lui  ,  Je  devançais  fes  pas» 
Semblable  à  ces  éclairs  qui  précèdent  V orage  > 
Ma  voixfùfoit  trembler  le  plus  ferme  courage  ; 
Et  ma  bouche ,  femant  la  terreur  de  fin  nom  j 
Ycaufiit  plus  dUffiroi  que  celle  du  Canon, 

Ce  fut  mot  t  qui,  portant  cettt  frdieur  fecrète 
Fus  caufe  que  Merci  réfilut  fa  retraite  , 
Quand  il  fut  que,  d*unpas  fier  6»  majeftueuxt 
AnGUIEN  pajfoit  les  bords  du  Nècre  impétueux* 
Depuis ,  fuiant  toujours  ,  il  dérobait  fa  tête 
Aux  formidables  coups  de  Vhorrihle  tempête^ 
Qui  menaçait  fer  Jours  de  la  fureur  des  Cieux^ 
Et  j  tel  que  les  Titans  armés  contre  les  Dieux  , 
Il  couvrait  fin  grand  corps  de  quelque  âpre  montagne,. 
Et  par  tout  d  ce  Prince  il  cédait  la  campagne  : 
Mais  le  Ciel  qui  fe  rit  de  ces  rempartsji  vains , 
Par  fa  prudence  même  aveugla  fes  dejcins» 

Près  de  Nortlîngue  enfin  il  prend  fin  avamage  ; 
Et ,  rangeant  fin  armée  d  couvert  d'un  Village  , 
Choijît  un  double  Mont  :  mais  dans  ce  champ  fi  beau  ^ 
Au  lieu  de  fan  a\ile ,  il  troujfe  fin  tombeau^ 
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IT-f  Prhice ,  qui  le  fuit  d*ime  ardew  învindhle , 
U attaque  dans  ce  lieu  qu'il  eroit  injceeffibU  ; 
X*f  provoque  t^r  le  poujfe  d  telle  extrémité  j 
Qu'enfin  fa  gr^ainte'cHe  d  la  nécejjké» 
J^e  la  peur^  ^ui  le  trouble  ,  ilpajfe  d  fort  contraire  ; 
Et  dansfon  àéfejpoîr  il  devient  téméraire. 
Tel  gi^un  Sanglier,  fiàvi  par  It  vaillant  Chajfewr  » 
S'arrête  dans  un  fort  j  totirne  en  rage  fa  peur ,  ; 
S^ accule  contre  un  arbre ,  écarte  tout ,  s'élance  » 
Et  déclare  les  Œiens  de  fa  double  défenfe  < 
Tel  l'orgueilleux  Merci  repouffe  fes  efforts  ; 
Et  couvre  en  fa  fureur  la  campagne  de  morts* 
Un  horrible  combat  de  tous  cotés  s'allume  ; 
Uair  déifient  enfiamé\  la  terre  ejl  teinte  (ffume 
Dufang  bouilUnty  jui  têmlk  ^'Ccule  par  torrent 
Sous  des  monts  entajfés  de  corps  morts  6*  mourans» 
Sur  des  ailes  de  feu  la  Mort  impit<fiahle% 
Vole  de  toutes  parts  6*  fe  rend  effroïable. 
Far  le  fpeStacU  affreux ,  qiCitale  fa  fureur  ^ 
EUifèfne  par  tout  le  carnagt  6»  V horreur é 
Des  malheureux  Bleffés  les  plaintes  iamantàbUs  ^ 
Un  tonerre ,  mê^  de  cris  épouvantables  ; 
Des  Chevaux  échapés  les  fiers  henniffemens, 
Bt  des  mourans  Soldats  les  longs  gémiffemens  ^ 
Font  de  kur  bruit  confus  retentir  les  campagnes^ 
Et  troublent  les  Echos  des  prochaines  montagnes» 
Ltf  V  rc  to  1 R B  balance  ,  (3^fon  fort  efi  douteux. 
Le  Prince  voit  des  fiens  le  défordre  honteux  :  t 

Mais  (^ejt  dans  le  périU  que  fa,  vigueur  redoubUm .  ..  ) 
Du  Soldat  éoerdu  Cavoix  calme  le  fr- "-'»'' 7  • 
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Tout  ce  çid  fi  reu:ontre i  il  récarte  ,  ou  Vahat^ 
Etfdfeidi  vertu  rétablit  It  combat* 

Quîpouroit  exprimer  les  foins,  la  vigilance  i 

La  vâiemeate  ardeur^  VincroiabU  vaillance^ 

Et  les  faits  merveilleux,  dwu  il  s'efi  fignalé 

Dans  Ms  fanglaas  dangers  où  fin  cœur  Va  miléf 

Moi ,  qui  par  tout  ailleurs  fouvent*  trop  exagère  ^ 

Je  n'en  puis  retracer  qu'une  image  légère* 

Je  dis  tout  ce  qu'ont  fait  tous  les  Héros  pajfés  « 

Je  dis  ce  qu'on  peut  dire^  &  n'enpuis  dire  agésm 

Combien  de  fois  la  MoKT»  aveugle  (f  forcené» 

'A->elle  menacé  fa  belle  defiiaée  ! 

Je  l'ai  vu  de  deux  coups  dans  le  corrAat  hleffé; 

Et  foi  vu  defonfangtfitr  la  terre  verfi, 

Naître  nulle  lauriers  »  dont  Vimmortel  ombrage 

Sembloit  mètre  fa  tête  d  l'abri  de  l'orage. 

Dieux  /  que  dans  cet  état  il  dona  de  terreur  l 

Ce  grand  Frifice  »  enflamé  d'une  noble  fureur  , 

Voîant  couler  fin  fang  i  comme  un  foudre  s'élanci^ 

Force  des  ef cadrons  la  ferme  réffiance  ; 

Rompt  Us  fiers  Bzy^xoU  au  combat  obfiinés  ; 

Et  rend  tous  les.  Guerriers  de  f es  faits  étonés* 

Ces  hommes  vagabonds,  qui  font  nés  dans  la  guerre  ] 

Exemfs  du  tendre  amour  de  leur  natale  terre  , 

Ces  intrépides  Cœurs  ,  redoutant  fis  e forts , 

haiffent  Merci  leiar  Chef  dans  le  nombre  det  Morale 

CiÈ-EH  demeure  pris  ;  (f  le  refle  en  déroute 

Cherche  ^  pour  fi  fauver ,  quelque  ficrèxejFOViêé  ^ 
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)mme  ht  Aidions  ,  dans  les  airs  élancés  i 

m  Poir  par  Uur  fureur  les  arbres  renverfis  ; 

mies  piw*  hauts  rochers  choir,  les  majfes  cornues  g 

1 9  diajfant  dewmt  eux  une  troupe  de  nues  ^ 

tnicBù  h,  fond  du  cUi  net,  tanquille  (s^feraîni   » 

ifont  régner  par  tout  leur  pouvoir  fouverain  : 

in^  le  Grand  AnGUIEN  6-  l$s  Chefs»  qui  Vajpflenti 

)nt  têmber  fous  le  fer  tous  ceux  qui  leur  réjifient  ^ 

hajfém  des  Bavarois  les  bataillons  épars  ^ 

tfe  rendent  le  champ  lihre  de  toutes  parts, 

PL  fureur  Cr  le  bruit  calment  leur  violence  s 

tiftuls  cris  de  mSioîrey  troublent  le  Jilence^ 

fortlingue  ouvre  fa  porte  ,  &•  reçpit  dansfon  cœûf, 

*  ?rînct  glorieux  j  momphant  (s^  vaînquew» 

*  Danube  ,  troublé  du  bruit  de  fa  viâoîre  , 

^  va  porter  Cejfroijufque  dans  la  Mer-noîre  / 

i  moi  y  qui  vais  femant  fon  nom  par  VUnivers  i^ 

oi  déjà  vijité  mille  climats  divers  ;  -j 

oi  conté  fon  triomphe  aux  feupks  de  TAurorejj 

t  rai  dit  au  Sarmate ,  0*  je  l*ai  dit  au  More  ; 

wi  (dfait  le  récit  dans  le  fameux  féjour 

hi  ^t  choir  dans  la  mer  le  brillant  char  du  jour  j^^ 

*ai  traverfé  les  fiots  de  la  Mey  Atlantique  ; 

'«  vu  de  bout  en  bout  lafauvage  Amérique  ; 

^•tjt  n*aî  point  laijfé  de  climats  Jous  les  deux, 

Jtte  ma  voix  tCait  rempli  de  fon  nom  glorieux* 

tw  me  refieplus  qiià  porter  ptte  Hiftoire 

Imt  U  ^vr  Jacré  du  Temple  de  la  GioiRE  ^ 
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Ou  cent  Pùntresfavans ,  cent  fuhlimes  E^ti  ; 
V^une  noble  fureur  divinement  épris  , 
Tretvaxllent  nuit  6^  pur  â  Pimmortelie  image 
De  ce  Prince  ,  â  qui  même  Al C IDE  rend  hommage» 
Tût,  qui  dès  ta  naijfance  tus  du  Ciel  quelque  cardevi. 
Quelques  raions  du  feu  d'tTnmortetU  fplendeur , 
QrK  brille  daûs  Vefprit  ô»  qui  tranjporte  l*ame , 
Et  dont  l'art  d' Apollon  fait  conduire  la  flam , 
Si  LA  Gloire  te  plaXt ,  fuis  mon  vol  ;  Çf  t*en  viea 
Traamller  avec  eux  à  Vlniage  d*ANGUlEN# 

là  fipic  le  dîfcours  de  Pilluftre  Courîcre  ; 
Et ,  la  voïahc  déjà  reprendre  fa  carrière , 
Je  me  fentis  preffé  de  fuîvre  fa  beaHté  î 
Et  me  vîs  auflTitôt  dans  les  airs  tranfporté; 
Je  ne  fais  C\  ce  fut  mon  corps  ou  ma  pefiféè  : 
Mais ,  depuis  le  moment  qu'elle  fut  élancée. 
Et  qu'elle  m'emporta  dans  le  vague  des  airs , 
Nous  vîmes  cent  Cités  Sç  cent  vaftcs  Defcrts  ; 

>    Nous  pafsâmes  de^  Mejs  bruïantes  &  fauvage^; 

'*   Cent, Fleuves  renomé^,  cent  étranges  Rivages , 
Des  Monts,  de  hauts  Rochers ,  de  rapides  Torrens » 
Cent  Pais  divifés  de  climats  diflFérens  5 
Et  nous  vimes  enfin  l'agréable  contrée  , 
Où  dans  u^  lieu  facré  LA  Gloire  eft  adorée. 

Sur  le  faîte, élevé  d'un  ^4ont  audacieuic , 

SbA  porte  Ton  A)mmet  jvfque  dedans  le$  cieux  y 


EÇ 


"Px.  fe  fait  voir  bien  Èaut  au  (Icffus'  du  tonerre 

I>es  quatre jendroics  divers,  qui  partagent  la  Terre  »  , 

I>ans^le  milieu  d*ua  bois  de  lauriers  toujours  verts» 

Qui  n'ont  jamais  fenti  la  rigueur  des  Hivers, 

I>ans  le  plus  beau  fé jour  de  toute  la  nature  , 

Eft  un  Temple  fameux  d'admirable  ftruâure.. 

Ses  hauts  murs  tranfparens  font  d'un  trîllant  crîflal. 

Ou  l'oif  ferable  imiter  le  luftre  oriental ,       .  •     . 

Dont  rAURORE,en  naiiTa'nt,  peint  les  céleft es  plaines^ 

Ou'réclat  qu'elle  done  au  crftal  de^  fontaines.   ■  . 

Tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  précieux , 

Ce  que  I'Art  a  trouvé  de  plus  induftrieux. , 

Et  ce  que  le  Ciel  même  a  produit  de  merveilles,  "' 

Eft  compris  fous  l'enclos  des'voûtes  fans  paréîHes;    '  ^  ^ 

Qui  de  ce  Heu  façré  font  le  rîcfie  ornement  '  ^      ' 

Et  femblcnt  égaler  celles  du  Firmament, 

,-■•■•» 

t 

La  Beauté,  que  la  pompe  &  Péclat  cnviroûe 5 

L'augtfte  Qualité ,  qui  .les  autres  courone  ; 

Cetfe'Reîne  des  Cœurs,  qui  triomphe  du  Sort  5 

Ce  feul  bieii  des  Mortels,  qui  refte  après  la  mort  J 

Des  plus  vaiUans  Héros  la  paflion  première ,     ' 

Et  la  poiTefTion  qu'ils  gardent  la  dernière  i         '        '   ' 

La  GloiREderaïonsa'Sinmortellefplendéïjr'       "      * 
Remplît  de  ce  lieu  faint  l'ample  &  vafte  grandeur  ; 
Là  des  j>Ius  nobles  Cœurs  reçoit  des  vœux  futlîmcf  /  - 
Courone  de  fes  mains  les  fanglantes  vîaîmes. 
Que  1»  VAtÉUR  immole  aux  pieds  de  fes  autels; 
Et  fe  £dt  adorer  même'  des  Imnkot tels.  ,      i  . 

H 
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Put  cent  Portes  ^e  Cèdre  on  entre  danfi  ce  Temprcr 
Le  MÉRITE  les  ouvre;  &  dans  une  Cour  ample 
L'HONEUR  vient  au  devant  careffer  de  flater 
Geujf  que  Ta  RenoméE  y  daigne  préfenter. 
Des  plus  £imeux  Klortels  mille  troupes  errantes 
Vont  cherchant  par  ce  Mont  des  routes  difTérentet* 
H  a  mille  fentlérs.  Celui  de  la  VeRtU 
Sans  doute  efl  k  plus  droit  :  mais  c*e{l  le  moins  l>ata| 
11  eft  âpre  3c  pénible  5  de  de  noirs  précipices 
Montrent  des  deux  côtés  la  demeure  des  Vices  » 
Qui  rampent  dans  le  fond ,  ainiî  que  des  Serpens; 
£t',  que'lquefbis  maCqués,  fur  le  fommet  grimpans  ^ 
'Arrivent  inconnus  à  la  porte  facrée , 
Par  force  ou  par  adre/Te  en  pénètrent  l'entrée , 
Se  gliffent  dans  le  Temple ,  en  profanent  T Autel  î 
It  terniffent  fa  gloire  &  fon  luftre  immortel  5 
Mais  le  Tems  ,ce  vieux  Juge  équitable  &févère» 
Souâfîre  pour  quelques  jours  qu'un  Peuple  les  révère } 
Puis  enfin  les  découvre  &  les  chalTe  en  fureur 
Dans  des  antres  obfcurs,  où  pré/lde  THoRREUR  l 
Ou  la  VéritA  trifte  éclaire  TInfamiI^^ 
jEt  fe  montre  en  ce«  lieux  Uur  plus  itère  ennemie* 

Là,  dam  le  plw  profond  de  ces  Vallons  affreux 
Paroît  Teîifoncement  d'un  Antre  ténébreux^ 
Dans  la  vaftc  grandeur  s'étend  fous  la  Montagne  ; 
Et  forme  fou»  ce  Mont  une  obfcure  Campagne , 


Où  l'ott  entend  filHer  mille  horribles  Serpens  ^ 
Sur  Ui  céte  d'un  Monftre  enuûes  &  ramptiif» 
JLà ,  ce  Monftre  cmel ,  qa'on  appelle  I'Enyib» 
Pafle  dans  des  cachots  Ta  nûférable  vie  ; 
Et  voit  par  quelques  trous,  de  Tes  ieux  de  trave^i ^^    . 
La  fplendeur  qoe  LA  Gloire  épand  en  ruiùveiff 
Lkcc  Speâre ,  vivant  fous  nne  forme  humaine  » 
Noircit  toûs^ies  roehers  de  fa  paànce^alène>>£u  - 
Vomit  tant  de  venin,  qu'on  n'en  peucapprocher  t-i     *■ 
Et,  fe  rongeant  le  cœur ,  ronge  aufTi  le  rochw^ 
Et  croit ,  en  le  rongeant  de  ia  dent  fale  &  noire  ».  :    i  /. 
Saper  les  fondemens  du  Tem^ie  de  iaGLOiHB*     .;.  ^\ 

C*cft  Air  cç  Mont  facré ,  û  ftïptrbé  en  Autels  »•       '     * 
Où  par  de  hauts  féntiers  inconnus  aux  Mortels/  •       * 
Je  £us  enfin  conduit  par  ma  Guide  fidellcf 
Et  c'eft  dedans  ce  Temple,  où  je  fus  avec  elle* 
Que  de  pompe  &  d'éclat ,  que  de  vives  clartés p 
Que  de  briUans  tréfors ,  que  de  rares  beautés',  ' 

Que  île  chants  de  triomphe  âc  de  rares-  merveîllei        ■  ' 
Ravivent  en  ce  lieu  mes  îeux  de  tries*  oreilles  r  "»' 
Tous  ceux  qui  dans  quelque  Art  ont  eu  Theur  d'ext^ellei^ 
l^ous  ceux  dont  les  vertus  ont  fait  leur  nom  volet  '     * 
PaF  des  faits  inouisjufqu'au  faîte  fublime , 
Oùrpeut  aller  la  vraie  de  raifonable  eÂiméV 
Sont  peints  dans  ce  lieu  faint,  dont  les  murs  font  tititéi 
P'na  aàias  infini  de  Portrait^  cbuJronés* 

•  -         1 

H  y 


Ce  Beau  Sttt  ofgucîlleux,  pour  quî  Pautre  foupfre  j 
Qui  règne  fur  nos  casats  avccque  tant  d*empirei^ 
Ces  fupetbes  Beautés ,- qui  de  tourl* Univers 
5e  fwit  fait  adorer  en  dés  (îèclBsdiv«w? 
Celles  à  qui  l'hcneut  &  leurs  vertus  divines 
Acquirent  j âftement  le  titre  d'Héroïnes  ;, 
Ont  deflfust lies  Autels  leurs  Poro-aits  élevas  ( 
£t  foi  deslame$  d'or  leurs  b^ux  noms  fontgravést 

^Au  plus  éminent  lieu  de  ce  Temple  admirable 

Je  vis  de^s-uni  trône  une  image  adoarablel 

D'une  PrincefTe  en  deuil ,  de  qui  la  majefté , 

"Les  vertus  (ans  exemple  ôc  l'extrême  bonté 

]>ans  des  cbamps,que  Tes  foins  conf&rvent  toujours  cilnc 

Fajfoîent  croître  les  lis  à  l'ombrage  des  palmes. 

Pu  généreux  ANGUiEK  &ia  Mère  &  la  Sœur 
Près  d'elle  y  faifqiçûj:  voir  leur  grâce  ^  leur  douceor, 
iLeurs  ^«igaftes  atÇ);^its  capti voient  les  plus  braves  'y 
£t  des  Koi^  ench^nés,,  de  leurs  charmes  efclaves» 
yémoignoïeut ,  en  tremblant  devant  leur  doux  afpcà  » 
Tout  ce  que  peut  l'amour  dap  wa.  profond  r-efpeâ* 

Là,  mille  autres  Beautés ,  des  Mortels  adorées, 
Onx-jd^immortdles  fleurs  leurs  Images  parées  5 
£t  defTus  leurs  Autels  ipille  Amans  dans  fes  {çt$ 
y  font  par  I'Amour  même  en  facrifice  oâferts, 

*     •  * 

t 
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Parm!  tant  de  Beautés  je  reconnus  Su  vie. 
Et  vis  dans  fon  tableau  l'hiiloire  de  ma  vie  , 
Son  triomphe  j  mes  fers,  fa  gloire  ,  mes  langueurs, 
Sts  charmes  4  mes  tranfports ,  ma  peine  9c  fes  rigueurs* 

Enfin  du  grand  Anguien  je  vis  Taugulfe  Image, 
Qui  parmi  ïtt  Héros  avoît  même  avantage  , 
Qu'à  Rhodes  autrefois  eut  celte  du  Soleil  , 
Dont  rimmenfè  grandeur  n'a  rien  eu  de  pareil* 
Son  port ,  fa  majefté ,  fa  douceur  &  fa  grâce  , 
Du  beau  Fils  de  Cithere  &  du  Dieu  de  la  Thraco 
Conibndoient  en  fon  corps  le  charme  ôc  la  £erté« 
Son  air  tenôit  en  tout  de  la  Divinité. 
Tel  §c  moins  hrave  encor  parut  le  jeune  AcHXILB  ; 
Quand  on  le  vit  quîter  les  délices  d'une  lie , 
Ou  fa  beauté  cachoit  fon  fexe  Se  fa  valeur  ; 
Et  marcher  tout  armé  pour  le  fatal  malheur 
Det  Enfans  de  Priam  6c  des  tours  dcPergame  , 
Que  la  fureur  des  Grecs  défola  par  la  flame* 
Le  leu  de  fon  efprit  paroiÂToit  dan^  fei  itux. 
Comme  1*  Aftre  du  jour  brille  au  travers  âts  deux» 
La  Magnanimité  ,  les  Vertus  les  plus  faintet 
Et  la  haute  VALEUR  fur  fon  front  êtoient  peintes  ; 
Et  s  dans  un  zlt  pompeux  de  gloire  &  de  grandeur ,i 
Eclatoient  tous  les  traits  de  fa  guerrière  ardeur* 
Il  tenoit  dans  fes  mains  les  fiâmes  du  tonerre  ; 
L'on  yoxoit  fous  fes  pieds  tout  le  plan  de  la  Terre> 
Les  Fleuves ,  les  Cités ,  les  Plaines  &  les  Bois , 
iQuI  fervoienc  de  théâtre  i  fet  fameux  exploits. 
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Là,  proche  Rocrou  cette  orgueîlleufe  Année  / 
Sous  qui  la  France  en  deuil  deroit  être  opprimée , 
Etôit  peinte  en  défordre  5  &  TIBERE  abatu 
Adimroît ,  en  mourant,  fa  naiflante  vertu. 
Beiione  y  faifoît  voir  Its  effets  de  fa  rage  / 
Des  Bataillons  entiers  l'efFroïable  carnage  j 
La  pâleur  des  BleiTés ,  leur  mortelle  douleur  > 
La  honte  des  Captifs  &  leur  trifte  malheur* 
La  fjèré  Ambition, fous  un  fanglant trophée 
Et  fous  un  tas  de  Morts ,  paroifToit  étovfée  ; 
Et  d'îmmprtej?  raïons  le  Mnce  coutoné 
Etoit  peint  fur  un  char  de  gloire  envîroné. 
Thiottvilï^f  plus  loin  9  vaillamment  défendue  « 
Eto^  fa  valeur ,  &  foumife ,  &  rendue*.  , 
Ses^Mines ,  fes  Affauts ,  fes  Lignes  &  fes  Forts 
Y  faifoient  voir  fes  foins  &  Ces  nobles  efforts  ; 
Et  fa  prife ,  dont  l'heur  tous  nos  malheurs  ûirmonte» 
y  fembloit  par  fa  gloire  efiacer  notre  honte* 
Le  Combat  de  Frihourgf  difputé  tant  de  jours 
Sur  des  Montsi  dont  la  cime  épouvante  Its  Ours» 
Et  qui  femblent  armés  de  roches  efiroïables  » 
Montroit  de  fon  grand  cœur  des  marquçs  inc^o'ùbles» 
Il  êtqit  peint  à  {^ed  »  formant  les  Bavarois 
Dans  l'e&oi  des  deferts  &  dans  l'horreur  des  bois  ; 
Et  d'un  firont  éclatant  des  raïons  de  XA  Gloire  « 
Chaflknt  l'AiGlB  &  la  Nuit  hors  de  la  Forêt  nêire^^ 
Enfuite  Philifiourg  paroiiToit  sifEégé  5 
Et  y  deifous  fou  pouvoir  j>ar:  fe9  annes  r^ngé , 
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Cet  orgueilleux  rempart, qui  co\xsto\\V ÂlUmagnt 
Ht  devant  4uî  tout  autre  eut  pa(R  fa  campa^e  , 
Par  l'effort  du  Canon  dans  peu  de  jours  ouvert , 
Monti'oit  à  nos  Guerriers  VUm^vri  à  découvert. 
Cent  fameufes  Cités,  qUi  fuîvoïentfon  exemple, 
Ouvroîenti  fon  triomphe  <5r  leur  porte  &  leur  Temple 
Et  le  Rhin  ,  couroné  de  joncs  &  de  rofeiux, 
Sembloic  lui  rendre  hommage ,  à  moitié  hors  des  eaax« 
Dans  les  éloignemens  on-voïoit  des  Figures, 
Qui  du  fombre  avenir  montroient  "les  avantur^e». 
Des  Turbans  abatus ,  des  Trônes  renverfés , 
Etoîent  par  le  craion  confufément  tracés, 
A  mefure  qu'ANGU'lEN  produit  quelques  merveîUeft 
Mille  rares  Efprîts  lui  confacrent  leurs  veilles  5 
Et  ces  traits,  que  l'on  voit  feulement  ébauèh^s^"  '• 
Sont  dans  ce  grand  Tableau  par  leurs  mains  retouchés 

Ce  fut  à  ces  puiflana  &  merveilleux  Génies  > 
Qui  reçoivent  du  Ciel  des  grâces  infinies, 
A  qui  la  RenoméE  adreflTa  fon  difcours  ; 
Et  conta  le  Combat ,  ou  dans  ces  derniers  jour* 
AngUIEM  »  par  des  exploits  en  tout  inimitable  »  • 
Pour  apaifer  des  Go'ihz  les  Ombres  lamentables ,  • 

A  foît  prc*  de  Nortlingue  un  facrifice  atfreux 
De  leurs  fiers  Ennemis  immolés  auprès  «?^'eux. 
Ces  Miniftres  factés  du  Tf nip/e  rfe  LA  Gt^iHE 
Chantèrent  an/Ti-tôtcènt  îiiliinesde  Vîfâoire  j*  '    f 
Et ,  cherchant  dans  leur  art'  te  qu'il  a  de  plus  beau  »      . 
Pd^rent  ce  Combat  dans  ce  divin  Tableau. 


94  .  FUSSIEZ 

La  Gloihe  me  prefla  d'aller  à  cet  Ouvrage  : 
Mais  un  û  haut  fujet  étana  mon  courage  ; 
£t ,  me  fentant  trop  foible  en  un  fî  grand  dedèîn  » 
Pe  crainte  le  pinceau  me  tomba  de  la  main* 
Al0r«  dans  le  tranfport  4e  mon  ame  étonée» 
Je  m'écriai  :  Déesse ^  auxhontwrs  defiinée. 
Je  n^tfe  defirtr  m  Vemploi  ni  le  prix  ^ 
QueVeçoivfnt  ici  ces  fuhlimes  Efprits  : 
JMizii  9  pQur  miewi  faire  voir  la  violente  fiante 
Dont  les  vertus  (TAnguiçn  ont  enflamé  mon  ame  g 
Je  demanèt  qu'unjour„  combûtatit  en  mon  rangs 
Je  fiuîjfeprès  de  lui  répandre  tout  mon  fang  ; 
Et ,  tombant  dfes  pieds  ions  un  jour  de  viâoire» 
Yfervir,  en  mourant 9  de  vi^me  â  fi.  gloire* 

La  GtolRE ,  fur  le  haut  d'un  Trône  étincellant 
Tournant  far  moi  l'éclat  de  Ton  regard  brillant  > 
Et  deux  fois  dçucement  vers  moi  baifTant  la  tête  » 
Montra  qu'elle  approuvoit  mon  ardente  requête  : 
Mais,  ne  pouvant  foji&ir  les  lumineux^  éclairs 
Que  ré42lat  de  Tes  ieux  élançoit  dansées  airs  , 
Mon  e^rit  aveuglé  perdit  la  connoiflànce; 
F.t  je  ne  fais  cornent  ni  par  quelle  puifTance  » 
Quand  je  me  reconus  Se  que  j'oiivris  les  ieux , 
Je  me  vis  dans  le  bois  &  dans  ces  n^mes  lieux  j 
Où  je  fais  retentir  la  Scarpe  ^  Ces  griragc» 
Au  lent  &  foible  bruit  de  mos  petite  Ouvrages; 


CotBse 
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omme  un  torrent  d*Eté  ,  qui  dure  peu  de  joùr«^ 
donc  le^ruit  fe  p^rd  ^ufTi^tôt  ^ue  le  cours». 


^ 

j 


MaGKAHIM^  Gokdi  ,  dont  Tame  génércuH^ 
Pamâ  le«  changéifléns  3*iihe  Cour  oragcufc,. 
Plus  ferme  qu'un  écueîl  destempêcee  batu  »  î 
A  toujourf  confervé  fon  entière  vertu  ; 
Toi  »  d<  qjiî  Tamitié ,  con|lante  &^non  commune  i 
Confoleles  ennuis  de" mon  âpre  fortune; 
Reçoi  ce  que  mon  içle  a  tracé  dans  ces  Vers' 
Pour  le  plus  grand  Héros ,  qui  foit  en  l'Univers.' 
Je  fais  de  quels  refpeâis  ta  pafTiôn  riionore  ," 
Voiie  donc  en  ce  Temple  où  ma  Mufe  radoret 
Approuve  fon  Image  ;  &  ,  flatant  mon  defleîn , 
{Lens  quelque  honeur  au  Dieu  'qui  m*écKauffelc!  ftin»  " 


>t<. 


•^ 


t  - 
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XXIX. 
SONNET 


Sut  la  mort  fan  jïïvus  -  homme  dé 
Q.uAi,iTÉ  tué  dont  une  Bataille, 


M 


OURIR  dans  les  Combats  aa  fein  de  la  Viâoûe^ 
Fut  le  noble  deilin  de  tes  braves  Aieux; 
Ce  beaa  fort  leur  ouvrit  le  Temple  de  la  GxoiREà 
Et  les  y  fit  afieoîr  encre  les  demi-Dieux* 

Tu  n'as  pas  fait  moins  qu'eux  ^  auffi  dans  notre  Hiftoire 
Ton*  nom  vaincra  Te^ort  des  ans  injurieux  ; 
Et  jamais  l'avenir  n'aura  d'ombre  fï  noire  , 
Qu'elle  en  puifTe  obfcurcir  les  éclats  radieux* 

Il  eft  vrai  qu'à  regret  on  a  vu  tes  annéei 
DsHls  leur  verte  faifon  fatalement  bornées» 
Et  d'un  pas  û  hi^ct  à  leur  terme,  courir* 

Telle  fin  toutefois  n'eft  poînt  précipitée^ 

Et  qid  meurt  quand  Ton  nom  ne  fauroit  plus  mcorif 

>^eft  jamais  emporté  d'une  fin  trop  hâtée. 
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XXX. 
STANCES 

"Av    Cardinal   Maz  arih; 
Sur  la  Paix  des  P irbuées; 


L 


[A  Discorde  aux  abois  n'en  fauroitreleveir} 
£t  le  Ciel  £&vorable  eft  tout  prêt  d'achever 
Le  préfent ,  qu'on  attend  de  fa  main  libérale* 
Je  vois  lef  Ennemis  de  haine  dépouillés  : 
Msâs  ce  ne  fauroit  être  une  Paix  générale  t 
Tandis  que  la  Fortune  &  moi  ferons  brouiUéi^ 

Donc  îl  n'eft  plus  de  guerre  entre  les  premiers  Rois  ; 
Les  Peuples  font  contcns  "pour  une  bone  fois. 
Nous  allons  en  repos  danfer  fur  la  fougère  » 
Voir  fleurir  les  beaux  Arts ,  rétablir  le  Trafic» 
C*cfl  une  portion  cependant  fort  légère , 
52;ue  d'avoir  iimplement  fa  part  au  bien  publie^ 


f  co  POESIES 

JuLE,  dont  la  grandeur  eil  fans  comparaifon  # 
Tout  le  corps  deP Etat  vous  doit  fa  guérîfonj 
Et  vous  avés  caufé  rallcgrefle  commune  : 
Mais ,  étant  polTefîeur  du  fruit  de  vos  travaux  ^ 
Puis- je  être  fatisfait  de  ma  bone  fortune, 
Qua^4  ^l^^.  ^^  pA^c^&c  entre  tant  de  rivaux  f 

Il  if«ft  rien  d'éclatant  Cômnjè  votre  retèw; 
La  Paix  vous^iccompagne  en  ce  glorieux  jour  ç 
Et  je  la  reconnois  à  fa  lente  démarche. 
Le  Déluge  a  cefTé  ;  le  tems  efl  clair  Ôc  fec. 
Enfin  vous  revenés,  de  même  que  dans  TArchij 
I^  Colombe  revint  Tolive  dans  l.ç  bec* 

j  i*-  *  fc 

Ttwyr 

Vous  avés  à  fa  fin  conduit  Thcureux  Traité 
Et  le  fang  qui  couloit ,  voys  Tavés  arrêté 
Avecque  vos  difcours ,  comme  avçcque  des  chartnc^ 
Ce  brafier  eft  éteint  jyfqu'aux  4êrniers  tifons  5 
Et ,  quelqujB  fort  que  foit  le  fier  Démon  des  armei^ 
1^  n*a  pu  fotttenir  Teffort  de  vos  raifonsj 
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Ce  Monftre  terrafle  vous  a  bien  fait  fuer  » 
Contraint  de  le  nourrir  ,  ne  le  pouvant  tuer* 
Pour  nous  mètre  à  couvert  de  fa  fureur  horrible  ,' 
Il  faloit  contrô  lui  toute  votre  vertu  5 
Et  même  dans  fa  mort ,  fon  corps ,  toujours  terrible  » 
Encore  fous  vos  pieds  s'eft  longtems  débatu» 

Vos  labeurs  vont  finir;  &,  devant  <5[u*il  foie  peu 
Vous  aurés  achevé  ce  difficile  nœu. 
Où  la  paifible  Europe  aura  tant  d'avantage. 
Par  vous  de  nos  deftins  la  gloire  s'accomplît  ; 
Es  le  grand  jour  approche  ,  011  h  Seine  &  le  Tage  ^ 
Pour  ne  ^re  ^u'un  Fleuve ,  auront  un  même  lie» 


Ut 


ïc^-  POÉSIES 

XXXI. 
LE    TOMBEAU 

D'ANNE  D'AUTRICHE. 

Reine  de  France  &  Mère  de  Louis  XIV. 

Une  Piramiâe  de  Cœurs  enflâmes  avec 
ce  mot  Efpa^nol  :  Affi  (cpuîtada  9  no  es 
Mucrta  (  Enfevelie  de  cette  manière  > 
elle  n'eflpas  morte).      -  - 


p 


AssANT ,  ne  cherche  point  en  ce  mortel  Céput 
Anne  ,  de  TUnivers  de  la  gloire  &  l'amour , 
Sous  le  funcfte  enclos  d'une  Tombe  relante. 
Elle  eft  dans  tous  les  Cœurs  encore  après  fa  mortj, 
Et ,  malgré  rînjuftîce  Se  la  Hgueur  du  Sort , 
Dans  ces  vivans  Tombeaux  cène  Reine  eft  vivante* 


%i# 
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STANCES 

■ 

D    £ 

M.     P  E  L  I  S  S  0  N. 

Il  y  fait  parler  le  Dauphin  ,  Fils  de 
Louis  XIV. 


j 


E  Jîiis  digne  Fi7>  <I'«7i  grand  Roi , 
Connu  fur  li  terre  6»  fur  Vonie* 
Des  Vers  ,  aujjî  jolis  çui  moi  4 
Stroienz  les  plus  jolis  du  monde* 

Je  n*ai  point  encore  d^ amour  y 
Et  je  n*en  veux  point  de  commune  : 
Mais  je  prérois  que  quelque  jour 
J* tairai  deux  Maîtrejfes  pour  une* 

Je  ne  craindrai  point  leur  rigueur , 
Nous  ferons  une  belle  hiftoire» 
Leur  nom  efl  déjà  dans  mon  cœur  ; 
Ce  font  la  Raison  6*  la  Gloike* 


^  TOESIES      ' 

Il  me  femhle  que.jelcsvoï 
Qui  m^dppellent  6»  qui  rrCattndenu 
Je  veux.faifé  commt  le  Roi,  ^ 
Qui  fait  tout  ce  çu* elles  commandem» 


^^^•jc*.^^ 
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XXXII, 
R  E  P  O   N  S  ET 

Aux  Stauces  précédentesi 


D 


'IGKB  Fils  du  plu*  grand  des  Roîj, 
La  Gloirb  &la  Raison  font  deux  charmantes  Rein^ . 

Et  j*efthne  le  noble  choîx, 
Que  votre  amour  a  fait  de  ces  deux  ^ouv erai ncsv 

Vous  aurés  des  momens  bien  doux 
Pans  l'aimable  entretien  de  ces  belles  PrinccIIës: 

Mais  un  Prince ,  auflï  beau  que  vous ,, 
Ne  fef  a  pas  content  de  deux  feuTcs  MaîtrefTes», 

Parmi  celles  dont  la  beauté' 
Peut  prétendre  de  plaire  à  votre  ame  charmée , 

J'efpère  que  la  VÉRITÉ 
Sera  de* vous  un  jour  très  chèrement  aimée. 

^4* 


196  POESIES 

£ll£  eft  belle  fans  ornement , 

"Elle  eft  /impie  &  fans  fàxdf  elle  a'efl  pas  communes 
£t  ne  hante  que  rarement 

Aux  lieux  où  riNTiR^r  encenfcU  Fortune* 

.       ;  ♦*» 

lÀ  9  Ut  Amis  fourbes  de  faux 
La  déguifent  toujours ,  ainfî  que  font  les  Songes  » 

Qu)  «aehent  fou  vent  âe  vraii  maux 
Soui  dei  biens  ipptrens  à  de  plaifans  menfonges* 

^^ 

Mais  elle  pourra  vous  charmer , 
Et  vous  rendre  contentj  dès  que  vous  l'aurés  vue  } 

Et,  û  vous  la  voulés  aimer, 
Vous  aurés  du  plaiiîr  de  la  voir  toute  nue, 

La  Gloire  en  fait  tout  fon  fupport , 
Et  fans  elle  n'eft  rien ,  qu'un  faux  éclat  qu'on  vante. 

La  Raison  même  a  toujours  tort» 
Pès  qu'elle  t'en  écarte  5  Se  n'eft  que  fa  fui  vante. 
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Les  Vertus  ont  affés  d'apas , 

our  afpirer  de  même  à  votre  confidence» 

Les  Héros  >  marchant  fur  leurs  pas  > 

idveiit  avec  plaUîr  celui  ^ui  vous  devance* 

Votre  cœur»  fans  manquer  de  £o\ , 
^etit  bien  le  partager  entre  elles  Se  la  GtoiXE* 

•  SI  vous  ^tes  comme  le  Roi« 
llet  fe](ont  un  jour  votre  éloge  en  rHiftoireè 


4^ 


^"^vu. 


'  ■-^'^»-^ 


iif^  TOESÎES 

XXXIII. 

STANCES 

Contre  VAjio  un. 

Imprudent  Ennemi ,  vafnquear  des  foîbles.  Amei , 

Qui  n'as  pour  les  domter  que  d^iir.pui (Tantes  flânes  » 

Déicé  fans  pouvoir  comme  fans  jugement» 

Amour  quite  cet  arc  dont  tu  nous  veux  combatre}' 

Son  ufage,  înuiîle  en  ton  aveuglement, 

Ne  peut  bleiTer  que  ceux  qui -le  laiiTent  abacre» 

Tes  feux  font  fans  effet  de  tes  flèches  fan*  force  ; 
Quand  le  Cœur  a  goûté  d'une  plus  douce  amorce» 
Et  lorfque  la  VERtU  fe  le  peut  alTcrvir, 
C'eft  là  le  beau  rempart ,  qui  doit  garder  une  Ame  } 
Et  c'eft  le  feul  moïen,  dont  on  fe  doit  fervir 
£our  garantir  un  Ççeur  du  venin  de  ta  flame* 


itl 
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•C'est  ce  bel  Ennemi,  dont  Téclac  te  furmontc. 
Dont  la  beauté  fans  fard  te  chafle  &  te  fait  honte  , 
A  l'abord  feulement  qu'il  s'empare  d'un  Cœurj 
Et  c'eft  le  feul  lien ,  qui  retient  ma  franchife 
Xibre  de  ton  fervage  ,  Se  de  cette  rigueur 
5^ui  fait  ^ue  la  Raison  te  fuit  &  te  méprife. 

J^'ESPRIT  le  moins  fubtil  eft  vainqueur  de  tes  ebarxnes^ 

\l  méprife  tes  feux,  fans  redouter  tes  armes , 

Alors  que  la  Raison  ternit  .tes  faux  ;^ttraits< 

Qui  veut  te  réAfter ,  eu  auffirtôt  le  maître  ; 

£t  n  peu  de  pui0ance  accompagne  tes  traits, 

^ue  qui  n'eft  pas  vainqueur  i  veut  bieQ  ne  le  f  a$  êtr|i 
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\  XXXIV. 

STANCES 

Confolation  fur  la  mort  d'une 
^  Huguenote» 

X  Hitis  9  «ppaîféf  rot  doaleurf  # 
C'cft  a(fés  répandu  de  pleurt 
Pk>ur  la  perte  de  votre  Amie* 
'Ceffés  ce  vident  tran^rt, 
Qu5,  s'ataquanti  votre  vîe, 
Livreroit  la  miène  à  la  mort« 

Finisses  tous  ces  dépla!/irs$ 
La  Mort  eft  fourde  à  noi  foûpîrf , 
Comme  elle  eft  aveugle  à  nos  larmeU 
Si  le  Ciel  Teût  faite  autrement , 
Elle  eût  refpeâé  tant  de  charmet » 
Qu'elle  a  détruit  en  un  moment» 
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Mais  quoi!  Rien  n'éc/iape  ici  bas* 

£t  la  Laideur  êc  les  Apas 

RefTentent  Tes  coups  redoutables* 

Les  Heureux,  les  Infortunés >  ^ 

les  Innocens  ,  Se  les  Coupables , 

Sont  au  même  but  de/tiaés* 

Tout  eft  <knf  IMnilabilîté, 

La  plus  ferme  félicité 

Se  perd ,  dès  qu'elle  eft  découverte  J 

£t^  voni-mêmes  enfin  un  jour 

Ferés  pleurer  pour  votre  perte 

Ceux  qui  pleurent  p6ur  votre  amoocj 

Ce  n'tR  pas  que  par  mon  ^diA^mict 
Je  prétende  arrêter  le  cours 
D'une  triûeâe  raifonable  ^ 
Moi-même  j'ai  part  au  malheur  t  ' 
Et  par  une  pitié  louable 
J'accompagne  votre  iouleur» 


itt  POESIES 

PWCCUSE  votre  déplaifir  , 
En  ce  qu'il  ne  pouvoir  ehoîfîr 
Une  matière  plus  illuflre* 
PoKis  fut  chef-d'œuvre  des  Cieax  | 
Et  deft^n  Ton  huitième  luftre , 
<<2ue  le  Destin  l'ôte  à  nos  ieux« 

•    Vf  9w 

:M Aïs  ce. qui  peut  iHieux  exctifer 
La  douleur  ,  que  vous  peut  cauTex 
Sa  ^£te  trop  inopinée  ; 
Ceft  qu'en  mourant,  le  Cid  voulut 
Que  fon  héréiîe  obilinée 
tAïCs&t  -douter  de  fon  falKC*  ; 

Mais  «on  ;  (ans  doute  qu'à  là  mort  v 
Son  efprit ,  xievcnu  pins  fort  » 
Reçut  la  célefie  lumière  ; 
Et  qu'étant  prefque  détaché 
Du  poids  de  fa  maffe  grôffvèit^ 
}l  reconnut  d'*vi)ir  péché» 
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A-Ussi;  grand  Dieu  ,  iî  ramîtié; 
Peut  é^Rouvoir  votre  pitié 
Pour  un  chef-d'œuvre  fans  exemple  } 
Oïés'les  Visùx  ,  que  déformais 
Kous  irons  faire  en  votre  Temple 
Pour  cette  ^ui  n'y  fut  famais.     > 

Hélas  î  Son  malheur  feulement 
Caufa  fon  cndurciflfement 
A  vivre  dans  fon  héréfie  5 
Et  Con  ?.èle  la  décevoir, 
Recevant,  pour  la  mieux  choifie'; 
l.a  Loi^ufi  fon  Père  approuvoiu 

f 

Vous  renrîchîte's  à  nos  îeux 
De  ces  dons  les  plus  précieux  , 
Dont  vous  ornés  le^  belles  Ames  y 
tx  fon  ardente  charité 
Brûloit  de  vos  divines  flamcs 
Son  coeur  jjemplî  de  piété.  . 
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Sans  ceffe  elle  efpéroîc  en  vôuli^ 
£c  toujours  Ton  foin  le  plus  doux 
Etoit  de  vous  être  fidèle* 
Hélas!  En  fon  aveuglement        ^ 
Lui  donâces-vous  cane  de  lèle  »    . 
Pour  la  perdre  éternellement  l 

Grand  Dieu  ,  Jote  pénètre  pai 
Dans  ces  fecrets ,  dont  ici  bas 
Vous  nous  ôtéslaconnoiflance: 
Maïs  j*efpère.en  votre  équité  , 
Et  crois  que  votre  providence 
Suit  les  loix  de  votre  bonté» 

Ainsi,  Philis  ,  c'eft  trop  pleurer^ 
Dieu ,  vous  permètant  d'efpérer  « 
Défend  une  douleur  plus  ample* 
Règlés-vous  fur  fes  volontés. 
Et  fuivés  en  cela  l'exemple 
|0e  celle  que  vous  regrètéi» 
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XXXV. 

SONNET. 
LeCoNVEJiTU 

xN  'agités  plus  mon  cœur ,  Désirs  Impétueux ,' 
Qui  régnés  fur  une  Ame  au  Vice  abandonée» 
De  fes  crimes  pafiés  la  miène  eft  éconée  , 
£t  fenc  des  mouvemcns  nobles  &  vertueux. 

Depuis  que  )e languis  oiiîf,  roluptueux» 
On  a  vu  douxe  fois  recommencer  Tannée, 
Je  veux  changer  d'objet,  changer  de  deftinée  ; 
£t  défornuis  au  Ciel  j'adrefle  tous  mes  vœux*  « 

Cest  marcher  trop  longtems  parmi  des  précipices  t 
Ceft  voguer  trop  longtems  dans  la  mer  des  délices^ 
n  eft  tems  à  la  fin  de  s'aflTurer  du  porc» 

Di  jA  les  faints  Penfers,  que  mon  Sauveur  m'envoie , 
Me  détachent  du  Monde  avec  fi  peu  d'éâfort , 
f^ue  je  fâûs  ma  douleur  d'en  avoir  fait  ma  joie. 


Km  • 
ij 
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pEAUTÉ,  pour  qui  je  in^ri^d* amour,  p.  7 

Kec.  de  Sercy  ,  T.  II,p,  66.  Signé  M. 

Dans  la  Table  des  Poésies  de  Lalase^ 
j'ai  fait  connoître  (ùffifàmment  ce  Recueil 
&  les  autres  dont  je  me  (ers  ;  &  j'ai  dit 
dans  TAvERTissEMENT  5  qui  précède  ici 
les  Poésies  de  Moktplaisir,  pourquoi 
3'attribue  à  ce  Poète  quelques  -  unes  des 
Pièces,  qui  dans  le  Recueil  de  Sercy^ 
font  piarquées  d'une  M,  La  mcme  raifon 


DE    MONTPLAISIR:       117 

ia  lieu  ppur  celles  qui  font, fîgnée^  D.  M. 
dont  ïa  phifpart  font  de  Matthieu  de 
MoNTREuiL  ou  de  quçlqu'un  de  fes  trois 
Frères» 

II.  STANCES. 

Déclaration  d* amour  â  la  VlcomttlTe  de  *•* 

Aimable  &  divine  perfone.  *  p.  9 

*  Rec.  de  Serc.  T.  II.  p.  67.  Signé  M.j  v 

ni.   S  O N N E T  en  Bouts-rimes  j**  ^^ 

.1 

Sur  la  mort  du  Perro(iuet  de  Madame 
vu  P  LES  sis-Bel  LïERE ,  fa  Sotur^ 

Phixis  ,  c'cft  juftement  que  ma  Mufe  chicane»    p.  10 

Rec,  de  Ser.  t.  III.  p.  401,  Signé 
Le  M.  de  M. 

Ces  Lettres  fembîent  /îgnîfier  Le  Mar- 
quis de  MoNTyLAisîR  ;  mais  j*avoue  en 
niême  t^ms  <ju'eliés  peuvent  indiquer  auflî 
zE  Marquis  de  Mont ausier,  qui n'ètoit 
pas  encoxe  Duc,-  lorfqu'on  imprimoit  ce 
Recueil  ,  dans  lequel  il  y  a  de  lui  plufieurs 
Poésies, 

Il  y  a  de  fuite  dans  ce  Tome  du  Re- 
cueil vingt-cinq  Sonnets  en  Bouts-rimés 
(ur  les  mêmes  Rimes  &  fur  le  même  fujet. 
Ils  font  tous  extrêmement  médiocres,  Se 
ces^eux-cl  font  ^eut-être  les  feuls,  où  tou- 
tes ^Rimes  foient  amenées  avec  juûeileè.. 
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Le  premier  eft  fîgné  Bertaut  ,  Poète 
^     que  je  ne  connois  point.  Le  voici  : 

AUTENTlQUES    PLAIDEURS  ,  (WULUWri  de  •  .  chîcaBCj 

Beaux  Joueurs  de  Piquet^  grands  faifeurs  de.  capou 
IVKOGHES  renommés  9  ddorateun  du      •    .  Pot; 
Vittéràbles  Docteurs  ,  revêtus  de  *  •    *    foutane; 

Astrologues  j pour  ^/f  cie2  e^  •  •  *  diaphane; 
Et  qui  vous  y  jouis  comme  dans  un  Tripot; 

Saches  que  ma.  douleur  ne  vient  pas  d^un  ;  •  Chabot: 
Mm  d^un  Oifeéoi  divin,  qui  n^eut  rien  de    «  prophane. 

Mes  pleurs  font  aujji  chauds ,  que  F  eau  d*un  •  co^uemard; 
Mesfanglots  feroient  bien  tourner  un  .  «  Jacquemard; 
Mes  ieuxfont  affés  dieau  pour  mt  faire  la  m  m  barbe* 

Le  deuil  de  tout  mon  corps  fcât  un  trifie  .  •   débris* 
^h^  digne  Perroquet^  qui  valois  mieux  qu*un .  Barbe! 
Nt  te  verrai'-je  plus  qu^en  peinture  au    •    %    lambris  i 

Cet  autre ,  6gné  Le  P.  k  M.  efi  du  P* 
LR  MoYNEy  Jéfuite. 

Le  ^oî  des  Oifeaux  verds  s^eft  fournis  fans  •  chicane 
A  la  Parque,  quifoule,  6»  Courone,  (y    .    •    Capot; 
Qui  perce  également  plaflron ,  cuirajfe  i  6»  •  •  pot; 
£t  n'épargna  jamais  ni  Jupe  ^ni^»     •    *  Soutane* 

Itavoitheauptumage,  ceîl  fier  &    •   •    •    diaphane; 

Et  parlait  aiM  haut  y  qu'un  Marqueur  en,  .    Tripo& 
Il  Jîfioit  aujii  jufie  un  Branle  t  quA    .    ,    •  Chabot; 

Et  répétait  médat  Air  t  tant  facré ,  que    •    •  prophane* 
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^oïés  fojfre  Buveur  de  Jus  de    •    .    .  ^  coquemard  ; 
Striés  brave  6"  plus  fort ,  que  ne  fut    *    •    Jaquemard  j  " 
^lés  cœur  de  Lion  ;  axés  jambe  de    •    •    •   Barbe; 

>I /di/rfrtf-t-îï  entrer  dans  ce  commun   ,  •    débris.    ' 
'^nyvoit  tite  Uonde  ^  on  y  voit  blanche   .  .  *  barbe  5 
^^  comme  on  meurt  en  cage ,  on  meurt  fous  un  •  lambris» 

Ce  furent  ces  mêmes  Bouts^rimés ,  rem- 
plis ou  fur  la  mon  du  Perroquet  de  Ma-f 
dame  vu  Plenis-BELtiERE  ou  fur  la  Prifè 
de  Sainte  Ménehoud  arrivée  en  même 
tems ,  qui  firent  faire  à  Sakasin  fon 
Poème  ingénieux  de  la  Défaite  des 
BouTS-RiMÉs  ou  DU  Lot  vaincu.  Ce 
furent  aufïî  ces  mêmes  Bouts  -  rimésy  qui 
mirent  Scarron  de  mauvaifè  humeur*  Il 
le  témoigna  par  ce  Sonnet. 

^  fortir  de  fon  Ht,  axant  ^uité  fes  gands  ; 
^tsordoné  fon  poil ,  défait  fa  bîgotère 
^incetéfon  menton  y  (sf  ratijféfes  dents  ^ 
"prend  un  bon  bouillon  C?  va  rendre  un  clifière» 

Le  voî/fl  bien  muni  tant  dehors  que  dedans. 
^  ifipour  un  grand  deffein  y  pour  une  grande  affaire  t 
^ejt  pour  aller  pouffer  de  ces  beaux  fentimens , 
^om  les  Godelureaux  font  un  fi  grand  miftère^ 
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Il  paroîtiifirs  le  foir  poudré,  frifi ,  lavé  ». 
Exhalant  le  jafmîn  ,  àe  canons  entravé  , 
Dont  unfeul  fêfe  autant  que  la  plus  grojfe  bote. 

Il  va  chés  quelque  Dame  ,  oùj  d^un  ton  de  Coquet ^ 
21  litunSovr-KiMifur  défunt  PERROqUET« 
Cette  Damé  V admire.  O  le  Fat!  0  la  Sote .' 

IV.  EGLOGUE. 

Sur  h  maladie  de  DavUhîs  &*  iM.wiNir; 
en  hiver* 
t>E  fa  robe  de  fleurs  la  terre  dépouillée.  p.  1 1 

Rec.  de  5eh.  T,  II,  p.  73,  avec  le  même 
Titre;&fîgnéDEM.  P. 

P.  12;  V.  4. 

jÇu'il  la  trouva  quap,  plus  telle  qe^èn  Eté* 

Ce  mot  quafi  ne  rend-il  pa*  ce  Ven  un 
peuplât?  ^ 

y.  6. 

les  filions  égalés ,  les  ornières  emplies. 

Nous  dirions  plus  volontiers  remplies': 
mais  ici  la  fin  du  Vers  auroit  eu  de  la  du- 
reté. 

V.  7. 

Et  d'avec  le  chemin  le  guérit  inconnu. 

Ce  Vers  ne  dit  pas  afles  clairement;    . 
legueret  confondu  avec  lechemin. 
V.  11-14. 
Jlu'il  n'eut  auparavant  gravé  àt  toute»  parts  5 
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OÙ  la  nége  parut  plus  unie  ôc  plus  nète , 
Cfint  çhifres  amoureux  ,  du  bout  de  fa  boulètCé 

Mauvaifè  conftrudion.  Ne  dirolt-on  pas 
que  les  chifres  font  amoureux  du  bout  de  la. 
houlète  d'AhEXist  Ce  demi- Vers  du  bout  de 
•  fa  houlète ,  devoft  Aiivre  ou  précéder  im- 
médiatement le  Participe  £rfly^. 

la  Rime  inégale  &  pâle  eft  défeâueufc. 

P.  ii;  V.  27  &  28;&P.  I3,V•I-^ 
"Pour  le  Berger ,  voïant  cts  merveilleux  glanons 
Tenir  à  chaque  branche  en  cent  mille  façons , 
11  s'imagina  voir  le  demi-ceint  qu'En  se 
Ayoîc  le  jour  qu'en  pompe  elle  fut  à  l'Eglife  ; 
Où  pendoient  des.^iotons,  des  étui}  marquetés. 
Des  ferpètes  d'acier  ,  des  couteaux  argentés  5 
Et  cent  autres  bijoux,  dont  MÉNAïqUE  le  riche  y 
Pour  bien  parer  fa  Bru ,  n'avoit  point  été  chiche. 

On  ne  ûuroît  dire  que  la  Similitude 
ne  fbîtl  pas  dans  le  goût  du  Genre  Pas- 
toral: mais  fî  Ton  en  approuve  \es  qua- 
tre premiers  &  les  deux  derniers  Vers,  le 
cinquième  &  le  fîxième  ne  peuvent  pas 
manquer  de  déplairô.Ces  menus  détails  font 
toujours  bas  &  rampans  dans  notre  Poéfîe, 
hors  du  Stile  familier.  D'ailleurs  le  cin- 
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quième  Vers  pèche  par  un  endroit,  qïC 
Malherbe  reprochoit  à  Desportes; 
c*tfl  d'abu&c  des  oiaur^fes  Prononciations 
pour  la  commodité  du  Vers»  Le  Poète  a 
dit  Platons  aa  lieu  de  Pelotons.  Nous  troa- 
VCSTOUS  dans  la  fuite  une  pareille  faute* 

P.  13;  V.  n. 

<^ti'il  fembloit  que  la  m;fîn  -g^o^ftère  éttba^tard* 

Ce  Vers  n*a  point  de  repos  à  rhémiflîche. 
Au  refle ,  cette  Defcription  des  efièts 
it  la  glace  &  de  la  n^ge,  laquelle  com- 
mençant ,  V.  5  de  la  page  précédente  & 
fihifïant  V.  ii  dex;clle-ci,  contient  trente- 
fîx  Vers.,  eft  trop  longue  ;  &  prouve  que 
VAhhé  veBrîesnè  n*avoit  pas  tort  de  re- 
procher à  MoNTPLAisiR  d'être  un  pjeu 
difiùs. 

P.  14  ;  V.  4- 

•  ■  »     ■ 

Çhi  û  quelque  Genîfle  on  leur  avoU  volée* 

L'efpèced*lNVERSiON  de  ce  Vers  ^  par 

laquelle  le  Participe  ,  qu'on  fait  entrer, 
dans  les  Tems  composes  des  Verbes  aâifii 
devient  déclinable ,  étoit  encore  en  u(âp 
du  tems  de  Montpi-aisir;  &  Ton  ne  Czurok 
la  regarder  ici  comme  une  faute  :  miB 
depuis  on  Ta  banie  de  notre  VerfîficatioBi 
comme  étant  en  effet  une  forte  de  Barbi* 
rirme. 


.     DE    MONTPLAISm.       nj 
F,i4;V.  lï  &  lÉ. 

Et  vint  rerréi  lei^uet  doit  plus  jujltrntiu  craîndrt  ; 
Et  lequel  dou  ^u  Sort  plus  jufitment  fi  plaiadrt , 

■  'Outre  que  le  Pronom  lequel  a  toujourt 
quelque  chofê  de  plat  dans  les  Vers  ,  le 
premier  de  ces  deux  Vers  a  nccelTafrenient 
fon  repos  fur  la  quatrième  Silhbe,  C'eft 
une  faute.  J'oferai  pourtant  dite  que  c'cft 
un  article  fut  lequel  <  '  '  «être 

trop  fcvèfe.-Nos  V  ,  tou- 

jours coupés  en  deuji  ,  (ont 

d'une    inonotomie  C'ell 

pourquoi  ceux  qui  ù  onent 

bien  de  garde  de  fui  s  pré- 

cepte de  Dfspréai 

Que  toujoorïa.itisle»  Vers  le  feus,  coupant  l« mots , 
SttTpeDdei'MiatRii^,  eamai^ue  le  rep«». 

Rienneferoit  plus  ennuïeux.  Es  récitant, 
on  appuie  plus  ou  moins  fortement  fut  la 
Céfure  de|I'Hémî(1iche.  Quelquefois,  guidé 
par  la  nature  de  l'Image  ou  du  Sentiment , 
onglifTe  fur  cette  Céfure  fans  la  aire  Sen- 
tir, &  l'on  marque  le  repos  fur  une  autre 
Sillabe.  Sercit-ce  un  gr^nd  inconvénient, 
G  l'on  s'accoûtumoii  înfenlîblement  à  faire, 
en  compofiint ,  ce  que  la  Récitation  exige? 
Mais  il  faudtoit  que  l'exemple  en  iî\î  doné 
pat  un  Poète  accrédité.  Que  l'on  n'imagine 
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pas  que  ce  que  je  parois  (buhaîter  ,  rendît 
notre  Ver/îfication  plus  aîfée.  Elle  enfe- 
roît  au  contraire  plus  difficile ,  en  ce  qa  il 
faudroit  lavoir  varier  la  Cé(ùre  fuJYint 
l'elpèce  d'harmonie  ,  ^ue  demanderoit  l'I- 
mage ou  le  Sentiment  9  quUi  s'agiroitde 
rendre. 

P.  i4;V.  i8. 
Çui  j'aie  contre  lui  le  combat  évité» 

Malherbe  cenfuroît  Desportes  de  ce 
qu'il  faifoit,  aie  dans  j'aie  ,  il  aie,  d( 
deux  Sillables,  Ces  trois  Voièles  unies  ru 
forme  qu'Une  Diphtongue  ,  &  ne  font  pa 
conféquent  qu'une  Sillabe.  La  prononcia- 
tion Pariiiène  en  fait  deux;  &  beaucouf 
de  nos  Poètes  adoptoient  autrefois  cett( 
prononciation  vicieuCè.  Quelques  -uns  la 
.  fuivent  encore. 

La  même  faute  éâ  ailleurs  dans  cette 
Pièce.  .  , 

La  grote ,  de  cailloux  fîtùplemeat  étofée» 

Le  verbe  étofer  n'a  pas  fait  grande  for- 
tune; &  partout  où  l'on  en  trouve  le  Par- 
ticipe ou  différens  Tems,  on  efl  tenté  d'cfl 
être  choquée. 

P/ij;  V.   II. 

Dans  les  fi.rés  i^allons  de  la  molle  Arcadiè. 
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cet  endroit,  do^c  çtre  une  faute  de  Copifte. 
Le  Poète,  ayoit  mis  apparemment  de  Taî* 
mable  ArcHàie,'  'Jt  n''en.  fais  la  réflexion 
qu'en  cet  iniknt  ;  & ,  fi  l'idée  m'en  fut  ve- 
nue pluftôr,  je  n'aurois  pas,  fait  diflScultc 
de  corriger  le  texte. 

XX  C/iono-ef,  Suivantes  t^  la  SjÈf  J^E:  6»  du  TiBKE, 

Le  Comparmf^ ^u  lieu  du  SupeTÏatîfj  étSît 
autrefois  en  ufage  ,  non  feulement  dans  les 
Vers,  mais  aufîi  dans  la  Profe.  C'eû  un 
Latinifme.  h  faudioit  aux  Chantres  les  plus 

vantés* 

...  (  '. 

r 

^vic  SLtztnûonlew^s'Ven  îî'écovtoîr,       ;;    "         ; 
t  de  riches  préfciis' Us  paiii(iueurs  .contentoit»    ' 

i^.  VInverJion  eft  vicieufe  dans  ces  de^x 
Vers:  mais  du  temçde  l'Aqtciir  elle  étoit 
d'uf^ge. 

z°»  Contenter  les  Vainqueurs,  de  préfens  ed 
une  expreffioh  claire ,  mais  peu  corre<Se-, 

•3*.  Axr  pr^nrier  V«ts  lé  REcJdeSERC. 
met  :  Avec  intemion»  Il  ite  ialloit  pas  êïre 
un  Aigle ,  pour  s'appercevoir  de  là  faute 
d'impîreflîon. 

Lîij      '■' 
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F.  if  ;  V*  13  &  M  ;  &  p.  1^.  V.  I  &  s^ 

Comhkn  de  joie  alors  fentît  Ai^at  fa  Mère  ; 
Anme  des  affligés  U  recours  ordinaire  / 
Et  qui  par  fa  prudence  (:fparfapîétéj 
Comble  nos  champs  de  gloire  6»  de  félicité. 

Phrafè  irrégulière.  Après  ayoïr  répété 
le  nom  d'Annecy  Se  dit  par  Appofition ,  le 
recours  ordinaire  des  affligés  \  il  faloit  con- 
tinuer rAppÔfitîon  au  mo  ieiî  d'un  Partie 

^  cipe ,  &  dire  î  Comblant  par  fa  prudence  ^  &c. 

'  nos  champs ,  8c  ne  point  mètre  de  Conjonc- 
tion»  Si  l'on  vouloît  amener  cette  (êcondc 
idée  par  un  Relatifs  il  faloit,  fiins  Conjonc- 

'  tîon,  dire  laquelle  par  fa  prudencsy  8cc*  comble 
nos  champs,  8cc.  Mais  on  doit  aux  Poètes 
quelque  indulgence;  8c  la  contrainte  du 
Vers  leur  ^t  pardoner  quelquefois  des 
Conftruftions  peu  régulières.  Il  eft  bon  ce- 
pendant d'avertir  que  ce  font  des  fautes ,. 
&dç  les  exhorter  à  les  éviter.„ 

Maisfeshtaux  ieux  qu* alors  œcufotens:  tant  de  charmes, 
Ne  font  plus  occupés  ^'4,  rép</,nife  des  larmes^ 

r 

. .     ^^»  Dans  H  fTttte  an  premier   de  ces 
VerSf  -on  lit  ves ,  faute  dUmpreflîon  qui 
.m*e&  échapcew         .       î  ^ 

a**.  Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que 
tant  de  charmes  au  lieu  de  tant  de  chofei 
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agréables  ou  charmantes  >  tCdk  là  que  pour 
rimer, 

P.  t6  ;  V.  lî. 

Lui  î*eut  autant  de  mal,  qu'il  voulut  à  fin  Père,- 

Il  faudroît  :  qu*il  en  voulut. 
V.  17  &  18. 

La  terre  pour  cch  n* a  point  produit  de  hleds , 
Pour  cela  noj  Bergers ,  d'épouvante  troublis ,  Ôcci 

On  ne  (auroît  s*empêchet  de  trouver 
quelque  cbofe  de  pUtk  ce  pour  cela.  D'ail- 
leurs il  faut  chercher  ce  qu'il  /îgnlfîe,  & 
Ton  ne  voit  pas  d'abotd  qu*il  fîgnifie  pour 
préfage  de  la  maladie  de  Da^hniss  éupour 
préfager,  pour  annoncer  lamakâU  d^  DiPà- 

NÏS. 

V.    II    &  21* 

La  Nature  pour  lui  fiuffroit  tous  ces  toUrmens , 
Et  donoit  de  Cou  mal  tous  ces  avertîjfemens* 

Ce  FKOKOMfan  eu  équivoque*  Le  Sens 
le  rapporte  néceâ^irement  à  lui ,  c'eft-à- 
dirc  àDâPHNis  ;  &  la  Sintaxeà  la  Nasure. 
C'eô  ce  qui  s'appelle  une  Pbrafe  louche. 

V.23. 

Cepeniûnt  ignorans  dans  les,  fecrets  des  ajlns. 

Comme  le  Verbe  ig^^or^  eâAàify  (on 
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Participe  emploie  comme  Adjeâirf  verbal , 
doit  marquer  fon  Régime,  à  la  manière  de 
ces  fortes  de  Verbes  v  &  comme  l'on  dit 
*  ignorer  quelaue  chofcy  il  faut  dire ,  ignorant 
quelque  choje* 

P.  17;  V.  Il» 

Moi-même  ne  pouvant  qu^d  peine  me  guider» 

On  a  mis  dans  le  Texte  après  ce  Vers 
une  virgule ,  qui  n'y  devroit  pts  être. 

V.  iZ. 

Sans  qu'ALEXis  foudaîn  le  prit  par  fa  chexnife* 

i^  Ce  Vers  efldttr. 
i°.  J'ai  peur  que  la  chemîfe  ne  foît  li 
que  pour  Rime* 

V.  zi. 
Ia  Vierge  qui  chajfolt  dans  les  vdlons  de  CiNTHE  • 

Le  mot  Vierge  eft  emploie  là  comme  1rs 
Latins  en  pareil  cas  emploient  celui  de 
P'irgo*  Nous  n'avons  pas  coutume  d'en 
faire  un  pareil  ufige,  &  peut-être  efl-cc 
une  faute.  « 

P.  ip;  V.  4. 

Et  que  fitoîs  V Amant  traité  de  la  fajon» 

Le  (econd  Hémifiîche  a  quelque  chofc 
de  naïf:  mais  il  efi  un  peu  plat« 
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AfittJ  aux  miens  d  -prifint  rn^n  ejprît  împaflîblc  > 
Pour  les  Jîens  ftutement  eft  devenu  fenfibte* 

ImpaJJible  efi  un  Adjedîf  qui  s*€mIoîe 
d'une  manière  abfolue  &  fans  Régime. 

V.  ip-ii. 
Cejfés  de  miirmartr  dans  les  adverfités , 
Populaires  Vertus,  ordinaires  Beautés, 
Aminte  vous  apprend  comme  les  plus  parfaites 
Aux  injures  du  Sort  en  tout  temsfont  fujhes. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  Vers  font 
une  heureu(e  imitation  de  ceux-ci,  par  lef- 
qiiels  Malherbe  termine  TEpitaphe  du 
Duc  d'Orléans  ,  £ècond  Fils  de  Louis 
XIII,  lequel  mourut  en  i^ii  : 

,     La  Parque  a  fait  fçs  loix 
Egales  &  nécçflaires  > 
Rien  ne  m'en  a  fu  parer. 
Apprenés ,  Ames  vulgaires , 
A  mourir  fans  murmurer» 

Malherbe  pouvoit  devoir  cette  Idée 
à  Jeam  Second,  qui  termine  VEfitaphe 
de  Marguerite  v'Avtricue  ,  Gouver- 
nante des  Païs-Bas  par  ces  trois  Vers  ; 

Et  vos  pleheio  genîtî  de  fanguine  ,  quando 
Ferrea  nec  nohis  didîcerunt  Fata  ,  nec  ullîs 
Farccre  nommbus ,  patiimus  in  fub  umlras^ 
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P.  ao  ;  V,  3-8. 

Ces  fîx  Vevs^  me  panûflènt  exprimer 
très-bien  les  effets  de  U  Petite  Vérole-^  & 
d'autant  mieux ,  que  Tlmage  efl  tournée 
en  Sentiment. 

V.  9  Se  10., 

Que  f  offrirais  alors  ^AçhtzmtttMxlmmdrtelSi 
Et  de  combien  d* encens  fumtrùtnt  Umts  aiuuU  l 

Rec,  de  Ser. 

Que  f  offrais  alors  d*cncen$  aux  Immortels! 
Et  de  combien  d'agneaux /uTOfroient  lètirs  autels! 

Il  eft  vî/îble  <^ue  Ifs  mots  d'encens  8c 
d'agneaux  ZYoknt  été  tfanQ>afés  par  Tlm- 
primeufr. 

V.  If. 

Ld  dans  ce  facré  Temple,  oùriin  d'impur  n* arrive» 

Ce  facri  Temple  eft  bien  dur. 

Malgré  quelques  déftuts,  que  î'aî  irar- 
qoé  dans"  cette  Idiiie  ;  }e  ne  lai/Iè  pas  de 
croire  qu*elle  doit  tenir  fini  rang  parmi  ros 
bonnjeyPoESif  f  PAsyeRAfcisu  Le  Plan  en 
eft  très-hftirevx  &  neuf.  On  y  ^ut  remar- 
quer d'aillf urs  que  le  Poète  connoiiTcît  Ifs 
Àncîeî  s  ;  &  qu'il  les  imite  en  Maître,  fans 
les.  copier.. 
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V.  -STANCES, 

Le  Prîntbms  ejt  la  véritable  faîf  on  de  V amour. 
Rare  Merveille  de  noi  jours.  P.  ^  3 

Rec.  ie  Ser.  t.  I,  p.^  14^*  Avec  ce  Titre 

LE  PK.INTEMS  ;  &  fîgné  M, 

P.>3,;  St.  II,;V.  5-8* 

Tu  peux  voir  fonîr  mille  fleurs 

I^ar  une  petite  ouverture»  %   ,       •  • 

Comme  hors  de  leur  fépulture , 

Et  montrer  leurs  vives  couleurs. 

Au  lieu  A*Et  montrer^  H  y  a  dans  le  Rec. 
ie  Ser.  Qui  montrent ,  &c^  Le  Relatif  qui 
Ù  urpuve  fi  loiti  de  fon  Antécédent  fleurs  y 
.  xiu'il  fait  une  Phr?fe  embaraffée.  Je  n'ai  pas 
douté  que  ce  ne  f&t  une  faute  d'impreffion  ; 
&  j'ai  fait  imprimer  ce  que  T Auteur  devoit 
avoir  mis. 

P.  24;  Sr.r,  V.'8. 
S'ca  vîcncnt  animer  leurs  corps* 

Ce  leurs  Ce  rapporte  à  fieurs  de  la  St^an  cm, 
précédente.  Il  en  cfl^  loini  qu'U  faut  cher- 
cher à  dçux  fois  de  ^t;cl  Suba^ntif  ce  Pra- 
nom  dépend. 

St.  if;  Y.  6-8Ç7: 

Et  vient  témoigner  par  fes  plaintes 
Qu'on  voit  dcfliis  fes  feuilles  peinte*» 
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Il  y  a  dans  le  Rec.  âe  SER.fa  plaùiîè  Se 
psinte,  y^i  cru*  que  le  Pluriel  auroit  meil- 
leure grâce  ,  &  p.eut  être  aî-je  eu  tort.  Au 
reftcle  Poète  dît  que  la  plainte  d*HiA- 
ciMTHE  eft  peinte  £ur  la  fleur  eti  laquelle  il 
fut  transformé  ;  parceque  les  Anciens 
croïoîent  entrevoir  (ur  cette  fleur,  deux 
Lètres  Grèque» ,  qui  uemlent  l'exclama- 
tion Aïe, 

P.  28  ;  St.  I.  V,  7* 

Se  fait  doner  U  cote-verte»' 

L'ExprçflTion  doner  la  cote-j^erre,  aujour-. 
d'hui  bafl*e  &  triviale ,  étoit  peut-être  peu 
commune  dans  le  tems  que  cette  Pièce  fut 
faite.  C'eft ,  ce  qui  peut  excuftr  un  peu 
[  rAuteùr.Mirs, comme  toute  la  Pièce .-éft 
écrite  dans  le  ton  noble.,  il  d^voit  fènfir  , 
que  cette  Expreflî on  n'avoit  pas  afl!es  de 
noblefTe ,  &  n'étoit  pas  du  même  Stile  que 
le  refle  de  ces  Stakc£S« 

St.  II^  V.6  8C7* 

Il  ne  fefert  plus  de  lanècest  .. 

Et  «ommence  à  oomer  Jbhétes.*       l 

*   Ces  deux  Vers  en  total',  8t  {)rîftcîpate- 
roent  l'Expreffion  conter  fornitesy  ont  quel- 
que chofe  de  trop  bas. 
St.III,  V.8. 

Auprès  de  la  jeune  ÇhlOHIS* 
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Chloris  eft  le  nom  Grec  de  la  DéefTe 
Flore.  Je  le  dis  pour  ceux  qui  pouroient 
rignorer  ,  ou  ne  s'ert  pas  (buvenir. 

VI.    STANCES.' 

A   MaDEMO  ISEl'LÉ  DE  LlNCLOS 

SUR  SOU  Lvru. 

Quand  vous  touchés  le  Luth, j*y trouve  tantde  charmes, 

p.  30 

Rec.  de  Ser»  t.  V»  p,  115.  Avec  ce 
Titre  Pour  Madame  t.  Sur^fon  Luth» 
Signé  M. 

Comme  Chapelle  &  plufîeurs  autres 
Poètes  ont  fait  des  Vers  fur  ce  que  Made- 
moilelle  de  Lenclos  jouoit  parfaite- 
ment du  Luth,j'ai  cru  que  cette  Pièce  étant 
du  même  tems  ,  avoit  été  faite  pour  elle* 

VIL  BALLADE. 

Nj        A    M.    L  E    D  U  G    DE    s.   A  I  G  N  a  N« 

Lefujet  de  cette  Ballade  ejl  que  M.  le 
Comte>  depuisThicvE  Saint-Aignan, 
aiant  été  attaqué  par  quatre  Voleurs,  &  Je 
fervant  d^un  Pijtokt  qui  tiroii  trois  fois , 
tua  dewc  de  ces  Voleurs,  bhjja  le  troijième^^ 
Êf  mit  le  dernier  en  fuite.  La  Ball  ave  lui 
fut  envolée  avec  un  Moufqueton  qui  tiroit 
fept  fois. 

Parmi  les  bois  de  la  gaïe  rerdure.  p.  5  z 


,i: 
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'REcdeSEK.  T.  IV,  p.  ^f  avec  ce  Titre: 
Ballade,  i4  Monjieur  le  Comte  de  S.Ai- 
cNJN^i  en  lui  erîvoïant  un  Moufqueton  qui 
tire  fept  fois.  Sans  noin  d'Auteur, 

RjEc.  de  LA  Font.  T.  III,  p.  3  i^,  où  le 
Titre  çftBALXADjE  de  M*  D.  M^  d  Mon- 
jieur DE  S.  AiGNAN  y  àvec.ie  relie  du  Titre 
tel  que  je  le  donc ,  à  la  réierve  qu'après 
M.  le  Comte ,  j'ajoute  depuis  Duc»  Ce  qui 
m'a  fait  croir  e  que  cette  Ballade  étoit  de 
WontPlaisir,  c'eft  ^u^elle  fuit  iiumé- 
'  diatement  le  Sonnet  contre  ceux  qui  mé" 
difoient  du.  Cardinal  be  Richelieu  ,  le- 
quel eft  à  la  p-  3 15  5  &  %né  iVC  D.  M.  P. 
Cependant  il  fe  pourôit  qu'à  la  té  e  de 
cette  Ballade  M.  D.  M.  voulût  dire: 
Monfieur  de  Montausier.  J*ai  cependant 
l'idée  d'avx)ir  lu  quelque  part  cette  Bal- 
lade imprimée  fous  le  nom. de  JWont- 
plaisir  :  mais  il  y*îi  iî  longtemps,  qu'il 
m'eil  impoflîble  de  me  rappel  1èr  où.  L'on 
fera  donc  de  mon  afienion  i  cet  égard  le 
le  cas  ,  que  i'on  ctoksL  devoir '«n  faire. 
Moi-même  je  ne  fuis  pas  Cux  qce  ma  mc- 
cnoire  ne  me  trompe  pas. 

P.  32  ;  Couplet I,  V«  1* 

Parmi  les  boîs  âc  la  ^ïe^verdure. 

ïl  n'efi  peut-être  pas  néceflaire  d'aver- 
tir que gaife  fè  doit  Ici  prononcer  à  laPa- 
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rîfîène  ,  comme  s*îl  étoit  Gcrkgaiie,  Au 
reile ,  kmot  gaie  cft  de  deux  Sillabes  vpar- 
xequ'au  Malbulin  ^/zz  faiûnt  une  Sillabe, 
Pe  muet  que  Ton  ajoute  au  Féminin,  fait 
néceflairenaent  yne  fecondcSillabe. 

P.  3 1  ;  Coup.  II ,  V*  5. 

Damp  Chevalier ,  on  ne  le  peut  nier* 

Damp  eu  du  Langage  très  ancien  pour  Dom» 
P.  33  ;  CoupL  1.  V«4. 
Cdiul  qui  fut  tant  île  Monilres  abatte. 

On  entend  afles  qu'il  s'agit  là  d'HîRcuxE. 

VIIL  SONNET. 

Contre  ceux    qui   méâifeient  du  Cardinal 
Di  Richelieu. 
Laissés  ,  lâches  Esprits  ,  parler  la  Rcnomée.  p/34 

V.z.  .         ,         ' 

,  En.  vaîn  vous  prétendes  par  vos  p^phanes  Vers» 
Le  dernier  Hémîiliche  eu  trop  dur, 

IX.  ODE, 

Imitée  e/h  partie  f  une  OvM  à'HonAcn» 
Maintenant  que  l'Hiver  défoie  les  campagnes,  p,  35 

Rbc.  de  Sek.T.  V.  p.  7,61.  uns  autre 
titre  qu'OoE.  Signé  D.  M.  &  marqué  dans 
la  Table  M.  P* 

Le  fond  de  la  première  Statce  &  des 
irois  premiers  Vci s  de  la  féconde  iê  trouve 
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dans  la*I'%  la  W  &  la  ÏV«  Stances  de  la 
IX*  Ode  du  premier  Livre  d'Ho&Aci. 

Vides  ut  altaftat  n've  candiium 
SoTzàtj  nec  jamfuftîneant  onus 
SHpéB  lahorântes ,  gtluqut 
Flunàna  conjliterint  acuto, 

VîSSOLVE  frigus ,  ligna,  fuper  focê 
ï^arge  rtponens  :  at^ue  htnignius 
Deprome  quadrimum  SaMna^ 
O  Thaiiarche  !  jnerum  âXou*  •  • 

'    ^  QvîU  Jîtfuturum  cras  fuge  quœrere  ,^ 

Qufm  fors  dkrum  cumgue  dahity  lucro 
jippione  :  nec  duîces  amores 
Sperne  puerj  neque  tu  choreas ,  &ct 

X.  STANCES. 

D^S£  SFOIR. 

Aflreufe  &  vafte  Solitude*  P«  3? 

Rec.  àe  Ser.  t. y ,  p.  35^^.  Avec  le 
même  titre  qu'ici.  Signé  M.  P. 

P.  37.  St.  II,  V.  dernier. 

J*y  viens  folliciter  la  colère  des  Airs. 

Rec.  de  Ser.  Je  viens ,  &c.  Le  Se» 
demandoit  néceflairement  comme  j'ai  to 
imprimer. 

P.  38,  St.  IJI,  V.  J,7&8. 


«E    MO.SBL^ISrR. 

Cei  flou  toat  >utuit  de  toin]>eiur,  ■ , 
Et  diDs  mti  roomes  r£veHei 
vob  nager  la  Mort  daiu  le  fond  de  (tt  eu 
Rec,  'de  Ssa.    '  . 

SiS  flouront autsnr  de  tombeaux,.. 
Etdani  ctj  taornei  ttveittt 
■-  Yoii  Dagey  ïa'  Mort  don:  le  fond  ie'fii  i. 


cond  Vers,  en  y  mêlant  m£tX  la  place  d« 
■  ces'. 

P.'îi»;  V.i.  '  '. 
Mais  loit-cayn  a'cn  eft.plu*capattle.  ,    . 

MauVaife  conftruâion:  Ce  Pranom  Re- 
latif en  répond  à  paie,  'qui  finit  le  Vers  $ 
de  la  féconde  Stahce  avant  celle-d.Pour 
le  coup  l'Aniéccdent  ■&  le' Relatif  font  lî 
loin  l'un  de.  l'autre:,  qu'on  ne  iê  Ibuvient 
plus  du  premier  quand  on  arrive  au  fé- 
cond. 

.-,.:         -■  ■:  -j  ■  M     ■ 
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XI.  STANCES. 

L'Hiver  ou  U  Séjovk  ses  Ensuis* 
Dans  ud  irlft:  féjour ,  dttkrt  Se  plein  d'horrenr.  p.  « 
Rëc.  de  SsR.  T.  I,  p.  1 3 1.  Avec  le  fèul 
'      Titce.vI^'Jfi»'^.- Signe  M. 

,L'Abbé  DE  lûMÉHiE  DC  fiflinfifi,  en 
dÀJâot  (ians  Cw  Recveii.  que  1«_  PâMts 


jours  des  indices  furs  rmàs  iU  fùffifènc, 
quand  on  n'a  rîea  à  leur  oppofêr. 
P.  40J  Si.I,V.   î. 
3e  ciolt  que  je  ot  yIj  que  pour  -erotm  -la  T»je» 

Le  Veite  Crobrt  dt  Aâif  ira''»:  ctitimt 
il  Tel  (buvant  dans  Itf  alhsebb,  Sb  du) 
tout  nos  Poètes  ,  jnfiju'au  ttmg  où  Va&gi 
«la  fJt  un  Verbe  Neutre-  Crofcraaajoui- 
•à'bm  s'a  plits  de  B^ime.  U  fattt  diii 
jiecraltre. 

P,4ii  St.I,    V.  I. 
Depuis  ^ue  j'ai  ^uuj  cet  objet  £  phâfint. 
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VAi)€dl{plaifant  eft  emploie  là  dans  la 
fimple  acc^f  io»  '^^agréabk.  Nous  ne  Tem- 
ploioHs  plus  de  méave, 

P.  4ï  ;  V.  7» 
Que  poMf  1«  fijovf  des  Ennuis» 

Ce  Vers  a  pu  feîrc  doner  à  la  Pîce  leTître 
de  Séjoor  des  Ennuis. 

ST.n,V.  6&7. 
La  te»e  »  eomme  nu  penfée 
Ne  produit  plus  que  des  foucîs» 

La  Penfée  ,  q«i  jou^  ici  (ùr  le  mot  Sou-^ 
cij,par  unefroiieallufioa  duPhifîquea» 
Moral  >  H'a  rien  moins   que  de  rexaâir 
tudci, 
P.  41  i  St.  I,  V,  p  &  10. 

Ç$  S0UH  »  ^  fondMÈ  >  &c, . 

Kepéaôlte^à  peine  Fair 

Que  le  froid  a  reada/pli^e  ;  # 

cft  une  Penfée"  oju^rée. 

St.  II ,  V.  3  ôp  4»  L'AtJRORi 

S'Àone  çie.  U  glace  arrête  fii  lunùére. 

Et  qu'elle  ne  fond  point  au  feu  de  fon  amour* 

I  <».  Poofée  Êwiflè.  Ge  tt'eft  point  la  gla- 
ce ou  pluô6tb««l«e»  ce  font  ksbrouil- 
hcds  qui  fluiftn*  àltk  lumière.  Il  gelé  fou- 
lant avec  u»  Gif  1 1^  clair  &  tf  es  ferai  n  ; 
&  le  SoWUloirs  t*bbcilto)É  >  eft^^céde 

d'une  Aurore  bfUlante. 

M  1} 
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z^.  Cette  glace  ,  qui  ne  fond  point  au 
feu  de  l'amour ,  eft  encore  une  mauvaifc 
allufîon  du  Phi^que  au  Moral  :  mak  en 
même  tems  il  faut  avouer  que  dès  l'Anti-' 
quité  les  Poètes  font  en  pofleffion  ,  quand 
.  la  fantaifie  leur  en  prend ,  de  regarder  le 
feu  de  l'amour  comme  un  feu  matériel. 
Cette  longue  pofTeffion  eft  caufe  qu'en 
désapprouvant  cette  faufle  idée ,  on  n'ofe 

{>as  abfolument  condamner  les  Poètes,  qui 
'emploient. 

P.4i;St.  II,  V.  f. 

JtiTHON  ,  parrrd  la  jaloufîe. 

Il  faloît  dire  au  fort  de  la  jaloujie.  la 
Prcpoiîtion  parmi  ne  peut  fe  joindre  qu'à 
des  termes  fîgnifiant  des  chofes  qui  fe  com- 
tent.  Je  ne  dis  rien  de  la  chute  de  cette 
Stance.  Elle  participe  au  défiut  du  tioi« 
£ème  &  du||uatrième  Vers* 

P.  44  ;  St.  I ,  V.  f . 

les  trois  Fureurs  à  demî-nties. 

On  n'a  jamais  dit  les  Fureurs  pour  les 
Furies. 

St.  II  On  y  retrouve  encore  d'un- bout 
à  l'autre  l'allufion  du  Phifique  au  Moral. 

Cette  Pièce  l'une  des  mieux  vcr/îfîccs 
de  MoNTPLAisiR  ,  eftfeméede  quelques 
belles  Images  :  mais  il  y  règne  trop  de  faux 
dans  le  fond  des  Penfées» 
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?*   Le  Palais  des  Plaisirs  j 

Par  M.  V Abbé  DE  Montigny,  mort  Evé- 
quc  deLéoM  en  1671  ;  pour  fervir  de  ré- 
ponse au  Séjour  des  Ekmcis  de  M.  de 

^OMTPLAISIR.  ^ 

Au;c  bords  toujours  fieuris,  que  le  Dieu  de  U  Seine*  p.  45 

RECé  de  LA  FoNTiiiNB.  T.  1 1 ,  p.  138, 

Avec  ee  Titre  :  Le  Palais  ves  Plaisirs^ 

par. M,  TAbbé  de  Montign y,  pour  révonfe 

au  Séjour  des  Ennuis  de  m.  deMont-^ 

:plaisir. 

Ce  titre  (èul  m'a  fiiit  inférer  ici  ce 
PoEME  ,  dont  la  ledure  peut  faire  plaifir: 
mais  en  même  tems  j*avoue  que  }e  tte  vois 
pas  comment  il  répond  à  la  Pièce  prccé-î 
dente;  ce  qui  me  feroit  prelque  croire  qu'il 
fdloit  que  Momtplaisik  eût  fait  quelque 
PoEME ,  aiant  uniquement  pour  titre,  Lf 
Séjour  des  Ennuis,  avec  lequel  ce  Pa- 
lais des  Plaisirs  peut  avoir  quelque 
rapport.  Je  ne  ferai  point  d'obfervatioiw 
fur  ce  dernier  Poème  ,  parceque  mon  deC- 
fein  efl,  quand  Toccafion  s'en  prélentera, 
de  doner  une  Edition  de  tout  ce  qui  nous 
^fle  de  cet  Abbé  de  Mo ntign y, mort, 
comme  je  l'ai  d,t,  en  1671  ,  Evéque  de 
Léon^  à  Page  de  35  ans.  Cêtoit  un  très 
.  bel  esprit ,  aimant  l'étude  ,  aiant  du  goût  y 
&  capable  d'écrire  auflî  bien  en  Profc  qu'en 
Vers. 
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XII.  EPIGRAMME. 

Sur  une  HoRioes  vz  VnnJin  ^rempUe  i% 
CsMiyJtE  ;  trctàuitt  du  Latin  dsÙBBomMO 
.  Amaitso*. 

Ia.  Poudre,  que  Ton  voît  mouviate.  p-  5  J 

Rec.  rfe  Ser.  T.  V,  p.  21^.  Avec  le  fcul 
Titre  :  Epighamme.  Signé  M, 

T^  SONNET. 

Imitation  de  la  même  Epigramms. 

Cette  PouJJilre  que  tu  vois»  P»  14 

;   R«c.  de  Smr.  t.  IV,  Ç.  404.  Sans  autre 
Titre ,  que  Sonnet  ,  &  fans  nom  d'Auteur. 

PPejlsbtII,  V^i. 

On  Ht  dans  le  Ric.  s'efl  clqfe^  Ce  doJt 
^       être  une  faute  diflaprefion. 

^  *  sonnet. 

.  Aiutr^  Ihitatidn  de  la  mê^e  Epigrammî. 

JjV  ?<^irtj  quetu  vw  dedans  et  verre  enclofi.        p.  $5 

te^     Ibîd.  p.  405-  SotwET ,  TUn  uoîque  ^  * 
point  de  itômd'Aatem* 

Quatrain  I,V.  i. 

Ctitjfi  tu  ne  le  fats ,  /«t  Cendre  d^uii  Amant, 

Rbc.  de  Ser. 
Cefifitune  Ufiis ,  U  Poudre  d'un  Amnt. 

Ce  mot  Poudre  eft  ûiremeint  une  faute  du 
Copîfte  ou  de  l'Imprimeur.  L^Auteur  a 
néceflàirement  du  mètre ,  Cendre* 
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Quatrain  II ,  V.  2. 

Et  pour  gui  jour  ^,iuàcU  s*^ok  ^^ofimnàOU 

Rec*  de  &ËR. 

Et  pour  gui  jour  &•  ntdt  Hs^aîloît  confommaitc 

J'ai  mis  ccMî/I^anfvpaiceque  nous  n^  do* 
nons  pas  la  méfD^fignfâcation  à  eonfommety 
qu'à  confumer  :  mais  dans  le  tems ,  où  ce 
Sonnet  fat  compofé  ,  Tulage  permètoît 
encore  d:*emploïer  prefqiie  indifféremment 
ces  denx  Verbes  Tun  pour  loutre. 

Terjet  I,  V.  ^. 

El  më/krant<  rau/oitri  le  t^m*  &  ik  demeiirfr. 

Fetft-être  faiidroîHl  le  tems  de  fa  demeurej 
pour  dire  le  tems  que  fa  Dame  tariok  à.  re- 
venir* C'eflf  ce  qjae  F  Auteur  a  voulu  dire 
par  le  tems  ù'fa  demeure» 

Ters.U.V.  j» 

Témoignagt  d'un  Cœur  vivement  enflamé* 

Câ  Vers  ae  fect  qu'à  faire  le  quator- . 
zîëme  du  Sonnet  ^  8c  ne  peut  abfoîument 
rien   fignifîer  îçi  :  mais  l'Auteur  n:  avoit 
plus  de  place  pour   rendre  1^  penfée  de 
Î'Epigramme  originale  «  que  voici, 

HOROLOGIUM   PULVEREUM. 

TuMOLus  Alcippi. 

Perspicuo  ifl  vitro  Pu^v^s^  ^  £vidit  horas , , 
Vum  vagus  anguflumfœpe  re^urrît  iter; 

Olîm  erat  AhCipvvs^,  gui  Gallje  ut  vîiit  ocellaSii 
Arjit ,  (f  eft  cœcofaSlus  ah  igné  cinis* 
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Irreqidete  Cims  y  miferos  tefahfn  Amames , 
Mort  tuQ  9  nuUa  fQjft  qmtt  frià^ 
JÉRÀMC  A  M  A  L  T  £^  a  traité  le  même 
fujet  de  cette  autre  mamère. 

HOROLOGIUM  PULVEREUM. 

ÎOLJS  TUMI^LUS. 

HoRARUM  îa  vitro  fulvis  nunc  menjor  loLM 
Sunt  cintres  ;  wrnam  condidit  acer  Amor; 
Ut  9 fi  qiut  extinâo  rémanent  în  amore  favillœ  , 
Nec  jam  tutus  eat ,  nec  reqidetus  amet* 
Cette  féconde   EpiaS-amme  ,  dont  II 
Penfce  fe  fait  chercher ,  ne  vaut  pas^  la . 
première ,  &  n'a  point  excité  i'émulatioii 
de.nos  Poètes^  Dans  le  Mehaguna  de  l'E- 
dition de  Paris  ijip  ,  T.  ï^^.  $  ,  on  lit  la 
première  de  ces  deux  Epigrammes  Lafî- 
nes  imitée  de  cette  manière  pat  M.  delà 

MONNOYB. 

Ce  Verre  efî  le  tombeau  de  ramoirrCux  Lifknêre  , 

Qui,  pour  la  Bergèrt  CloRIS 

D*une  trop  vive  ardeur  épris  , 

Fut  à  la  fin  réduit  en  cendre^ 

O  coi ,  qui  par  un  fort  fatal  > 

Cendre  inquiète ,  en  ce  crîftal 
A  mcfurer  le  tems  fans  ceiïê  ei  condamnée  ! 

Tu  nous  fois  bien  voir  qu*un  Aèiaht 

Jamais,  ô  Cendre  infortunée  l 
Ne  ^eut ,  nom  plus  que  toi ,  repcrfcr  un  moment, 

"  '  ...  .  xm 
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XIII.  E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

LJB  yauvre  Jean  ,  niant  Tame  -'perdue."  p.  56. 

Rec.  de  Ser,T,  V,  p.  iif.  Sans  autre 
Titre  qu*EpiGRAMME.  Signé  M. 

I>ifoit  à  fon  Voifîn ,  ce  qu*il  couproit  par  le  pîé 

Nous  avons  déjà  vu  ci-defTus  un  exemple 
de  ce  retranchement  de  Lètres  inu/îté. 
M0NTPLAISI&  a  dit  dans  fonlDiLLE:p/o- 
tons  ^  zu  lieu  de  pelotons. 

On  trouve  dans  cette  petite  Pièce  5t 
dans  la  précédente  (  X 1 1.  )  ce  Stile  diffus, 
que  VAbbé  dz  Brîenne  reprochoit  à  no- 
tre Poète. 

XIV.  CHANSON. 

Sur  VAir  d*une   Cou  r  a  h  t  e 

Si  vous  doutés  de  mon  amour  extrême*  P*  T  7* 

Rec.  de  Ser.  T.  V.  104.  Avec  ce  Titre: 
^Courante.  Signé  D.  M. 

XV.  CHANSON. 

Qu*il  ejl   impojjible  d'empêcher  V  amour    de 
parottre  dans  les  ieux. 
Vous  vous  plaignes  que  je  rompt  mon  ferment,  p.  jS. 

Rec*  de  Ssr.  T.  V,  p.  ri6.  Avec  ce 
Titré  ,  Air.  Signé  M. 

XVI.  STANCES ,  ou  CHANSON.     ^ 

VA  V  AU  RAT  EUR      lH  V  l  F  FÉ  R  EUT. 

Dans  le  vlfage  i^'Isabeiie.  p.  5  j, 

N 
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Rec»  ue  Ser,  T«  II,  p,  zi6*/flvec  et 
Titre  :  L'A  d  mirateur  indifférent. 
Stances.  Signé  M, 

Quoique  je  donc  ici  cette  Pièce  à  Mowt- 
PLAISIBL  ,  je  ne  (êrois  point  étoné  qat 
d'autres  crufTent  y  voir  l*enjoument  &  la 
légèreté  de  Marigny. 

XVil.  SONNET 

Fait  dans  une  Ile    à  V embouchure  de  ta, 
Loire. 

ClAIRE  £  AU  9  qae  les  Zéphirs  ont  doucement  émue. 

p.  6" 

Rec,  de  Ser.  t.  V,  p.  404.  Avec  le 
jncme  Titre ,  &  (ans  nom  d*Auteur. 

Ce  n'eft  par  le  (cul  Tour  du^Vers,  qui  me 
fait  attribuer  cette  Pièce  à  Montpaisir. 
Il  ctoît  Breton  &  faifoit  des  voïages  en 
Bretagne ,  où  Ton  (ait  que  la  Loire  a  fon 
embouchure.  Ce  font  des  railbns  luffiiàji- 
tes ,  non  pour  afTurer ,  mais  pour  (bup^o- 
ner  que  ce  Sommet  eA  de  luî> 

Ters.II.  V.  1. 

?e  goûte  des  plaiHrs ,  en  Furieux ,  <fSL  fonge* 

^  Rec,  de  Ser* 

7e  goûte  des  plaiHrs  comme  un  Furieux /^tn  fonge» 

Suivant  notre  prononciation  du  mot  Ftf 
KÏeux ,  le  (ècond  HémifUche  efl  trop  long 
d'une  Sillabe.  J'ai  donc  hazardé  de  le  co^ 
tiger^mais  je  conviens  qu'il,  eil  très  poP 
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fible  que  le  Poète  n'ait  empioiéFurieux  que 
pour  deux  Sillabes ,  dans  un  tems  où  l'on 
n'en  faifbit  que  deux  dt  Sanglier  &  qu'une 
de  Grief. 

XVm.   EPIGRAMME, 

Imitée  d*une  E?igram,mz  Latine 
de  Jaqjje  Bouju  ;  fur  une  Femme,  deux 
fois  mal  affortîe. 

Durant  mes  premiers  ans,  ^ue  j'ècois  incapable,  p. «2. 

Kec»  de  Ser.  T,  V,  p«  1^5.  Sans  autre 
titre  qu'EpiGRAMME.  Signé  M« 

V.4- 

Ec  tel  9  que  Tes  phifirs  m*ètoient  tous  dêuLourcuu       •  » 

Malherbe  n'auroit  pas  manqué  detrair 
ter  de  Cacophonie  ce  toientçudou. 

V.  5  &  6. 
A  préfenc  que  je  fuis  d.ins  cet  âge  plus  ferme  » 
0à  Ton  goûte  Tamour  fans  mefure  &  fans  terme» 

« 

Rec»  de  Ser» 

A  ptéfent  que  je  fuis  dans  cet  ige  plus  ferme  » 
-  Que  Ton  goûte  Tamour ,  &c» 

Le  Que  du  (ècond  Vers  doit  être  une  fautô 
d^impreffion.  La  Conflrudion  demande  né- 
ceilairement  Oà» 
V.  8. 
J'époufeun  Mar!  lâche  Se  froid  cêmmi  unefouche. 

Ce  froid  comme  une  fouchey  amené  par  H 
Rime  9  eA  d'une  grande  platitude. 

N  î; 
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V.9. 
Trop  inittfte  ViNUS  >  fi  Zn  fitU  te  touche, 

Rec.  de  Seb. 

Trcp  injufte  VénuJ,  fi  ijupidé  te  touche. 

1**.  J*ai  pris  iwa  pour  une  faute  d'împref- 
fîon.  Je  n*ai  pas  d'idée  d'avoir  vu  nulle 
parc  le  mot  jfitié  dans  une  fignification 
paffive  )  lorfqu'ii  fait  dans  la  Phra(è  fonc- 
tion de  Nominatif* 

1^0  Cacophonie ,  tiitetou* 

Les  petits  défauts  que  je  viens  de  relever 
dans  cette  Pièce ,  n'empêchent  qu'à  titre 
de  Traduction  ,  elle  ne  foit  alTés  bone, 
en  ce  qu'autant  que  notre  Langue  &  notre 
Poèiîe  l'ont  permis  ,  elle  rend ,  à  peu  de 
chofê  près ,  toutes  les  idées  de  l'Original, 
qui ,  comme  on  le  va  voir ,  n'eft  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  traduit  avec  quel- 
que exaditude  ,  même  en  Profê. 

Dans  le  Mbnagi^na  de  Pûriji72^,T.III, 
p.'jii,  MéiiAGE,  que  fa  prodigieufè  mé- 
moire ne  (èrvoit  pas  toujours  Jt  (buhaic , 
.  dit:  «  Je  ne  ùk  de  qui  efl  cette  Epigram- 
33  M^  :  mais  elle  efl  très  néte^  &  le  (ujet  et 
»>  efl  bien  traité. 

•  ImpupKs  nupjt  vcdiio  ;  jamfirmîor  antds, 
>»  Exfucco  6»  mqVi  Jumfociata  Viro. 

9>  Ille  fatigavit  teneram ,  hic  atate  vaUme/n 
»  îataSlam  tord  noâlejaçere  Jînir^ 
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»>  Dum  noîlem ,  licuît ,  mixc  ,  dum  volo ,  ncn  lictt  mi  : 
9»  O  Hymen  I  aut  annos  ,  eut  mihi  redde  Virum  ». 

M.  DE  LA  MoNNOYE  ajoutc  :  <c  II  y  a 
35  grande  apparence  que  cette  Epigramme 
>5  fut  faite  pour  Marguerite  ,  Fiilt  natu- 
3"»  relie  de  CHARLE-QuiNT,Epoufe  enpre- 
3>  mières  n6ces  cI'Alexandre  de  Médi- 
as cis,  &  en  fécondes  d*OcT ave  Farkese. 
33  On  (ait ,  quand  elle  fut  mariée  avec  le 
3>  premier  qui  avoit  vingt-fept  ans, qu'elle 
«>  n'en  avoit  que  douze;  &  qu'elle  n'en 
»  avoit  pas  moins  de  vingt  ,  quand  elle 
3»  époufi  le  fécond  qui  n'en  avôit  que  13. 
35  C'eft  là  deffus  que  Va  r  i  1  l  a  s  (  Lïv. 
35  XIII  ^5  fon  Franco  is  i. )  ad  t  qu'u/z 
9^  Poète  Angevin  avoit  eu  lieu  défaire  une 
«>  deîplus  belles  EpiGRAAiMESy  qui  parurent 
»  au  Siècle paJfé.BkYLi^iznsCotiDicrioîi' 
»5  NAiRE  ,  au  mot ,  Lycurgue  ,  pouvoit, 
35  fans  héfîter,  reconnoitre  que  Varillas 
35  n'a  poin:  eu  en  vue  rl'aut.e  Epigramme 
33  que  celie-ci.  Elle  efl  de  Jaque  Borju , 
35  en  Latin  Jacoous  Bugîus,  /ingevlntiont 
M  ScÉvoLE  de  Sainte-Marthe,  qui riou» 
»ra  confervee,  a  fait  t'éloge.  Elle  con- 
35  vient  parfaitement  au  fujet.  Ceux  qui  ont 
35  cru  que  par  Vir  exfuccus  &  mollis^  il  fa- 
35  loit  entendre  un  Vieillard ,  fe  font  trom- 
«5  pés.  Bayle,  de  la  manière  dont  il  ra!- 
»fone,  femble  avoir  été  du  nombre.  Il 

N  iij 
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9»  eu  (tirprenant  qu'il  ait  rapporté  cette 
»  Epic&amme  ayec  tontes  les  £3iiies  ,  doot 
»  elle  eu  chargée  dans  TEdition  précédcn- 
»  te  du  AI  EN  A  GiAHÂ^où,  (ans  parler  de 
»  nuncfirmhr  pour  jam  firmior^  on  lit  Jj- 
»  tiata  au  fécond  Vers  pour  Jôciiiffl  ;  Se  dum 
»  Ziri/fr  nohi  pour  dum  nollenliadu  Jaqui 
»  MosAKT  Sieur  DE  Batcox  Ta  tradi^ite  en 
»  dix  -  huic  mauvais  Vers  François.  C'cft 
»  un  petit  Opéra  pour  notjc  Poc/îe  qu*une 
»  Traduction  de  cette  Pièce.  L'expref» 
30  fion  (èule  dés  trois  premiers  -mots  de* 
»  mande  un  long  tour*  Il  n'y  a  pat  de  Plu- 
•>  me,  pour  légère  qu'elle  (bit ,  qui  puifit 
»  attraper  le 
Dnmltollim  f  lîcuîttmme  dum  volo ,  nonHêstwi* 

9>  Le  refte  p'eft  guère  mcîns  c'îflîcîle. 
»  Auflî  n*ai  -  je  garde /e  doner  TImita- 
M  TiON  fûivante  pour  une  Copie  digne  de 
»»rO*iginal, 

m  A  DOUZE  tns  veuve  de  LiANDRE» 
u  Vainement  pour  moi  vigoureux, 
m  A  vingt  i'époufe  HliAS,  qui,  trop  jeune  Se  trop  tendre» 
m  Ne  peut  fentir  encor  •  ni  foulager  mes  feux* 
m  Dans  ce  biiare  eut  que  £iut.il  q  je  je  hSt  } 
m  HiMEN  j  qui  m'as  ofierc  ttt  plaiiirs  les  plus  doux^ 

M  Lorfque  pour  eux  j'ètois  de  glace  , 
m  Et  qui  dans  mon  ardeur  me  le«  refufetous, 
m  Rens*moi  rooA  premier  âge^  ou  moa  premier  Epoux* 


DE   MONTPLAISIR.       iji 

3>  LemémeMosANT  de  Brieux  litaînf! 
3>  le  dernier  Vers  ,  p.  4  de  Tes  Divertis- 

*»  SEîilENS  : 
'*  ^  tliMEUlannoSii'el  mihi  redde  Virum;- 

o»  Ce  qui  a  moins  de  grâce  que  O  Hr- 
3'  MEN ,  aut  annos^  &c  II  rend  auffi  Bu- 
»>  Gius  pour  Boucy,  en  quoi  il  n'a  pas 
«mieux  rencontré  que  Varilias,  qui  a 
»  dit  DO  Bois  ». 

Je  n'ajoute  qu'une  chofê  ,  c'efl  que  l'E- 
PIG&AMME  de  Bouju  peut  être  regardée 
comme  une  très  heureufe  Imitation  de  cel- 
le-ci de  M  artï  al. 

C VM  Sene  communem  t>exat  Spado^Yï^muiJS  JEqltm,, 
Etjacet  in  mcd'u)  Jicca  Fudla  thoro» 

Virihtu  hic  optri ,  noi  tfi  îdc  udLis  annU  : 
Ergo  fine  efe£iu  prurit  utfrqui  labor. 

Sup^îex  au  roga:  pro  fe  9  miferifçue  âuolus  , 

Hune  jui^e. ^e ni fAcias ,  hune j  CïthereAj  Vîrum 

XIX,  STANCES.' 

A  une  Vame^  en  lui  envoïant  un 

AtORS  que  vous  verréf  tant  d'aâions  fimeufcit  p.  *î  • 

Rec.  deSm.T.  IV,p.247.  Avec  ccTitre  t 
Sur  vn  Romau*  SigamD.  M. 

St.  Ï;V.  4.     . 
%\  Us  Inventions  ne  font  pas  véiitablct. 

LlŒs  fes  inventions.  J'aihide  pafferfcj, 
•en  iifant  comme  il  fciloit. 

Niv 
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XX.  SONNET. 

L*excts  dMn  contentement  impTévu  îe  fa\t 

applaudira  la  cruauté  de  fa  Maîtresse. 

Quel  bonbettr  eft  égal  à  mon  bonheur  extrême.  p.<5« 

^  Rec.  de  SeKj  t.  V,  p.  3^6.  Sans  autre 
titre  que  Sonnet^  Signé  D.  M« 

XXL  STANCES. 

Il  témoigne  le  regret^  qu'il  a  de  s^élo^ner 
de  fa  Maltreffe  pour  un  an. 
Faut-U  ^ue  je  vous  quite,  &  qu'un  cruel  devoiri  p.  6tf. 

Rec:  de  Srr.  T,  V,  p.  31J.  Sans  auuc 
Titre,  que  Stances,  Signé  D.  M. 

XXII.  STANCES. 

La  Promenade  du  Soir. 

L'Astre  du  jour  par  fa  pâîeurt  p  et* 

Rec.  de  Ser,  T.  I  V,  p.  i4p  ;  avec  [t 
r:éme  Titre.  Signé  De  Montreuil.  Ce 
doit  être  une  fauiic  attribution  ;  &  ce  n'^^ 
pas  la  feule ,  qui  foit  dans  ce  Recueil.  J'en 
ai  donc  des  preuves  dans  la  Ta  b  l  £  i^s 

TOFSIES    t/E    LalANE. 

En  comparant  la  Pièce  ,  dont  il  s'agît» 
avec  la  Pièce  V,  dont  le  Titre  cft  Le  Pris- 
TEMS  eji  la  véritable  faifon  de  V Amour ,  on 
reconnoitra.  (ans  peine,  qu'elles  font  Tune 
.  &  l'autre  le  fruit  de  la  même  Imagination. 
Tout  le  dit ,  le  Caraâèrc  de  rËxpreflîon,  j 
le  Tour  du  Vers ,  le  genre  de  Fiâioni  U 
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PièccduPuiNTEMS  eft  fîgnée  d'une\M"dans 
le  RECUEIL  ;  &  n'y  trouvant  rien  qui  ref- 
femble  à  la  manière  de  Montreuil  ,  faî 
cru  devoir  la  revendiquer  à  Montplaisir. 
Je  devois  donc  auflî  lui  doner  la  Proaie- 
NAVE  DU 5oiR, puisqu'elle  n'eft  pas  plus 
dans  le  goût  de  Momtreuil,  que  le  Prih- 

TEMS. 

P.  6$  ;  St.  II ,  V.  dernier, 
flames  dont  leurs  cœurs  fe  virent  confumer. 

Rec.  àt  Ser. 

Les  flames ,  dont  Us  cœurs  fe  virent  confumer 

La  fuite  du  difcours  demandent  leurs  cœur  t* 

XXIII.  SONNET 

Axa   V  ic  cm  t  e  5S  e  d  ï  *  ** 

Il  cejfe  de  raimer  pour  rCen  point  aimer 
d'autres. 

ENf  IN  tant  de  rigueurs  ont  lafTé  ma  conftance.  p*  7  <  • 

Rec»  de  Ser»  T.  II,  p.  pp.  Sans  aut.e 
Titre ,  que  Sonnet.  Signé  D.  M. 

Je  mets  au  Titre:  A  la  Vicomtsfse 
pjE  *  *  *  ^  en  fuppofant  quelque  rapport  en- 
tre ce  Sonnet  &  la  Pièce  II. 

XXIV.  SONNET 

A    Mademoiselle  pe**** 

Sur  le  trépas  d'un  jeune  Ojjîcierfon  Amante 
mon  à  la  guerre ,  lorfqu'^il  êtoit  prêt  de 
Vépoufer. 
(Jûelle  fut  d'AtClDOK  la  trlftc  dcftînéc  !       p.  72. 
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Rbc.  de  Ser,  t.  II ,  p.  114.  Sans  aurre 
Titri;,  que  Sonnet.  Signé  D.  M, 

XXV.  SONNET. 

Epitaphe   de  m.   le  Marquis  ru 
Plessis  -Bflliere*  Sa  Femme  parle. 

LE'Qonir  de  mon  Epoux  dans  cette  Urne  rcpofe.  p.  7?, 

Rec.  de  Ser.  t.  H I ,  p.  240.  Avec  ce 
Titre:  Epitjfhb  de  M,  le  MARdUis  vif 
Plessis  -Bellîbvre.  II  faut  Bpllipke. 
Sans  nom  d'Auteur, 

Une  raifon  de  convenance  m'a  (ait  at- 
tribuer au  Marquis  de  MomviAisiR  et 
Sonnet,  dont  les  Vers  font  bien  faits.  Il 
m*a  paru  tout  naturel  que  notre  Poète  eût 
fait  quelque  cho(è  lut  la  mort  de  fon  Beau- 
frère. 

XXVI.  SONNET. 

EPITi^P  HE    DB    CnO  MWLL* 
Que  centre  mon  pouvoir  toute  la  terre  gronde,    p.  74* 

Rec.  de  5kr.  t.  V,  p.  178.  Avec  le  mê- 
me l'itre,  &  (ans  nom  d*Auteur. 

Quelque  légère  reflcmblance ,  que  j'ai 
cru  voir  entre  le  Tour  des  Vers  de  ce  Sok- 
NIT  &  ceuxde  MoNTPtAisiPv>me  Tafait 
mètre  ici  :  mais  j*avoue  qu'il  eft  très  pol- 
fîble  quç  je  me  fois  trompé,  La  manière, 
dont  le  Poète  fait  parler  CR0Mwel,ne 
done  pas  lieu  de  croire  que  la  Pièce  dût 
porter  le  titre  d^EpiTAPÔE ,  que  j'ai  con- 
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icrvé,  parcequ'on  voit  par  la  Réponse  , 
que,  la  Pièce  doit  avoir  été  faite  après  la 
mort  de  Cromwîl, 

*  **"  Réfousê  a l'Epit AyHE  VE  Ckom- 

WEL^  ¥AK    M,   VE    MvRAT. 

Sur  lesT.émes  Rime?. 
^X   contre  ton  pouvoir  toute  la  Terre  gronde*      '  p,  75. 

fisc.  deSER.TV^  p.  17p.  Avec  ce  Titre: 

RépoNSf  A  l'E^itaphe  de  Ckomwsl. 

Sdk  les  mesmes   rimes.  Signé   au  bas 

^     DE  Marut.Lc  même  nom  fis  trouve  au 

basdu  Sonnet  que  voici,  Sur  le  RËta» 

BLISSEMENT    DU     Roi     D^AnCLETERRE 

(  Charle  .II  ) ,  lequel  fe  lit  à  la  pagç  fui- 
vantc  du  même  volume. 

Portrait  vwaat  du  jDievt  çue  t^i^t  U  monde  adore  ; 
j^ftre  t  qui  dijj^pés  le»  omhres  de  }â  nwirv 
SoUil*  qui  rtnaijfétfam  tumulte  t/  finihruits 
Fuifqu^une  belle  paÎ9t  vout  a  fervi  d* Aurore  $ 

On  a  pudeifiucès  qu^on  ne  croît  p:ts  encore* 
.   Un  miracle  vous  mède ,  un  niiracle  voui  fuît^ 
Pour  dejjilhr  Ut  îeuse  de  ce  peuple  ftduh , 
Qui  lave  par' fei  pleurs  ce  qui  le  déshonore*  ^  ^ 

Le  €ieJ  nous, d  fait  voir»  vous  rendant  vos  Etats  ^ 
Que ,  s*il  permet  le  crime  \  il  ne  l'approuve  pas  ^ 
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CcmbU't'il  d* autres  R0i9  d*wie  gUireJi  pure  ? 

La  Nature  <m  le  Cktix  les  a  mis  dans  leur  rang  : 
Mais  >  quûnipour  vous  le  Choixafiâvi  la  Nature  ; 
Ou  rend  d  la  Vertu  ce  qi^on  devait  au  Sang» 

Quoîqnccfs  deux  Sonnets  foient  /tgnés 
Ce  Marut  ,  j'ai  fait  imprimer  Par  M.  de 
i^iPRAT,  dans  le  titre  de  la  Réponse  a 
l'Epitaphe  de  Cromwel,  paceque  dans 
ce  irémc  T.  V  du  Rec.  vrSek.  je  trouve 
un  "nîTés  grand  nembre  de  Pièces  marquées 
DE  McRAT.  J*ai  cru  Marut  une  faute 
d'imprfeffion.  Au  refte  ,.quc  Murât  & 
Marut  ïie  fbient  qu'un  (èul  homme  ,  ou 
qne  c'en  (oit  deux  ,  la  chofe  efl  fort  indif- 
férente ;  8c  l'un  ne  m'eft  pas  plus  connu  ^uc 
Tautre.  , 

Qu'il  tre  foh  permis  d'ajouter  un  Sok- 
KET,  qui  fuit  dans  le  Recueil,  celui  qu'on 
vient  de  liie.  Il  eÛ  fur  le  même  fujet;  8c 
fon  Auteur  efir/Zié  de  Boisrobert.  H 
y  fait  parler  le  Général  Monxe* 

Feuples  ,  qui  dans  Cédât  vciiés  rfies  dcfiinJes  , 
Admirés  les  degrés  par  $ù  j* y  fuis  rïionté, 
Ji  dois  toute  ma  gloire  d  ma  fidélité  , 
Qui  m*tgale  aux.honeuts  des  Têtes  couronées. 

Elle  met  dans  les  fers  les  Hidrés  déchainées  ; 
Elle  calme  en  un  jour  un  Etat  révolté  ; 
Et  fonde  en  un  moment  une  trançuillité , 
Que  refufa  le  Ciel  aux  vœux  de  vingt  ànnési. 
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AJOUTÉS  aux  grMieurs  de  cesfuccès  divers 
Qu^un  des  plus  dignes  Roist  qui  foient  en  VUniPers , 
A.  rep'is  de  mes  mains  Viciât  qui  Venvirone* 

SUCCEDANT  aux  Tirans  ,  j'ai  pu  régner  comme  eux  i 
Mais  fapprens  par  leur  fort  6»  par  mon  nom  fameux  ^ 
Que  ma  Fidélité  vaut  mieux  qu^une  Courone. 

Je  n'ai  mis  ici  ce  Sonnit  que  pour  faire 
voir,  en  pafïani ,  que  VAbbé  de  Boisro- 
'BERT,  qui  fut  certainement  un  très  bel 
Efprit  :  mais  qui  ne  tient  prefque  aucun 
rang  fur  notre  Parnafle,  n'eu  cependant  pas 
un  Poète  méprifable.  Je  connois  de  iuî 
beaucoup  ^de  Pièces  aufïî  bones  que  ce 
.  Sonnet  «  &  qgelques-ui.es ,  qui  lui  font  fu- 
périeures. 

XXVII.  STANCES.     . 

CoN  s  OL  ATÏON  d  Madame  D.  P.  fur  la 
mon  de  fa  Tante* 
^  Pmxis;,  e'eft  av€c  d'autres  armes,  p.  7tf. 

Rec.  de  Ser*T*  II,  p.  1J4.  Avec  le 
même  Titre.  Signé  M. 

P.7;St.  II,  V.  8-IO. 
KUe  (  ClOTHON  )  fait  la  fourde  à  nos  vœux  j 
Et  le  fufeau  donc  elle  joue 
A  bien  plus  de  noeuds  que  de  bouts* 

Cette  chute  efl  dans  le  goût  de  BenSera- 
D£  i  &  frif^  ufl  peu  trop  la  Pointet 


\ 


ij8     TABLE  DES  POESIES 
XXVIII.  Le  Temple  de  la  Gloirs. 

A  Monfeigneur  le  Dvc  v^Anguiek. 

Sur  le  poîat  que  la  nuit  détend  Tes  foinbres  Toiler.p.tt 

Rec.  de  LoYSONy  T.  II,  p.  3 f.  J'ai 
fait  connoître  ce  Recueil  dans  la  Table 
DES  Poésies  de  Lalane.  Ce  Poème  y  cû 
plein  de  fautes  énormes. 

Rec.  de  la  Font.  T.  Il,  p  l^^• 
Le  Titre  eft  le  mcme  ici  que, dans  les  deux 
Recueils.  Celui  de  la  Fontaine  a  mis  en 
tcte  du  PoEME  ;  M.  P  M*.  P  *  * 

C'eft  ici  l'Ouvrage  le  plus  confîdérable 
du  Alarquis   VE  MbNTPLAisiR  ,  &  celui 
dans  lequel  il  a  mis  le  plus  de  Poè£e.  La 
Verfîfication ,  à  quelques  négligences  pr«, 
eft  d'un  grand  Maître.  L'Expremon  efi  vive, 
forte>  8c  quelquefois  très  heureulè.  Le  Stile 
e(l  noble  >  grand  8c  foûtenu.  Les  Defcrip- 
tions  ont  de  la  magnificence:  mais  elles 
font  allongées  dans  quelques  endroits.  Lti 
Comparaifons  ont  delajuflefre)&  ne  fout 
point  triviales.  Quelques-unes  mcme  Cont 
neuves.  On  fouhaiteroit  ne  pas  rencontrer 
dans  Ce  Poeme  quelques  mots  un  peu  trop 
répétés.  Mais  on  fent  que  c'eft  l'Ouvrage 
tel  qu'un  premier  feu  l'a  produit.  On  entre- 
voit ce  qu'il  (croit  devenujfi  le  Poète  l'avoit 
voulu  retoucher  ;  &  l'on  regrète  qu'il  « 
l'ait  pas  faitt  Peut-être  n'avoit- il  pasl* 
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talent  de  corriger  ;  car  c'en  èil  Un ,  &  plus 
rare  qu'on  ne  penfe. 

P.  8i  ;  V^i. 
SVK.le  point  que  la  Nuit  détind.  fcs  fombres  voîlc». 
Rec,  de  LA  Font, 

Sur  le  point  que  la  Nu IT  étend  fes  fombres  voile*. 

J'ai  fuivi  le  Rec.  de  Loys.  L'autre ,  par  ^ 
étend  Jes  fombres  voiles^  expreflion  qui  mar- 
que le  commencement  de  la  nuit ,  dit  ici  le 
contraire  de  ce  que  veut  dire  le  Poète,  qui 
place  la  Scène  de  fon  Poème  au  moment 
que  le  Char  de  la  Nuit  , 

*•    déjà  tout  panchant  » 
Fait  voir  fa  pompe  noire  aux  portes  du  Couchant, 

Ces  exprefïlons  annoncent,  clairement  la 
fin  de  la  nuit;  &  Ton  n'en  (àuroit  douter» 
en  voiant  le  Poète  ajouter  tout  de  fuite  : 
5*^101$  au  fond  d*un  bois ,  dont  les  feoiliages  fombres 
Sembloient  fervir  d'aûl«  à  fes  mourantes  ombres. 

Ces  deux  Vers  difent  très  poétiquement^ 
qu'il  nefaifoit  plus  parfaitement  nuit  que 
dans  le  bofs  :  mais  que  dans  la  plaine,  le  Cré- 
pufcule  commençpit  à  diffiper  les  ténèbres. 
Il  faut  donc  néceffàirement  dans  le  pre- 
^  mîerVers  détend  &  non  pas  étend  fes  Jomlres 
voiles. 

P.  8i  ;  V.  5  &  d. 
3*ètoU  au  fond  d'un  bois .  dont  les  feuillages  fombres 
Sembloient  fervlr  d'aiUe  à  fes  mourantes  ombres* 
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RÉc.  de  LoYS. 

Tètoïs dedans  un  bois,  dont  les  feuillages  fomWes, 
Sembloient  fervir  d'axile  à  Tes  mourantes  omhtts. 

J'étois  dedans  un  ho'is ,  eft  (ans  doute  It 
MonTFLAisiR.  Four  mourantes  omtres  9  ce 
doit  être  une  faute  d'impreflion* 

V.8- 
Je  tichois  de  cueillir  quelques  hrins  de  lauriert. 

Rèc.  de  LoYS. 

Je  tichois  de  cueillir  quelques  petits  lauriers* 

V.'lS. 
|.'air  frémiiToic'au  bruic  de  fa  voix  itoname* 

Rec.  de  LoYs. 

1,'air  frémiiToîc  au  brait  de  fa  voix  éclatante» 
OnTaimeroit  peut-être  mieux. 

P.  84  ;V.  22. 
Par  fa  prudence  même  Aveugla,  fcs  dei&inf  • 
Rec.  de  LoYs. 

Par  ia  prudence  même  aveugle  fes  defifelnf* 
Cette  leçon  vaut  bien  Fautre. 

P.  8f  ;V.  II  &  12. 
TeU*orgueilleux  Merci  repouHêT^^  e^rts* 
Ht  couvre  tvifa  fureur  la  campagne  de  morts. 

Le  Pronom  Jèj  du  premier  Vers  cfl  îd 
très  équivoque.  La  Grammaire  le  rapporte 
à  Merci  :  mais  le  (èns  veut  qu'on  le  rap* 
porte  au  mot  Prince ,  placé  dix  Vers  au- 

dc/Tus 
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deflTus.  Ses  efl  d'autant  plus  équivoque  dans 
ce  premier  Vers  ,  que  fa  dans  le  (ccohd  jfe 
rapporte  néceflairement  à  Merci. 

.P.  86;V.  7&8. 
Moi ,  qui  par  tout  ailleurs  fouvent  trop  exagère  » 
Jt  n*en  puis  retracer  qu'une  image  légère* 

Rec  de  LoYs. 

Mcî  qui  par  tout  ailleurs  fouvent  trop  exagère 
Je  ne  t*enpeux  tracer  qu'une  image  légère. 

Je  n'ai  préférai  la  leçon  du  Rec.  de -la' 
^   »  Font»  que  parceque  le  Vers  cû  plus  doux» 

P.  87  ;  V.  5  &  7. 

Kendentle  fond  du  Ciel,  net,  tranquille  &  ferain; 
Et  font  régner  par  tout  leur  pouvoir  fouverain» 

Ce  dernier  Vers  efl  beau  :  ipais,  tout  étant 
dit  y  il  n'eu  là  que  pour  remplir  un  vuide« 

P,88^,V,i3. 
Je  me  fentis  prcflTé  àefuivre  fa  beauté. 

J'ai  peine  à  comprendre  ce  que  ce  peut 
^     être  que  fuivre  la  beauté  de  la  Kknomée  ; 
&  ce  Vers  n'offre  en  cette  place  aucun  (èns> 
qui  puiflè  &tisfaire« 

P.  Sp;  V.  24» 
Remplît  de  ce  Uen  faînt  Vample  &  vafie  grandeur* 

Rec.  de  Lors. 

Errait  de  ce  lieu  faint  Vample  tj  vafte  grandeur. 

I  *^#  Remplît  à  quelque  chofe  de  plus  ex- 

O 
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preiCf  >  de  plus  emphatique  qviemplîu 
2^,  Ample  (y  vafie  eflpur  Pléonafme; 
P.8p;V.  25. 
là  ^es  plus  noUes  Cœurs  reçoit  its  vœux  fublimes, 

Rec.  de  LoYSm 

Là  des  plus  nobles  C<rur«  reçoit  les  voix  fublîmes* 

On  voit  bien  que  voixeiï  une  faute  d*im- 
prefHon  au  lieu  de  vœux.  Au  vtûe ,  j'ai* 
jnerois  mieux  les  vœux  que  des  vœux. 

?.  91  ;  V.  IJ&  14» 

Ceû  fur  ce  Mont  facré  yfifuperbe^n  Autels ,  ^ 
Qk  par  de  hauts  fcntîers  inconnus  éviX  mortels* 

i^.  Dans  Je  premiers  Vers  rHémîôîcBc,' 
Jifuperbe  en  Autels -,  eH  une  véritable  Che- 
ville. 

2**.  J'ai  fait  imprimer   dans  le  fécond 
Vers  ,  par  de  hauts  feniievs»  Les  deux  Re- 
cuEiLS  ont  y  par  des  hauts  fentiers  ;  &  j*ai. 
peut-être  toit  de  ne  les  avoir  pas  Aiivis, 
V.  1 6. 
Et  ç'eil  dedans  ce  Temple  où  je  fus  avec  elle» 
Vers  entièrement  cheville. 

P. 52  ;  V.TO,  II,  ^c. 
Je  vis  delTuf  un  trône  une  Image  adorable  r 
P'iinc  Princ^lTe  en  deuil ,  Sec» 

C'eft  de  la  Reine  Régente  Anne  ç'^tf- 
TAicHç,  que  le  Poète  veut  parler» 


DE  MÛNTPLAISin.        Uf 

P.P3;V.  4. 
ficrcharmcs,  mes  tranfports ,  yii  peine  &  mes  rigueurs. 

Lifés  ma  peine.  Le  fèns  le  demande.  Sa 
peine  c(l  une  faute  d'inipreflion,  quim'cft/ 
échapée. 

Son  "port,  fa  maiefté  ,  fa  douceur  &  fa  grâce 

IJn  beau  Fils  de  CiTHEBE  &  du  Dieu  de  la  Thracê 

Con63ndoient  en  fon  corps  le  charme  &  la  fierté* 

Sarazin  dit  encore' plus  dans  les  deux, 
premiers  Vers  de  cette  Stance  ,  qui  com- 
mence une  O  o  £  à  ce  même  Duc  v^Ah^ 

Grand  Duc,  qui  d*AMouR  &  de  Mars. 
'P?)rtes  le  cœur  &  le  vifagc  ; 
Digne  qu'au  Trône  des  Césars 
T'élève  ton  noble  coiirage. 

P.   9i'y   V.  13-18.     ^      ' 
Thlonvîlle  plus  loin ,  vaillamment  défendoe  , 
Etoit  àyi  valeur ,  &  foumîfe  ,  Se  rendue. 
Sfs  Mines  ,  fes  AfTauts ,  fes  Lignes  &  fes  Fort* 
Y  faifoient  voUfes  foins  Ôcfes  nobles  efforts  ; 
Et  fa  prife ,  dont  l'heur  tous  nos  malheuirs  furmonte, 
y  fembloit  paryà  gloire  tSacer  notre  honte. 

Ces  Vers  font  bien  faits  :  mais  il  y  a  du 
louche  dans  la  Phrafe  à  caufè^des  Pro- 
noms poflefGfi  fa  ,fes ,  qui  Ce  rapportent  9 
les  uns  à  Thionville  &'les  autres  au  Duc 
p'Anguîen  ,  dont  il  eft  parlé  plus  hau^ 
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P.  5^6  ;  V.  6. 

Je  m'écrîaî:  DiESSF  ,  axix  honevrs  iefiînée 

Le  (ècond  Hémîfliche  cft  un-peu  cheville. 

P.P7;  V.  p. 

Magnanime  Gondi  >  &c« 

C'eflau  Duc  de  Retz  ,  Frère  du  Cflrrfî- 
nal ,  que  le  Poète  adrefle  Ton  Temple  Dt 

LA    GlOIHE* 

XXIX .  SONNET 

Sut  la  mon  fan  jeune-  homme  j>t 
dUALiTÉ  tué  dans  une  Bataille. 
Mourir  dam  les  Combats  au  fein  de  la  Viâoire.  p.  9>* 

Aec.  de  Sbr*  T*  1 1^  p.  2^0*  Sans,  autre 
Titre  que  Sonnet.  Signé  D.  M* 

XXX.  STANCES 

A  u    Ca  rvin  al.  Ma  z  ar  in^ 

Sur  la  Paix  des  P irenées» 
La  Discorde  aux  abois  n'en  fauroic relever,     p.  p9w 

ReC.  de  SAr.  T.V,p.  19 1  •  Avec  ce  Titre  : 
Afon  EminencefuT  la  Paix.  Sans  nom  d' Au^ 

leur. 

Beaucoup  de  Vcrs,dont  le  Tour  efl  heu- 
reux &  noble  >  m'ont  paru  tenir  de  la  ma- 
nière de  MoNTPLAism  ;  &  m*ont  fait 
mètre  ici  ces  Stances.  Dans  ce  moment^eo 
feuilletant  le  Rec.  de  la  Font,  je  les  y 
trouve ,  T.  II,  p,  i^j  ,  attribuées  à  Bem- 
«ERADE  ;  ôc  Ton  a  lieu  de  croire  ^e  VAb- 
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lé  DE  Bkjenne  ,  Auteur  de  ce  Recueil  , 
devoit  vive  bien  informé.  J'en  conviens  ;  , 
&,  malgr^^jj^x  ou  trois  traits  qui  font  dans 
le  goût  de  fisMSERADE  ,  je  ne  puis  me, 
perïuader  qu'il  (bit  Auteur  de  cette  Pièce. 
En  général  la  Vérification  en  eu  cTun  ton 
fort  différent  du  fîen  ;  &  puis  la  Pièce  ne  fe 
trouve  point  dans  l'Edition  de  Ces  Œuvres. 
D'ailleurs  les  cinq  Volumes  du  Rec  de 
Ser.  contiènenc  un  très  grand  nombre  de 
Poèfies  de  fiENS£RAD£;&  toutes  (ont 
marquées ,  ou  de  fon  nom  entier,ou  d'unB. 
Laiffonsdonc  ces  Stances  à  MoNTPiAt- 
5rR,ju(qu'â  ce  que  quelque  autre  Poète 
les  réclame  légitimement. 

XXXI  Le  ToinBEAu  d'Anne' d^Autriche  , 
Reine  de  France  &  Mère  de  Loti  1  s  XIV. 

Une  Piramide  de  Cœurs  enflâmes  avec  ce 
mot  Efpa^nol  .*  Affi  (cpultada,  no  es  muerta 
l  Enfevelie  de  cette  manïire  j  elle  n*ell  ^as 
morte, 
pASSANT,ne  cherche  poînt  en  ce  mortel  féjour.p.  i«i. 

Cette,  petite  Pièce  eâ  imprimée  (bus  le 
nom  de  Montplaisir  dans  le  Recueil 
DE  Vers  choisis  >  doné  par  le  P.  Bou- 

HOURS. 

î  *  STANCEÇ  DE  M.  PELISSON. 

Il  y  fait  parler  le  DauvbiMi  Fils  de 
LoujsXIV. 
Je  Jids  dîpie  FiU^  à^uor  grani  Rok  -      pt  ^^U 
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XXXII  RÉPONSE 

Aux  Stances  préc^nteu 
Digne  Fils  da  plus  crand  àts  K<mkk  F«  1^5 • 

Cette  Pièce  &  celle  de  Polisson  font 
dapsleRcc.  de  la  Font.  T.  II,  p»i35 
&  136;  la  première  fîgnée  M.dePélis- 
SON  ;  &  lafccondeiM.  D.  *  M.  *  P.  *  Elles 
fùivcnt  immédiatement  Le  Temple  de 
LA  Gloike. 

XXXIII.  STANCES 

Contre  VA  jiio  u  h. 

Imprudent  Ennemi ,  vainqueur  des  fbîbles  Ames» 

p*ioS* 

Rec.  deSBR.  T.  II,  p.  88.  Avec  le 
même  Titre.  Signé*  de  M.  P. 
St.  I.  V.  6  . 

Ne  peut  blefler  que  ceux  qui  fe  laîffent  abatre. 

Ce  Pronom  ceux  marque  mal  le  repos  de 
rHimiftkhc. 

XXXIV.  STANCES. 

Confolatidn  fuT  la  mort  d'une  HuovE' 

KO  TE. 
PuiLIS  j  appaifés  vos  douleurs.  p.  il«« 

.S;r.  Uh  V,  1  &3. 
La  Mort  eft-  fourde  à  noi  foûpJrs , 
Comme  elle  eft  aveugle  à  nos  larmes» 

r     .     Reç.  de  S^R. 
La  Mort  eft  fourde  à  pos  foftpîrs  ». 
Çomm^  tlle  eft  aveugU  à  pas  larme»»    ' 


DE  MONTPLAISIR,        j6i 

J'ai  cru  que  le  Poète  avoît  du  pafler  du 
général  au  particulier.  C'efl  ce  qui  m'a 
fait  mètre,  nos  dans  ces  deux  Vers^  au  lieu 

de  vos,    -  .  ^ 

XXXV.  SONNET. 

LeConvertu 

N'agités  plus  mon  cœur,  Df$'ir8  împétucux.p.  il  j. 

Rec.  de  s er.  t.  r,  p.  557  ;  avec  1« 
même  Titre.  Signé  M. 
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